OEUVRES COMPLÈTES 


DU BIENHEUREUX 


A.-M. DE LIGUORI, 


ÉVOQUE DE SAINTE-AGATHE DES GOTHS, 


TRADOUXTFS DE L ITALIEN EN FRANÇAIS ET MISES FN NRDRF. 
PAR UNE SOCIÉTÉ D'ECCLÉSIASTIQUES , 
sous la direction 


DE MM. LES ABBÉS VIDAL, DELALERE ET ROTISQUET. 


OUVRAGE RÉDIÉ A MONSEIGNEUR L'ARCHEVÈOUF DK PARIS. 


JOME DIX-HUITIÈME. 


ŒUVRES DOGMATIQUES. 
VÉRITÉ DF LA FOI, RENDUE ÉVIDENTE .PAR SES SIGNES DE CRÉDIBILITÉ. - 
DISSERTATION CONTRE LES MATÉRIATISTES ET DÉISTFS. =— DISSFRTATION 
SUR LFS TINS DERNIÈRES, — RÉFLEXIONS DIVINFS, 


PARIS, 
PAUL MELLIER, LIBRAIRE-ÉDITEUR, 


PLACE SAINT—ANDRÉ DES ARTS, îi. 


PARENT-DESBARRES, | LAGNY FRÈRES. 


RUE NOURDON—LE-CHATBAF . |. 


1845. 


AUY CASSETTE, 23. 


Biblique Saint 1 


http://www.liberius.net 


© Bibliothèque Saint Libère 2012. 
à * Toute reproduction à but non lucratif est autorisée. 


OEUVRES COMPLÈTES 


DU BIENNHEUREUX 


A.-M. DE LIGUORI. 


SAINTA LOU. — IMPRIMERIE Dr RELIN- HAN NAS. 


VÉRITÉ DE LA FOI, 


RENDUE ÉVIDENTE 


PAR LES SIGNES DE CRÉDIBILITÉ 


QU'ELLE PRÉSENTE. 


BUT DE L’OUVRAGE. 


L’Apôtre définit la foi : Le fondement des choses que 
nous espérons, et la conviction des choses que nous 
ne voyons pas. Est aulem fides sperandarum substantia 
rerum, argumentum non apparentium. (Hebr. 11. 1.) 
Elle s’appelle le fondement des choses que nous espé- 
rons, parce que la foi et la base sur laquelle repose 
notre espérance : sans la foi il n’y aurait paint d’espé- 
rance : on ajoute : La conviction des choses qui ne 
sont pas apparentes. parce que la foi est claire d’un 
côté et obscure de l'antre. Elle est claire, comme 
nous verrons, par ies signes qui la reudent certaine, 
à notre croyance. Elle est obscure par les vérités 
qu'elle enseigne , lesquelles sont cachtes à nos yeux. 

C’est co qui convenait à l’honneur de Dieu et à 
notre salut. Il fallait à l'honneur divin que Dieu nous 
conduisit au salut éternel par la voie de la foi : car il 
était jusie que l’homme non seulement soumft à Dieu 
sa volonté, en obéissant à ses préceptes , mats encore 
qu’il assujettit son intelligence, en croyant à ses 
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paroles. Quel serait l'honneur que l’homme rendrait 
à Dieu s'il ne croyait que les choses qu'il voit, où qu'il 
comprene ? Phomme honore Dicu, ct lhonorc beau- 
coup iorsqu'il creil ce qu’il ne voit et ne comprend 
pas; el qu'il croit toul par la seule raison, que Dieu 
Pa dit. Mais anssi, c’est ce qui rend la foi unce scieuce 
qui surpasse toute aulre science. Ecce Dens magnus 
vincens scientiam nostram. (Job. xxxvi. 26.) C’est une 
science infuse qui nous vient de la lumière divine, 
laquelle dépasse tontes les iuinières de la nature 
huinaine ct angélique. C'est pour cela qne bicn que 
les objel: de uatre {oi nous soient cachés, dans cette 
vie présente, cependant ils sont si certains, que leur 
certilude est même plus forte que l2 certitude de 
toutes les choses que nous voyons avec nos yeux et de 
toutes les vérités gne nous connaissous par l’effct de 
noire intelligence, p'iisque ces dernières vérités que 
nous connaissons, nons sont données où par nos sens, 
qui sonveut nons trompent, où par nutre inicilect , 
qui aussi nous induit ea erreur, land's que les vérités 
de la foi nous viennent de la manifestation de Dieu, 
qui ne peni ni ètre trotupé. ni nous tromper. 

{1 fallait encore pour notre utilité, que ies choses 
de la fai fussent obscures ponr nous, parce que si 
elles étaient évülentes, la foi ne serait plus foi, maïs 
elle serait nne évidence, qui nous forcerait sans notre 
choix à la croire véritable, cn sorte qu’en l’admet- 
tant, nous n’y aurions aucun mérite, car le mérite 
consiste à croire non pas nécessairement, mais volon- 
tairement ce que nous ne pouvons pas comprendre. 
La foi, dit St.-Grégoire, n’a pas de mérite, lorsque la 
raisun humaine en démontre la preuve. Fides amitiit 
meritum, cim humana certior præbet experimentum. C’est 
pour cela que le Seigneur a dit : Heureux ccux. qui 
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n'ont pas vu et qui ont cru. Beati qui non viderunt et 
crediderunt. (Jo. xx. 29. ) 

Après tout, les signes qui démontrent la vérité de 
notre foi, sont si clairs, qug selon l'expression du 
grand Pic de la Mirandole, non seulement c'est une 
imprudence, mais même unc folie de ne vouloir pas 
la professer. Vos témoignages ne sont que trop croya- 
bles dit le Prophète. Testimonia tua credibilia facta sunt 
nimis. (Ps. xcu. 7.) Et c'est ainsi que par une admi- 
rable disposition de la providence divine, d’un côté 
les vérites de la foi sont obscures pour nous, afin que 
nous ayons du mérite à les croire, et que de l’autre, 
les mctifs de croire qu'elle est la foi seule véritable, 
sont évidents, afin de ue pas laisser aucune excuse 
aux incrédulcs, s'ils ne veulent pas la croire. Celui 
qui ne croira pas sera condamné. Qui verò non credi- 
derit condemnabitur. (Marc. xvi. 16.) C'est ce qui a fait 
dire à Hugues de St.-Victor : C’est avec justice qu’une 
récompnse est accordée à la foi des fidèles, et qu’un 
supplice est réservé aux infidèles pour leur infidélité. 
Justè et fidelihus pro fide dutur prœmium , et infidelibus pro 
infidelitate supplicium. 

En conséquence, nous catholiques, nous dzvons, 
d'un côté remercier Dieu constamment, parce qu'il 
nous a fait le grand don de la véritable foi, en nous 
associant aux enfants de la sainte Église catholique, 
et de l'autre côté, nous devons , avec humilité , sou- 
mettre notre esprit aux vérités de la foi comme des 
enfants simples ct dociles , selon l'avertissement que 
St-Pierre nous en donne en disant : Désirez ardem- 
ment comme des enfants nouvellement nés, le lait 
spirituel et tout pur. Sicut modô geniti infantes rationa- 
bile sine dolo luc concupiscite. (St.-Pierre. 1. epist. 11. 2.) 

Les mystères de la foi ne sont pas opposés à la rai- 
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son, mais ils Sont supérieurs à notre raison humaine, 
aussi nous ne devons pas chercher à vouloir les com- 
prendre comme font lcs orgueilleux qui ne pouvant 
par leur faible intelligence pénétrer ces mystères, 
s'embarassent dans beaucoun de difficullés dont ils ne 
peuvent ensuite sc retirer. La foi apparlient aux hum- 
bles et non aux orgueilleux dit St.-Augustin. Non est 
fides superborrim, sed humilium. (Serm. 36. de verb. 
Dom.) Aussi Ste.-Thérèse disait, que moins elle pou- 
vait saisir les mystères divins avec sa raison naturelle, 
plus clle les croyait dévotement, et même qu'elle 
éprouveit un plaisir sensible de ne pas pouvoir les 
comprendre. Étant près de la mort , elle ne cessait de 
remercier le Seigneur de lui avoir accordé le don de 
la foi en l'ayant faite enfant de l’Église. Par-dessus 
tout, dit-elle en mourant, à j4usicurs reprises , je suis 
enfant de l'Église. Je suis enfont de l'Église. 

La même sainte disait que tous les péchés des fidèles 
naissent du manque de foi, ct elle disait vrai. Car il 
est imposible qu'il s éloigne de Dieu, celui qui a tou- 
jours devant les yeux les vérités de la foi, la gran - 
denr du Tout-Puissiant, l'amour qu'il nous porte , 
les bienfaits dont il nons comble , et spécialement 
l’œuvrc de la rédemption du genre humain, la rassiun 
et le don du Saint-Sacrement de lautcl ; il ne pé- 
chera point , celui qui médite souvent sur Ja mort 
qui est inévitable, sur ie jugemeut divin qu'ildoit subir 
un jour ; enfin , sur l'éternité heureuse ou malheu- 
reuse qui lui tomberu en partage. Voilà pourquoi il 
faut souvent se renouveler daas les seatiments de la 
foi, en se rappelant les maximes éternelles. Les 
saints firent ainsi , et ils ont acquis la courunne im- 
mortelle. Dans ce but , fai voulu publier ce petit 
ouvrage , où j'ai présenté Lrièvement les signes qui 
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nous démontrent la vérité de notre foi. J'avertis cepen- 
dant que nous ne devons pas croire les enseignements 
de la foi à cause de ces molifs , mais que c’est sur la 
scule véracité infaillible de Dieu , que nous devons 
funder la croyance de toutes ‘es rhoses qui nous sont 
révélées, par l'entremise de la sainte Église catho- 
lique. Les signes que nous présenterons deivent nous 
faire voir et juger que l'unique véritable foi est celle 
qui nous esi enscignie par cetic même Église catho- 
lique, 

Dans ce petit livre, je ne refute pas ics athées, et 
je nc prouve pas l'existence de Dieu , parce que j'en 
ai parlé déjà dans un autre ouvrage, fait contre les 
matérialistes (1). Ici, je dis seulement contre tes im- 
pies : Il est évident et nécessaire qu’il existe un Dieu, 
principe élernel, qui a produit tous les êtres créés 
dans le temps ; sans cela , sans l'existence de ce prin- 
cipe éternel, il n’y aurait rie: de créé dans l’Univers. 

En vain les athées ont-ils recours à l'éternité de la 
malière , en affirmant que cette raatitre a été Je prin- 
cipe de l'existence de toutes les autres créatures, 
parce que nous avons réfuté jusqu'à l'évidence , dans 
l'ouvrage que je viens de citer, ce‘ insoutenable sys- 
tème, et nous en dirons quelques mu's dans le dia- 
logue que nous ajoulerons au présent écrit. Il en est 
de nême pour l’auire sophisme , qui prend que les 
êtres sont les effets de la nature; car nous répondons : 
Ou ceite nature est privée d'intelligence, et alors elle 
n'a pas pu donncr un ordre aussi bien réglé ct aussi 
immuable aux choses créées de l'univers, comme 
nous le vcyons. Pour établir nn tel ordre, il fallait 


(4) On peut lire ces dissertations contre les matérialistes et les 
déistes , tome xvu°. 
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une intelligence infiniment savante. Ou cette nature 
est une pure intelligence , et alurs nous disons qu'elle 
est Dieu : donc , si Dieu existe, il doit nécessairement 
exister une religion , car Dieu étant le suprême mai- 
tre et le Créateur de tout , il veut à hon droit être 
reconnu et honoré par scs créatures. Or, voyons parmi 
toutes les religions laquelle est véritable , et quelle 
autre renferme en elle-même autant de preuves de 
véracité que notre religion catholique et romaine. 
Examinons en conséquence ces signes, ou pour mieux 
dire , ces motifs de la vérité de notre sainte foi. 
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CHAPITRE PREMIER. 


PREMIER IGNE DE CRÉD.BILITÉ. 
Saliudelé de la doctrine. 


Le premier motif qui vous démentre la vérité de 
potre fo’, c’est la sainteté de la doctrine que la sainte 
Église catholique nous enseigne. Soil pour ce qui 
regarde les mystères que nous devons croire, soil 
pour ce qui regarde les vertus que nous devons prati- 
quer. Ft ici, il faut remonter aux principes des 
choses. 

Nous voyons je genre humrin si déconcérté, surtout 
avant la venue de Jésus-Christ, que les hommes 
(excepté le petit nombre qui oceupait un voin de la 
terre, Ja Jualée) ne connaissaient pasie Créateur. Quel- 
ques-uns dentr’eux adoraicnt comrae dienx les pla- 
nètes , quelques avlres les éléments , ceux-ci les bètes 
(jusqu'aux serpents et aux souris). ceux-là les herbes 
des jardins polagers, comme les oignons, et Pail; 
d’autres adoraient, après leur mort, les hommes qni 
de leur vivant avaient été renommés par jours im- 
piétés et leurs vices. On avait élevé au rang dc la 
divisité un Jupiter ct un Mars adultires, une Vérins 
impudique, un Apollo: incestueux. un Vulcain vin- 
dicatif. Bien plus, où odmitl au nombre des Dieux un 
Ntron, un Caligula, un Domitien, qui, pendaat leur 
vie avaient été regardés comme des monstres d'in- 
continence el de cruauté. Le sénat romain osa aller 
jusqu'à consacrer comme déesse une certaine Flora, 


8 VÉRITÉ DE LA FOI. 


courtisane publique, parce qu'eile lui avait légué en 
hérilage les biens quelle avait acquis par l'exercice 
de son infâme métier. Ensuite les hommes offraient 
à ces faux Dicux les sacrifices les plus barbares et les 
plus abominables qu’on puisse immagincr. Philon 
écrit que le roi Aristomène sacrifia à Jupiter trois 
cents hommes en un seul jour : on allait jusqu’au 
point de faire au démon l’offrarde de la vie de ses 
propres cefants. Je ne rapporte pas ici les sacrifices 
indécents qu’on avait l'habitude de faire, parce que 
j'ai même honte de les rappeller. L'invention du dia- 
ble fu. de faire que les hommes les plus vicieux fus- 
sent regardés comme des dieux, afin que leurs vices 
n'inspirassent aucune répugnance, et même qu'ils 
fussent honorablement imités par les autres. [pta vitia 
(dit Lactance) religiosa suni; non modà non titantur, 
sed etiam coluntur. (Lac. Lib. 1. cap. 13.) 

En nuire. nous voyons même aujcurd'hui le genre 
humain enclin aux mauvais désirs, aux vengeances, 
à l'envie , à l'ambition , à l'impadicilé, choses toutes 
contraires à la droite raison. Tous les ouvrages de 
Dieu son! parfaits; ainsi à ne pouvait créer l’homme 
aussi déréglé. D'où est n4 donc un tel désordre? cher- 
chons-en l’origine. La voici: {dam,le premier homme 
fúl crée de Dien avec la droiture originelle, c'est-à- 
dite avec les sens subordonnés à la raison, et la rai- 
son subordounée à Dieu; mais Adam désobéit à Dieu 
en mangeant du fruit défendu , ct voilà po#rquoi lui 
et ses descendants furent dépouillés de la grâce divine 
et restèrent dans le désordre, leurs sens s'étant révol- 
tés contre leur raison, et leur raison contre Dieu. 

Ce grand mal avait besoin d’un grand remède : que 
fit Dieu? ayant pitié des hommes et ne voulant pas 
les perdre, il résolut d'envoyer son fils pour les rache- 
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ter de la ruine où ils étaient tombés, ct il décida que ce 
Rédempteur, par secs mérites et par sa mort obtiendrait 
leur salut. C’est pour cela que Dieu envoya, avant la 
venue de ce Sauveur, les prophètes, pour l'annoncer 
au monde, afin que l'homme cherchåt à se sauver, nar 
l'espoir des mérites de ce même Sauveur. Par ja même 
raison, Dieu fit consigner dans les saintes Écritures 
toules les prophétics les plus circoustanciécs de la 
venue, des œuvres, de la vie et de la mort du Ré- 
derpicur, afin qu'après son arrivée les hommes ne 
pussent lus en douter. À celie dernière fin il établit 
son Eglise dans la Judée , et y promulgua encore ses 
lois, pour que les hommes comprissent mieux, non 
sculcment avec leurs lumières naturelles, mais encore 
avec l’aide de ces lois, ce qu'iis devaicul faire et ce 
dont ils devaient s'abstenir. Voici enfin de quelle 
mauicre fe Verbe éternel descendit sur la terre, il 
prit un corps humain , näquit, et promulgua sa loi de 
grâce ; qui ensuile a été écrite dans les Évangiies. et 
qui ne détruit pas l'ancienne, mais la perfectionne. 
Puis pour empêcher que les fidèles ne vinssent à 
s'égarer dans les doutes, qui devaient naître sur cette 
même loi divine, il établit sa nouvelle Église, laquelle 
étant éclairée de Dien même, enseignerait aux fidèles 
tout ce qu'ils devaieni croire el pratiquer, concernant 
les mœurs. Tl a établi cetle Église commc la colonne 
et la base de la vérité, et lai a promis que tous les 
efforts de l'enfer ne pourront jamais prévaloir contre 
clle, ainsi que l’Apôtre Pa écrit : Eculesia Dei vivi , 
columna et firmamenium vcrilatis (1. Tim. 1u. 25.) Et 
comme le Christ a dit à St.-Pierre : Ædificabo Ecclesiam 
meam , et portæ inferi non prævalebunt adversis eam. 
(Matth. xvi. 18.) 

C'est cette Église qui nous fait connaître le Dieu 
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véritable, qui est la dernière de nos fins. C’est elle qui 
nous fait comprendre sa nature divine et qu'il pos- 
sède toulcs les perfections. C’est elle qui nous dit quel 
est le prix éternel préparé aux justes, ct quelle est la 
punition élernelle réservée aux pécheurs. Pour ce qui 
regarde les mœurs, l’Église nous enseigne une foi 
toule sainte, pleine de charité et de droiture, elle 
nous apprend à vaincre les appétits désordonnés, à 
aimer notre prochain comme nous-mêmes, el Dieu 
plus que tout autre chore; en un mot l'Église nous 
propose les lois divines et humaines que nous devons, 
et que nous pouvons facilement observer, avec l’aide 
de la grâce divine. Elle nous propose encore les con- 
seils divins qui nnus rendent plus facile l’obscrvance 
des préceptes, et par lesquels nous devenons plus 
agréables à Dicu. Elle nous fait connaître aussi les 
moyens qui peuvent nous conserver dans la grâce 
divine, etcomment nous pouvons la récupérer, quand 
par malheur nons l'avons perdue. Ces moyens soni les 
saints Sacrements. institués par Jésus-Christ, par 
lesquels il nous remet les péchés, et ncus communi- 
que les grâces que les mérites de sa passion nous ont 
procurées. L'Église nous apprend qu’abando:inés à nos 
seules forces, nous snmmes trop faibles pour obser- 
ver les préceptes divins, et pour vaincre les ennemis 
qui nous portent à les enfreindie; et comment à canse 
de cette faiblesse nous devons toujours avoir recours 
à Dieu dans nos prières, afin d'obtenir de lui l’aide 
dont nous avons besoin pour ne pas succomter à la 
tentation. 

Qu'on regarde si parmi toutes les fais, il est possi- 
ble d'en trouve: ou d'en imaginer une qui soit plus 
sainte, plus juste et mieux ordonnée. Au contraire, 
qu'on examine ce que les religions fausses enseignent. 
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La religion des Juifs fut jadis droite et sainte, mais 
ensuilc, ils ont rcfnsé de recevuir la nouvelle loi, la 
loi de grice, ils sont restés aveugles, et sont tombés 
dans mille ineptics, et mille impiétés. Les Hébreux 
modernes qui sort appelés Falmudister , parce qu'iis 
ont ewbrassé la croyance du Talmud, livre cu loi 
rempli de fables, d'erreurs et de blasphèmes, disent 
que leur crryauce dépeud d’une autre loi qui fut 
donnée à Moïse verbalement. Pour cette raison, Îles 
auteurs du Talmud, en le publiant , c: donnèrent que 
tout ce qui y était renfermé, fût observé comme les 
lois divinss, et portérent peine de mort coutre les 
infractieurs, Pour ce qui regarde lrs mystères divins, 
les Talmudistes a surent que pendant une partie de la 
nuit, Dieu rugit comme un lion, ct s'écrie : Helas! 
j'ai délruit ma maison, j'ai brûlé -me temple, el j'ai 
rendu mes enfants esclaves! Xs assurent que Dieu emploic 
le jour une partic à étudier la loi ct parfois le Talmud; 
unc partic, à iustruire les eufauts morts eu has âge, et 
une partic à juger le monde, et que dans les trois 
dernières heures , il s'amuse avec un dragon appelé 
Leviatan. Ils disent que Dieu, avant de créer l'univers 
faisait et défuisail plusieurs mondes , et que mainte- 
nant, après avoir créé celui-ci, il va la nuit à cheval 
ur nn chérubin, visiter dix-huit mille autres mondes 
qu'il a créés. Les mêmes Talmudistes disent qu’une 
fois Dieu fit un mensonge, afin de réconcilier Abra- 
ham et Sara. Il; disent que s'étant aperçu qu'il avait 
donné à la lune une lumière plus petite que celle qu’il 
avait donnée au soleil; ii ordonna à Moïse d'offrir en 
sacrifice un bœuf, pour obtenir le pardon de cette 
faute. 

A l'égard des mœurs, les Talmudistes débitent 


qu’adorer les idoles, ou par amour ou par crainte, 
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ce n’est pas un péché; de même que ce n’est pas un 
péché de maudire son père et sa mère, ou Dicu lni- 
même, pourvu qu'on ne profèrc pas les nums de 
Dieu, tels que 4donai, Eloin, Sabaoth. Ils disent que 
si un homme lie son compagnon et le fait monrir de 
faim, où qu'il le jelte au-devant d'un lion, il n’est 
pas assujetti à la peine de mort; que le contrairc 
arrive s'il le fait mourir de faim sans le lier, ou s'il le 
jette aux monches. Ils disent que, si un criminel est 
condamné à l'unanimité par ses juges, il échappe à 
la mort; que le contraire arrive s’il est condamné par 
une partie, cl absous par l'autre. Les Talmudistes assu- 
rent enfin que celui qui mange au moins trois fois 
tvus les samedis, esl sûr d'acquérir son salut éternel. 
Celui qui désirerait connaître les autres folies et les 
autres erreurs des Juifs d’aujourd’hui, peut consulter 
le P. Grenade. (Symbole. Part, 1v°. Trait. 2. Chap. 22.) 
Et le P. Signcri. (L'incrédule sans excuse. Part. u. 
Chap. 24. N° 12.) 

La secte mahomélane, au lieu du Talmud, regarde 
l’Alcoran comme sa loi et sa règle de foi. Cet Alcoran 
approuve toute religion qui a pour but Fadsration de 
Dieu, et il promet le paradis à celui qui vit suivant 
la loi qu'il a choisie, bien qu'il passe, selon son ca- 
price. de Pune à l’autre. Pour les mystères à croire, 
ilenscigne que les damnés mêmes qui croient à l’Alco- 
rap, sont délivrés de l'enfer; c’est ponr cela que les 
mahométans, en se rasant la tête, laissent une mèche 
de cheveux, cspérant que Mahomet, cn les saisissant 
par là, pourra les tirer de l'enfer. Tis se flattent que 
leur prophète, par sea prières. sauvera tous ses pro- 
sélytes, au moins au jonr du jugement dernier. Enfin, 
pour les autres damnés, l'Alcoran assure que l’enfer 
ne durera pas plus de mille ans. Il renouvelle en cela 
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l'erreur d’Origène., Ensuite, le paradis promis par 
l'Alcoran est tel que les bêtes mêmes en rongiraient, 
si elles avaient la raison : c’est un paradis de plaisirs 
sensuels, au point que Avicenne, mahemétan, rou- 
gissant d'une telle promesse, chercha à persuader 
que Mahomet avait parlé ailégoriquement ; mais lAl- 
coran n'admet d'aucune façon cetle explication c’Avi- 
cenne. 

Pour les mœurs, l’Alcoran permet à chacun de 
voler à son gré; il permet à tont homme d'avoir au- 
tant de femmes qu'il peut en nourrir, et de divorcer 
à son caprice. TI permet toute espèce d'impudicités 
avec ses esclaves ou avec ses sujettes. 

L’Alroran ordonne la guerre el la vengeance, 
comme »i ciles étaient des choses glorieuses : il or- 
donne de tuer celui qui ne lui prète pus foi. L’Alcoran 
veut ewon soit en comnunication avec les démons, 
afin de devine” par des enchantements et des sorti- 
léges. 

Je ne parle pas des auires sectes hérétiques, dont 
chacune à ses erreurs et ses désordres particuliers. 
Mais il faut dire ici quelymes molts sur les dernières 
hérésies du Nord, connues sous la dénomination de 
religion réformée. Cette religion prétendue réformée 
(dant les chefs furent Luther, Zuiagle ct Calvin ) ea- 
seigne, entre autres, deux dogmes fondamentaux, si 
impies, qu'ils détruisent la bonté, le mérite de tou- 
tes les bonnes œuvres, ct ouvrent le champ à tous 
les vices. Le premier de ces dogmes est, que luus les 
hommes naissent infectés également du péché origi- 
nel, mais, de telle sorte , que toutes les actinrs de 
l’homme , soit bonnes, soil mauvaises, même après 
le baptême, sont perverses, et méritent les peines 
éternel!cs. Le second dogme est, que la foi seule , sans 
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étreaidée par aucune autre vertu, rend l’homme just”, 
et le sauve; car ( comme ils disent}, ce n’est pas par 
la charité ou par la grâce que les péchés sont remis 
à l'hominc; mais c'est par la confiance qn'il! a dans 
la miséricorde divine, par les mérites de Jésus-Christ. 
Voilà ce qui fait qie ses péchés ne lai sont pas impu- 
tés à crime, ct qu'au contraire il s’impule à lui-même 
la justice du Rédempteur; de sorte que par ce moyen 
il devient juste, ct qu’il se sauve. À la suite de ces 
deux erreurs, le réformaicnir en enseigne plusieurs 
autres : par exemple, que l’homme, après le péché 
d'Adam, ayant percu le libre arbitre, est forcé à vou- 
loir ou à ne pas vouloir ce à quoi Dicu la prédéter- 
miné; que Dieu ne nous donne pas la grâce pour faire 
le bien. ni qu’il ne permet pas seulement le mel, 
mais que e'est iui qui opère en nons toutes les aclions 
bonnes où mauvaises; qne les préceptes divins ne 
nous regardent pas, puisqu'ils sont impossibles, et 
qu'ils ne peuvent pas être observée; que les Sacre- 
ments ne nous servent à rien pour oblenir la grâce 
divine; qu'aux prédestinés seuls est accordée la grâce 
de la justification , et que Dicu a prédesiiné tous les 
autres au mal; que quiconque a for en Jésus-Christ, 
persévère iafailliblement ct se sauve certainement, 
quand méme il commetirait toutes les scélératesses 
possibles, Et voilà la belle religion réformée, qui a 
transformé l'nomme en un monstre infernal, puis- 
qu’elle l’a délivré de l’ohservance de toutes les lois, et 
Jui a permis de se souîller de tous les péchés les plus 
énormes. excepté de celui d’inficélité. C’est ainsi que 
Luther parlec, ct il ne rougit pas de l'écrire : Voycz- 
vous, dit-il, combien est riche le chrétien ! Nul 
péché, excepté l'incrédulité, ne peut le damner. Tous 
les autres crimes sont cffacés par la foi, taut que la 
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foi existe. Vides quam dives sit homo christianus! Nulla 
peccata possunt eum damnare , nisi sola incredulitas. Cæ- 
tera omnia, si stet fides , absorbentur per eamdem fidem. 
( Luther. De votis monach.) Mais Calvin alla plus 
loin, et dit que les bonnes œuvres, nou seulement 
n’aident pas la foi, mais même qu'elles y répugnent. 
T'üm fidei justiliæ locus est, ubi nulla sunt oprra, quihus 
dehealur merces. 

Donc, suivant les maximes de foi des réformateurs, 
tous les chrétiens, jusqu’à l’arrivée de ces nouvezux 
maîtres en religion , seraient damnés, car tons les 
vrais chrétiens, et spícialement les saints et 125 inar- 
tyrs, auraient erré dans la foi, ayant tous cru qus le 
sent mérite de Jésvs-Christ n’était pas suffisant pour 
se sauver, mais que pour cela ils avaient besoin en- 
core de lcurs bonnes œuvres. En outre, bien ju'ils 
äussent espérer leur salut, en se confiant dans les 
mérites de Jésus-Christ, ils n’ont cependant pas cru 
comme article de foi, qu'ils fussent prédestinés; au 
contraire, ils ont tremblé pour leur salut, jusqu’an 
moment d2 leur mori. Ts n’out pas cru pécher, lora- 
qu'ils cherchaient à acquérir le paradis, en opérant 
le bien; or tout cela est opposé à la croyance des no- 
vateurs. C'est donc avec raison qne le P. Ségneri nous 
dit que leur croyance et lcur doctrire est pire que 
l’athéisme , car l'athée fait le mal toujours avec 
crainte, à cause de la difficulté qu’il éprouve de se 
persuader à lui-même que Picu n'existe pas réelle- 
ment, tandis que ces réfnrmateurs agissent avec plus 
d'assurance, et se flattent d'agir selon la religion que 
Dieu a donnée. 

Au contraire, une des plus grandes preuves de no- 
tre religion catholique , c'est qu'elle est exempte des 
plus petites erreurs. Les mystères qu'elle ordonne de 
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croire, quoique élevés ct au-dessus de la raison, 
(comme nous l'avons fait observer ci-dessus), ne lui 
sont pas opposés, ct les préceptes qu'elle veut que 
nous suivions sont fous saints ct jusies, En effet, y 
a-l-il rien de plus juste que d'aimer Dieu, notre sou- 
verain bien, au-dessous de teus les antres biens qui, 
en comparaison , ne sont qu'ombre ct fumée? Y a-t-il 
rien de plus juste que de nous aimer, mais d’un 
amour réglé, incapable de nous tromper par des plai- 
Sirs apparents ct passagers, d'un amour qui nous 
conduise à un bonheur qui ne finira jamais? Y a-t-il 
rien de pius juste que d'aimer notre prochain comme 
nous-mêmes , puisque nous sommes tous appelés à 
vivre sur celle terre, afin de nous aider les uns les 
autres, par de bons exemples ct par des œuvres de 
charité, comme doivent le faire des compagnons de 
voyage; pour l'éternité, comme doivent le faire des 
personnes qui désirent se trouver ensemble réunis 
dans le paradis, compagnons et concitoyens éternels 
de cette patrie bienheureuse ? 

Tl est vrai que les préceptes de la loi divine sont 
par eux-mêmes difficiles aux ferccs humaines; mais 
ils cessent de l'être par le secours divin, et ce secours 
Dieu l’a promis et Dicu le donne à quicouque le lui 
demande. Demandez, (c'est ainsi qn'il a dit) et vous 
recevrez. Petite, ct accipietis. C’est pour cela qne le 
saint concile de Trervte nous appread que Dicu ne 
commande rien d'impossible, mais qu'en ordonaant, 
ii nous averlit de faire ce que nous pouvons ct de de- 
mander ce que nous ne pouvons pas, ct qu'alors il 
nous aide à le faire. Deus impossibilia non jubet, sed 
Jubendo monct et faczre quod possis , et petere quod non 
possis , el adjuret ut possis. On ne peut nier que l'Église 
catholique n’ait toujours possédé un grand nombre 
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de saints personnages qui ont donné les plus beaux 
exemples d’humilité, de désintéressement , de chas- 
teté, de justice et de toutes les vertus, et qui, par 
leur bonne conduite, n'ont incommodé personne ni 
déplu à qui que £e soit, pas même à ceux qui haïs- 
saient Icur manière de vivre, parce qu’elle était un 
reproche de leurs mauvaises habitudes. Il est certain 
qu'aucun catholique de bonne vie n’est jamais de- 
venu hérétique ou infidèle, ct qu’une quantité dhé- 
réliques et d'infidèles, qui menaicrt une vie moins 
désordonnée que ler autres, ont embrassé notre foi 
pour se sauver : signe évident que, dans le sein de 
notre Église seulement , on retrouve la vraic sainteté 
et le véritable salut. 


EE 


CHAPITRE IT. 
SECOND SIGNE DE CRÉDIBILITÉ. 
La conversion du mondr. 


Le second signe de crédibilité de la vérité de notre 
foi esl la conversion du mende, opérée par Jésus- 
Christ ct par ses Apôtres. Le monde, comme neus 
l'avons vu, était en proie à tous les vices auxquels est 
portée la nature humaine corrompue par le péché, 
en sorte que pour admirer sa couversion prodigicusc, 
il est nécessaire de considérer, 1°. la difficulté de la 
nouvelle foi qui fut prêchée ; 2°. la faiblesse des pré- 
dicateurs; 3°. enfin, l'opposition que les puissants lui 
firent, afin d’empècher qu'elle ne fût reçue. 

1°. Cette nouvelle loi enseignait des choses diffi- 
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ciles à croire, par exemple des mystères incompré- 
bensibles à la raison humaine, tels que le mystère 
de la très-sainte Trinilé, par lequel nous devons croire 
qu'il y a vraiment trois personnes divines, mais 
qu'elles ne fost qu'u: seul Dicu, parce qu'elles ont 
une même subslance, une mème essence, cl une 
même volonté; tel que le mystère de l'Incarnation, 
par lequel nons devons croire que le File de Dicu s’est 
fait homme, qu'il est une seule personne, laquelle est 
roi homme ct vrai Dieu, et laguclle a soutfert beau- 
coup de peines ct la mort, pour seuver le genre hu- 
main. Oh! quels exhémes infiniment éloignés entre 
eux! Dien ct homme! Croire la grandeur anéantie ! 
croire la hautenr humiliéc ! de façon que nons devons 
adorer comme Dieu un homme condamné et mort 
sur la croix, choses qui, selon l’Apôtre, parurent 
d’abord à ceux qui les entendirent un scandale et une 
folic. Predicamus Christum crucifixum, Judæis quidem 
scandalum , Gentibus autem stultitiam. (1. Cor. 1. 93.) 
Enfin . nutre religion enseigne des choses difficiles à 
coinprendre, lorsqu'elle nous parle du mystère dn 
très-saint Sacrement de l'autel, par lequel nous som- 
mes obligés à croire qu’en veriu des paroles de la 
consécration, la substance dn j ain et du vin est chan- 
gée au corps et au sang de Jésus-Christ ; lorsqu ele 
nous parle de la résurrection des morts, par liqnelle 
nous sommes tenus à croire qu'un corps réduit en 
poussière devra ressusciter au jour du jugement der- 
nier , tel qu'il était durant sa vie. 
En onire , cette loi enseignait des choses difficiles 
à pratiquer, car clle cnscignait Pabnégation de soi- 
même, elle enseignait à vaincre ses désirs, à aimer 
ses ennemis, à mortifier sa chair, à souffrir en paix, 
à shumilicr devant tout le monde, à supporter le 
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mépris et à placer tout son bonheur dans l'espérance 
de la vie future, et elle enseignait cela à des personnes 
aveuglécs par leurs passicns, ct habituées aux vices, 
el qui mettaient toute leur félicité dans les plaisirs de 
la vie présente, Que Luther et Calvin se taisent donc; 
qu'ils ne se vantent pas de Ja multitude des prosélytes 
qu'ils firent à la doctrine qu’ils débitèrent : s'ils 
avaient prêché le jeûne, la pénitence , la chasteté , le 
renoncement à ses biens, l’abnégation de Pamour- 
propre: alors. en vérité, le nombre des prosélytes 
aurait été nu miracle, comme il le fut dans notre reli- 
gion, prêchée et embrassée par uuc multitude im- 
mense. Mais prêchant la liberté des sens ct h sup- 
pression de toute espèce de mortificatiun , et de toute 
obéissance aux lois et aux supérieurs; c'eût été un 
prodige, non d’avoir beaucoup de prosékyios, mais 
d'en. avoir peu, Ce serait merveilleux de voir un ruis- 
seau monter sur une montagne, mais il ne l’est pas 
de le voir descendre dans la vallée. 

2°, JI faut considérer, quels furent les prédicateurs 
qui durent répandre celle nonvelle loi de Jésus- 
Christ , et chaiser du monde l'idolâtrie et les vices 
innombrables dont il était inondé. Ce furent quel- 
ques pêcheurs grossiers, hommes illettrés , sans no- 
blesse, sans richesses, et sans prolcclions. 

3°. Ces pauvres pêcheurs durert propager la foi au 
milieu de magistrats , de princes , G'empercurs, qui 
s'élevèrent coutre eux, armés de tontes leurs force”, qui 
exilèrent, dépouillèrent de leur bien, et firent souffrir 
la mort la plus horrible à ceux qui smbrassaient celte 
foi. Et ces prédicateurs eurent la consolation de voir 
en trés-peu d'années , la foi chrétienne publiée et 
embrassée par tout le monde. 

C’est pourquui 51.-Paul écrivit aux Romains : Votre 
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foi esl annoncée dans le monde entier. Fides vestra 
annentiaiur in universo mundo. (Rom. 1. 8.) et aux 
Colossiens, en parlant de la même foi, il dit que dans 
taut le monde, elle fructifie et croît, comme elle a fait 
parmi eux. Ìn universo mundo et fructificat, sicut in vebis. 
(Coloss. 1. 6.) St.-Tgnace au commencement du se- 
cond siècle et St.-Trénée vers le milieu, attestent que 
la rcligion chrétienne était déjà répandue dans toutes 
les provinces habitées, Ces illustres promulgatcurs, 
de notre foi eurent donc la satisfaction de voir m'é- 
priser ct fouler aux pieds par les idolâtres , les Dieux 
qui avant élaicnt l’objet de leur adoration , de voir 
crus tani de inystères difficiles à croire; de voir déra- 
cinés les vices qui avaient vieillis avec les siècles . 
de voir les plaisirs en horreur, les richesses et les 
honneurs abandonnés ; et à leur place de voir chérir 
les travaux, les ignominies , la pauvreté, les persécu- 
tions et les supplices. Et cela arriva spécialement dans 
les temps heureux de l’Église primitive, époque où 
les hommes parurent changés en anges. 

Qu'il fut beau de voir alors la multitude des ana- 
chorëtes qui, abandonnant leur patrie ct leur maison , 
peuplèrent le désert, qu'il fut beau de voir tant de 
maryrs qui , ponr ne pas trahir la foi, mournrent 
dans les tonmanents les plus affreux que la cruauté 
humaine cl la rage de l'enfer surent inventer: ils re- 
nonçaient aux richesses et aux honncurs insignes , 
que les empereurs leur offraient, et ils embrassaient 
les peines et les tourments de la mort. Ces sicnheu- 
reux fidèles bmlaient à un tel point d'amour pour 
Jésus-Christ ; qu'ils désiraient avec beaucoup plus 
d’empressement le mépris, les croix ct la mort, que 
les mondains ne désirent les délices et les grandeurs 
de la terre. Les préfets de provinces instruisaient les 
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empereurs , qu'ils ne pouvaient plus trouver assez 
d'échafauds ni assez de bourreaux, pour le nombre 
des chrétiens, qui s’offraient à mourir pour la foi de 
Jésus-Christ. En un mot, il semblait que ces hommes 
eussent perdu l'existence humaine , et cette horreur 
naturelle que chacun éprouve pour les souffrances 
et pour la mort Qui ne voit que ce ne pouvait pas 
être là l'œuvre de la nature, mais que ce fut l'effet de 
la grâce. Et ce qu'il y eut de plus étonnant, c'est que 
plus les préfets et les empereurs cheichaïent à empê- 
cher la conversion des peuples, et que plus ils pour- 
suivaient les fidèles, plus la foi se répandait. Plus on 
marlyrisait les chrétiens , plus les chrétiens se mul- 
tipliaient : comme si leurs morts , étaient des sc- 
mences fécondes, qui rendaient des fruits deux fois 
plus abondants. 

Or, si de tels hommes n’eussent pas été des saints, 
s'ils n’eussont pas reçu de la grâce divine ja force 
nécessaire , comment auraicut-ils pu résister à lant 
de persécutions? Et ce fut au milicu de ces mêmes 
persécutions que l’on vit dans toutes les parties du 
moude, la foi reçue, Jésus-Christ adoré , nombre d'é- 
glises édifiées parmi les Juifs, les Grecs, les Romains, 
les Scythes , les Perses , et parmi les nations les plus 
barbares, et jusque aux dernières extrémités de la 
terre. Et en combien de temps, furent opérés ces pro- 
diges ? Terlullien nous dit qu’à la fin du secnnd siècle, 
il n'y avait pas un coin de la terre qui ne fût habité par 
des chrétiens. Dans le quatrième siècle , du temps de 
l'empereur Constantin, notre fai se trouva répaudue 
de tous côtés. St.-Jérôme écrivit de la Palestine. « Les 
» couronnes der rois sont embeilies par les signes 
» dela croix. Nous recevons tous les jours dans ce 
» pays des compagnies de moines, qui viennent des 
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» Indes, de la Perse, ct de l’Éthinpie. L'Arménie a 
» déjà abandonné ses sectes. Les Huns apprenrent le 
» psautier, les Scyles sont brülés par ia chaleur de la 
» foi, l'armée des Gètes porte lex signes de l'Église. » 
Voilà les paroles du saint docteur. Pallade écrivit en 
outre , nue vers lé commencement du qnatrième 
siècle , sur le terriloise d’une seule vile d'Égyple ; 
habitaient vingt-mille vierges, qui menaient une sainte 
vie religieuse. 

Pour tout dire en un mot, notre sainte foi a été 
uaiversellement embrassée par les nations. C'est 
pour cela awon appelle catholique, c’est-à-dire uni- 
versellc; non pas qu'elle soit professée par lous les 
hommes, mais à cause qu’elle est embrassée par toute 
espèce de nations, cl qu'elle est répandue dans toules 
les parties de la terre , encore même, de nos jours 
bien que rous voyions noire religion abandonnée par 
les mahométians et par de nombreuses sectes d’héré- 
tiques , cependant on irouve à peine nn coin de la 
terre dépourvu de vrais fidèles qui la professent , et 
d’égiises, où au moins Dieu ne soit honoré cn secret 
par ie saint sacrifice de l’anrel, selon la prédictiou du 
prophète Malachie , qui porte : Depuis le lever du so- 
leil, jusqu'à sun coucher, mor uomes! grand parmi les 
palious ,ct cn tout lieu on sacrifie et on offre à mon 
nom unc hostie pure. db oriu cmim solis, usque ad 
occasum magnum est nomen meum in gentibus, et in omni 
loco sarrificaiur , el offertur. nomini meo oblalio munca. 
(Malach. 1. 44.) Telle fut la réponse yue St-Augustin 
fit à Clireséonius, qvi lui opposait que notre Égliso ne 
peut s'appeler catholique ct universelle, du moment que 
sa foi n'est pas cmbrasséc de toul le monde. Il 
suffit { répondait le saint } qu’il y ail dans tout le 
monde de vrais fidèles ; car (répétait-il) pour que 
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l'Église puisse se dire catholique, il n’est pas néces- 
gaire que tous les hommes de toutes les nations la 
croient, mais i sufit que dans toutes les nations, il 
y en ail quelques-uns qui la professent : Non (oporlet) 
ul omnes credunt ; omues eniin genles promissæ suni , non 
omnes humines omnium gentium., (St.- August. lib. iu. 
cap. 66.) Oui, la vérité de l'Église catholique , appa- 
raît visiblement à tout le monde. Personne ne peut 
prélexicr cause d'igncrance, dit le méme St.- Augustin: 
Hans ignorare nulli licet. (Tract. 11. in Ep. 1.) Elle esl 
invisible seulement à conx qui veulent fermer les yeux 
pour ne pas voir, et pour suivre leurs inauvais pen- 
chants. 

Peu importe qu'on puisse dire avec vérité que beau- 
coup de nos catholiques mènent une vie indigne de 
chrétiens. Nous ne nions pas cela ; au contraire nous 
ajoutons , que les péchés de ces catholijucs sont 
moius dignes d'excusc , puisque , recevaut tant de 
secours par les Sacrements , les prédications ct ics 
bous exemples , pourtant ils vivent mal . et sont les 
ennemis de Dieu. Mais on doit considérer que leurs 
péchés, bien loin de porter préjudice à la vérité et à la 
sainteté de notre fvi, au contraire. servent à la mani- 
festor C’est unc trop graude injustice que d'iaculper 
ja foi, à cause de ia mauvaise vie des ficèles. Celui qui 
possède la vrai foi, ne laisse pas pour cela d'être fra- 
gile, ci encli» eu mal; il ne perd pas non plus la 
liberté d'embrasser le vice qui le flatte davantage. 
Dieu veut que nous le servions, mais non de force 
comme les esclaves , nous obligeant à voulcir par 
nécessité ce que nous ne voulons pas. Nos erreurs 
nous sont propres, et ne viennent pas de la foi, ni de 
l'Église qui nous propose de croire les articles de notre 
foi. Lea Evangiles nous démonirent clairement que 
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l'Église militante a en elle-même des vierges sages ot 
et des vicrges folles, du froment ct de l'ivraie , des 
justes el des pécheurs. Il est encore certain qu’on r'a 
jamais vu un Catholione du temps passé, embrasser 
un secte hérétique qu’il ne soit devenu encore plus 
oorrompui dans les vices. Au contraire , on n’a jamais 
vu un infidèle ou un hérétique qui ayant cordiale- 
ment embrassé notre foi, n'ait réformé ses inœurs. 
Il cst vrai que dans l'Église catholique , il y a beau- 
coup de méchants, mais il y a aussi beaucoup de bons; 
on y trouve tant de bons rrêtre:, tant de religieux, 
et même tant de séculiers qui . au milieu du monde, 
mèvent une vie sainte. Mais dans toutes les sectes 
hérétiques, ce serait un prodige d'er trouver un qui 
vécût bicn et éloigné des vices, 

Voyons qu'elle a été la naissance et la propagation 
des autres secles, en comparaison de notre Église 
catholique. Les mañoméians confessent qu'avant la 
venue de Mahomet, la loi chrétienne existait déjà , et 
ils confessent que ceite ioi enseignait la vraie doc- 
trine, mais commc à la loi de Moïse succéda celle du 
Clust. ainsi, disent-ils, à la loi de Christ à succédé 
la loi de Mahomet. Mais s'ils accordent que la doc- 
trine du Christ a été une foi vraie, ils doivent encore 
confesser que celle de Mahomet est fausse. Car Jésus- 
Christ a dit que si on n’est pas baptisé, on ne peut pas 
se sauver. Nisiquis renatus fueril ex aquä et spiritu sancto, 
non potesl iniroire in regnum Dei. (Joan. in. 5.) Jésus a 
dit aussi que toutes les puissances de l'enfer ne pour- 
raient jamais l'emporter sur son Église. Portæ inferi 
non prævalebunt edversis eam. (Maith. xvi. 18.) Donc, si 
non seulement depuis tart de siècles , mais pendant 
un seul moment, la doctrine du Christ a été vraie, la 
doctrine de Mahomet ou de tout autre suciété, con- 
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traire à celle de Jésus-Christ, n’a jamais pu être ‘vraie. 
H est vrai que la loi de Moyse fut vraie, peudant un 
temps, et que la loi du Messie, qui en diffère, lui suc- 
céda. Mais la loi du Messie, loin d’être opposée à 
celle de Moyse, vint la compléter et la perfectionner, 
en ôtant les cérémonies et les sacrifices, qui étaient des 
figures de la loi de grâcc, et en y substituant les Sa- 
cremente, qui maintenant donnent sa grâce. Du reste, 
les préceptes qui regardent la sainteté de la vie n’ont 
pas été altérés par notre Sauveur, au contraire ils sont 
perfectionnés. C'est pour cela que St.-Thomas , le 
docteur Angélique dit. (1. 2. 9. 107. à 1. ad. 2.) « Que 
» la loi évangélique ne s’appelle pas nouvelle, pour 
» être rrouvelle de temps, mais parce qu’elle est nou- 
» velle de perfeclions. » 

Si ensuite nous parlons des derniers hérétiques de 
l'Église prétendue réformée . leur nouveauté même 
les décèle , non pas comme réformateurs de la reii- 
gion chrétienne , ainsi qu'ils se disent, mais comme 
destruclours de cette même religion. Lenrs réformes 
ve portérent point sur les mœurs ; au contraire , 
elles ouvrirent la voie à tous les vices, puisque 
leurs doctrines supprimaient l'obligation d'obéir à 
toutes les lois humaines et divines. Elles attaquèrent 
les dogmes de la religion , en prenant à tâche de ca- 
lomnier l'Église romaine , sous le prétexte qu'elle 
était corrompue , el qu'elle avait altéré les vrais 
dogmes de Jésus-Christ. Mais ils n'avaient pas réfléchi 
que l'Église romaine , comme nous l'avons déjà dé- 
montré , une fois établie par le Rédempteur, n’était 
plus sujette à tomber dans l'erreur, possédant la pro- 
messe que Jésus-Christ lui fit, que l'enfer r’aurait 
jamais aucun pouvoir contre elle. Si donc elle a été 
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vraie un temps , il est nécessaire de confesser qu’elle 
a été, el qu’elle sera toujours vraie; et que toute reli- 
gion qui s'écarte d'elle est entièrement fausse, si donc 
il est curtain que tous les hérétiques qui ont existé 
depuis la venue du Messie, tels que les Arius , les 
Nestorius, ct dernièrement les Luther et les Calvin, 
sont sortis de l'Église romaine, il faut avoucr que 
celle-ci est l'unique ct vraie Église, qui se conserve 
telle qu'elle a été fondée par Jésus-Christ. Toutes les 
hérésies, nous dit SL.-Augnistlin , sont sorties de son 
sci, comme des sarments inutiles sont retranchés 
de la vigne , tandis que l'Église reste toujours inva- 
riablemrn? attachée à-la méê.ne racine, Hæreses omnes 
de illâ exierunt , tanquim sormenta innlilia de tile pre- 
cise ; ipsa auiem manet in radice sud. (Lib. 1. de symh. 
cap. 6.) On verra ce point éclairci plus longuement 
dans le chapitre. IV. 

Mais réponiroul-il: , si la prepagalion de la religion 
catholique prouve qu'elle a été la vraie, les mahomé- 
tars , les Grecs schismaliqnes et même les sociétés 
protestantes diront, que leurs sectes sont aussi vraies, 
puisqu'en très-pou de temps, elles ont été embrasstes 
par beaucoup de peuples. Nous répondons : Il faut 
observer que ces sectes , ne tirent Icur origine que de 
l'esprit de licence oa orgueil. La loi mahométane 
permet à la chair toute licence en celte vie , et elle 
en promet une plus grande encore dans l'autre. En- 
suile le srhisme des Grecs prit origine de l'orgueil 
d’un Arius, d’un Nestorius, d’un Macédosius et d'au- 
tres scrnblables ministres de Lucifer. Les sectes de 
Luther, de Zuingic el de Calvin , prirent naissance 
de l'orgueil , de la licence , et de l’envic de s'emparer 
des biens ccclésiastiques ; ces secles se révolitrent 
contre l'Église romaine, cherchèrent à abolir la chas- 
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teté , obéissance , et toutes les autres vertus chré- 
tiennes, en lâchant la bride aux passions, et en disant 
que nos péchés ne pouvaient empêcher que la divine 
miséricorde ne nous sauvât. Voici ce que prêchait 
Luther : Plus vous êtes criminel , plus Dicu répand 
promptement en vous sa grâce. Quanto sceleratior es , 
tant cilids Dcus suam gratiam infundit. (Serm. de 
Friscal. Petri.) Calvin ensrigrait de même, qu'après 
avoir mis de côté la loi , et rejcté la pensée de toute 
espèce de bonnes œuvres , il convenait de saban- 
donner entièrement à la seule miséricorde de Dieu. 
Sublaï& legis mentione , et omuium operum cogitatione 
sepositâ , unam Dei misericordiam amplecti conrenit. (Lib. 
ni. inst. cap. 13. . 2.) C’est pour cela que ces maf- 
tres impies f 'ent suivis de tant de misérables , qui, 
pour vivre à leur caprice , et sans contrainte, renon- 
cċrent à la vraie foi; et puisqu'il eu est ainsi, com- 
ment peul-on prononcer que la propagation de ces 
sectes qui n'ont cu d'origine que l'orgueil , limpu- 
deur el la cupidité étaient l'œuvre de Dicu, lorsqu'au 
contraire les œuvres de Dicu n'ont d'autre but que de 
procurer sx gloire, et d’éloigi:er de nous le vice qui 
est opposé à son honneur et à notre salut éternel ? 
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CHAPITRE IL 


TROISIÈME SIGNE DE CRÉDIBILITÉ. 


Stabilité toujours uniforme des dogmes. 


Le hoisième signe de crédibilité de la vérité de 
notre foi est, qu'après avoirété propagée par les Apô- 
tres , elle fut toujours stable et uniformément cons- 
tante dans les dogmes qui nous sont enseignés par 
l'Église romaine. La promesse que Jésus-Christ avait 
faite que les forces de l'enfer ne pourraient jamais rien 
conire son Église , qu’il avait établie comme la co- 
lonne de la vérité, ne pouvait pas manquer de s'ac- 
complir. Calvin même ne douta pas de cela , car il 
écrivait : D'où il s'en suit qu'il ne peul jamais arriver 
que le démon avec ions les cfforts du monde détruise 
l'Église que Jésus-Christ a établie sur un fondement 
inébraïlable. Undè sequitur fieri non posse, ut diabolus, 
cum lolo mundi apparatu . Ecclesiam unquäm deleat , quæ 
in wierna Chisti solian fundata esi. Les tyrans essayè- 
ren. de détruire l’Eglise de Jésus-Christ. Mais tous 
leurs cfforts ne purent y parvenir ; au contraire , ils 
servirent à augmenter le nombre de ses prosélyles. 
Les hérésiarques aussi tentèrent! de la souiller de leurs 
erreurs; et ils le firent avec plus d’acharuiement, car 
si les tyrans la combattaient au dehors , les hérésiar- 
ques étaient des ennemis cachés dans son sein, cepen- 
dant ils n’ont jamais pu l’Cbranler. Si parfois elle 
a éprouvé des perles , dans une partie du monde , 
Dieu d’un autre côté a réparé largement ce dommage. 
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C'est ce qui est arrivé justement dans ces derniers 
temps, pendant lesquels les hérétiques modernes ont 
infecté le Nord. Car notre Seigneur a consolé lÉ- 
glise par l’acquisition de tant de peuples, dans les 
Indes Orientales et Occidentales , qui sont venus à la 
véritable fci , de manière que le gain a été plus con- 
sidérable que la perle. St.-Augustin avait écrit : Tel 
est le propre de la véritable Église, de l’Église catho- 
lique , c’est qu’elle peut combattre toutes les hérésies, 
et qu'elle ne peut jamais être vaiacue. Ipsa est Ecclesia 
vera, Ecclesia catholica , contru omnes heieses pugnare 
potesl , expagnari non prtest. (Lib. 1. de Sinb. c. 6.) 

Les hérétiqnes opposent et diseut que l'idolâtrie 
aussi eùt de la stabilité pendant de longs siècles , et 
que depuis la propagation de l’Évangiie, le schisme 
des Grecs, la secte de Mahomet, ct la religion des 
Juifs, exisièrsut et existent encore constamwent. 
On pcut répondre que, pour démontrer la stabilité 
d'une religion , comme signe de la vraie foi, il ne 
suffit pas de dire qu'elle a dnré long-temps, mais il 
faut démontrer qu’elle a été combattue. persécultée, 
el que, maigré ccla, elle est restte inéhraniable. Or, 
lidolètrie re peut pas se vanter d'avoi: ce caracière, 
puisqu'elle fut protégée avant d'être chassée de la 
terre par l'Évaugiic; et si cetle idolâtrie vit anjour- 
Chui dans quelques recoins du morde, elie y vit ct 
s'y maintient , parce que, non seulement elle n’y est. 
pas persécutée, mais qu'elle y est soutenue par les 
puissances qui la professent. 

Pour ce qui regarde le schisme des Grecs, il west 
pas vrai qu'ii ait été constant, car les anciens Grecs 
reconnurent pour chef de l'Église le Poniife romain , 
comme il fut déclaré spécialement dans le coucile 
d'Éphèse contre Nestorius, lorsque les Evêques de ce 
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concile dirent qu'ils condainmaicnt cet hérésiarque 
en vertu de la seutence primitive portés par le pape 
Célestin. Voici Leurs expressions telles qu’elles nous 
sont rapportées par Evagrius : Excilés necessaire- 
ment pur la lettre ile notre trèc-saint Père et collègue 
Célestin, évêque de l'Église romaine, cte. Epistolâ 
SS. Patris nostri et collegæ Cæleslini episcopi Ecclesiæ 
romane necessariò compulsi. ( Evagr. Lib. 1. Histor. 
cap. 4.) On fit de même daus le prosis d'Eutychès, 
qui, ayant été condamné paz Elavicn dans le i“ con- 
cile de Constantinople, cut recours à SL-Pierre Chry- 
sologve . évèque de Ravennes, pour qu'il le protégeàt 
auprès de Si.-Léon, pape. St.-Chrysolosue lui répon- 
dit, qu'il devait se soumettre en iout au Ponlife ro- 
main, parce que, disait-il, { et pron remarque bien 
cette raison) parce que Sl.-Vierre, qui vit ci préside 
toujours sur le Saint-Siége, accorde la vérifié de la foi 
à ccux qui la cherchent : quant à uous, nous ne 
pouvons pas instruire les causes de la foi sans le con- 
sentement de l’'Évéque de la ville de Rome. Quo- 
niam §. Petrus qui in prapri@ sede rivit el præsidet , 
prestal quærentibus fidei reritaiem : nos enim exlia con- 
sensum romane ciciialis Episcopi causas ficei audire non 
possumus. À Apud nat, Alex, Tist. See. Y. cap. iu. 5.) 
Mais comwe Éutychès ne voului pas sc soumettre. 
on réunit le concile de Calcédeine, aucuei Si.-Téon 
présida, en la persoone de ses légats ; et Là aussi, il fut 
condamné avec Dioscore , qui avail eu la hardiesse 
de réunir vn conciliabuiec à Ephéèse, eu laveur d’Eu- 
tychès, sars l'autorité du Saint-Siége apostolique, ce 
qui ne s’est jamais fait el qui west jamais permis; ce 
sont les paroles du concile de Calctdoine. Sine aucto- 
rilale sedis anostclicæ quûd nunquam factum est nec fieri 
licet. (Act. II. Apud. Evagr. Lib. u. chap. 4.) Et il 
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fut destitué d’après la sentence ainsi conçue : Ainsi 
lo saint Père Léou, par décision de ce SI.-Synode et 
avec St-Pierre, qui est la pierre inébranlable de 
L'Église catholique et le fondement de la véritable foi, 
l'a dépouillé (savoir Dioscore) de la dignité éjisco- 
pale, et lui a interdit toule fonction, même sacerdo- 
tale. Undè S. Leo per præsentem sanrtum synodum unà 
cum S. Petro, qui esi pelra catholicæ Ecclesim, et rectæ 
fide fundamentum nuduril cum, tam episcopatûs dignitate, 
qràm ab omni sacerdotali alienarit ministerio. { Loc. cit. ) 
Ensuite St.-Léori ayaut été prié de confirmer les déci- 
sions du concile, il les confirma par la ‘cttre qui 
commence par ses mots : Repletum est ; faisant toute- 
fois ses réserves pour la suprématie qu’on avait ac- 
cordée au Patriarche de Constantinople snr celui 
d'Alexandrie et sur celui d'Antioche, par la 'ettre 59° 
qui commence par ces mols : Pinem quidem fraterni- 
čaleni, cie. Je passe sous sileuce beaucoup d'autres 
faits parcils, mais des deux que je viens de rapporter, 
il résulte, 1°. que le Pape a eu toujours autorité sur 
le concile; et, 2°. qu'il est certain que les Grecs, eu 
s’éloignant de Pobéissance due à Févêque de Rome, 
pe conservent pas la docirinc de leurs anctires. Ajou- 
lez encore que les Grecs, dans lenrs schismes, sont 
frès-divisés entr'eux dacs les dogmes de ia foi. 

À l'égard des mahnoimétans et des Juifs, qu'y a-t-il 
d'étonnant (dit très-sagemert le P. Ségncri) de voie 
contiuucr à briller un feu qui est constamment ali- 
inculé par la graisse des plaisirs de la chair? Ce west 
pas de Ja foi, mais bien dépravalion des sens. Et 
après iout, où sont les oppositions que la religion ma- 
hométauc a rencontrées pour se soutenir, et qui vres- 
semblent à celles que la religion chrélienuc a souffer- 
tes? d'aulant plus que notre loi est répandue dans 
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beaucoup de provinces, qui ne sont pas sous la domi- 
nation du pape; tandis que le mahométisme ne vit 
que dans les pays sujets au graud sultan, où il n’est 
combattu par personne qui en démontre la fausseté. 
Ajoutez que les mahométans, bien qu'ils suivent tous 
la doctrine de Mahomet, sont néanmoins lrès-discords 
dans leur croyance, de façon que l'on y compte jus- 
qu'à soixante secles. Mais comment n'en serait-il pas 
ainsi, quand Mahomct lui-même se contredit aussi 
souvent ct aussi clairement dans son Alcoran ? À un 
endroit il dit, que chacun peut se sauver en obser- 
vaut sa propre loi, dans un autre, il dit le contraire. 
Dans un passage, il nie que les chrétiens aient la loi 
véritable; dans un autre, il affirme ailleurs, il assure 
que Je Christ fut crucifié en propre personne; plus 
loin , il dit qu'en son lieu il substitua un autre homme 
sur la croix; et une infinité d'autres contradictions, 
que nous ne produisons point , pour ne pas être trop 
longs. 

Ensuite, pour les Juifs , le mépris et l'oppression 
générale oň ils sont, r.e nous démontrent-ils pas assez 
que ce n’est pas de la constance chez eux, meis l'obs- 
tinatico, qui leur avait été prédite plusieurs siècles 
auparavant, en punilion de lcur crime, pour avoir 
refusé la loi de grâce el avoir fait mourir injustement 
le Rédempteur? {ls voient bien, les malheureux, que 
la punition a suivi de près la menace : ils sont privés 
ce temples, de prêtres et de sacrifices ; ils se voient 
chassés de leur patrie, et détestés par toutes les 
autres nations; est-ce là de ka constance? Ensuite, 
comment les Juifa d'aujourd'hui peuvent-ils avoir une 
foi constante ct inébranlable, si leur doctrine, ainsi 


que nous veuons de le voir, est remplie de tant d'im- 
piété ct d'erreurs. 
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Enfin, au sujet des autres sectes séparées de l'Église 
catholique, ou compte 303 hérésies, sorties de la 
même , dont, quoique plusieurs d'entr'elici aient 
obtenu la protection des princes , des empereurs ct 
des hommes savants el puissants, qui les ont défen- 
ducs par leur voix et par leurs écrits, cependant il 
wen existe qu'un bien faible souvenir et quelque mi- 
sérables restes au milieu de vations sans conscience. Il 
est hien vrai que jusqu’à présent la religion réfurmée 
de Luther ct de Calvin est celle qui domine dans plu- 
sieurs endroit: ; mais quelle est sa stabilité, quelle est 
son uniforinité sur les points de la foi? Les luthériens, 
dans l'espace de cinquante ans, se divisérent en trois 
sectes, de Inthériens, de demi-luthériens et d’anti- 
luthériens. Ensuite, les luthériens se subdivistrent en 
onze autres sectes, le: deini-luthéricus en onze, et les 
anti-luthériens cu cinquante-six, l'après ce que nous 
dit Lindäan, (Epist. Rorasm. in Luth.) L'école des 
Calvinistes se divisa aussi en plusieurs sectes, et l'on 
en compte plus de cent. Lisez Noël Alexandre , ( Hist. 
sec. xv et xvi, cap. 2. art. 47. $. 3.) Et vous verrez 
en combien de sectes se sont uivisés les calvinistes, 
spécialemcten Angleterre. Il y a Ies puritaius, qui 
suivent exactement la doctrine de Calvin ; les piscato- 
riens, qui furent déclarés hérétiques par les calvi- 
nistes français; les anglo-calviniste:, qui consacrent 
les évêques ct ordannent les prêtres, ce qui est désap- 
prouvé par les autres calvinistes ; les indépendants, qui 
ne couuaissent aucun supérieur ni ecclésiastique ni 
politique; les anti-scripturiaux, qui rejettent toutes 
les Écritures; les quakers, qui se vantent d’avoir des 
révélations ct des extases continuelles ; les ranlers , 
qui regardent comme nermis tout ce qui est dicté par 
la nature corrompue. 
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La Hollande a été, dans un temps, divisée en deux 
factions, les Arméniens ct les Gomarisles : quoique 
ensuite dans un de leurs conciliabules dc 1618, Armé- 
nins, chef d'une de ces secies fut condamué comme 
schisratique ; ct que Grolins et le chancelier Barue- 
veld, pour n'avoir pas veulu obéir, eussent éié, Grotius, 
emprisonné, el Barneveld , décapité (en 1619). Voilà 
quelle est la constance ct l’nnirormité que ces sociétés 
de novateurs neus font voir ! C’est l'esprit d’orgueil 
qui fait que les hérésiarques se détachent de l’ohéis- 
sance duc à l'Église , et que leurs sectateurs refusent 
d'obéir à leurs maîtres mêmes , ct qu'ils forment de 
nouveaux systèmes et des sectes nouvelles. 

Mais s’'étonnera-t- on que les disciples de Luther ct 
de Calvin soient sidiscor taris cire eux snrlos dogmes 
de la foi, lorsque leurs maîtres sont si contraires à 
eux-mêmes ? Qu'on lise Phistoire des Variations des 
Églises protestantes , écrit: par Bossuet, éréque de 
Meaux, et qu'on remarque les doctrines diverses et 
les contradictions que Tuther et Calvin ont dites et 
écrites contre eux-méimrs, Les contradictions seules , 
que Luther (ce Luther que tous les prole-tants vegar- 
dent comme la sonrce première de la foi véritable, 
ct qui est appelé apôtre par Calvin, leqicl n'hésita 
point à écrire : Res ipsa clamat , non Lutherem inilio 
locatum, sed Denm , per os ejus. C'est évident, ce n’est 
pas Luther, wais Dicu, par sa bouche, qui a parlé au 
commencement. ) Les contradictions, dis-je , que 
Luther prononça et écrivit de temps en temps , con- 
cernant les articles d} la foi, suffisent peur faire voir 
la fausseié de sa croyance. Tant qu'il a vécu, il n’a 
fait qre se contredire ; il a toujours été contraire à 
lui-même , il a toujours attaqué sa propre doctrine. 
Il ccmmença par dirs que les bonnes œuvres n'étaient 
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pas nécessaires pour sc sauver ; ensuite il enseigna 
qu'elles étaient nécessaires. Une infinité de contradic- 
tions s’échappèrent de sa plume , tant sur la justifica- 
tion et sur ja valeur de la foi que sur le nombre des 
sacrements. Dans le cal article de l’Encharistie, on 
trouve environ trenie contradictions. C’est pour cela 
que le prince catholique Georges de Saxe disail sage= 
ment, du temps de Luther, que les lnthériens ne 
savaient pas aujourd'hui, ce qu'ils devaient croire le 
lendemain. Que d'opinions diverses on trouve dauns 
Calvin , sur l'Eucharistie ! on peut les voir dans lon- 
vrage que nous avons cité de Bossuet. Mais il ne nous 
fallait pas tant de contradictioas pour démontrer la 
fausse croyance de ces docteurs impies de la foi, 
puisqu'une scule contradiction nous suffisait pour 
nous faire connaitre qu'ils n’étaicnl pas investis de 
l'esprit de Dieu , car d’après laven de Luther même , 
celui qui ment une senle fois ne vient pas de Dieu : 
Qui semel mentitur ex Deo non est. Le Saint-Esprit est 
un , seul, et immuable; ainsi il ne peut pas se contre- 
dire, nous dit l’Apôtre. Negare seipsum non potest. ( 2. 
Tim. n. 43.) C’est donc faussement que Lu:her se 
vaulait d'avoir Pesprit de Jésus-Christ dans la propa- 
gation de la doctrine, qu'il enseignait , en disant 
avec orgneil : Certissimus sum , quòd doctrina mea non 
sit mea , sed Christi; je suis très-certain que ma doc- 
trine n’est pas ma doctrin:, mais celle de Jésus- 
Chrit ; il aurait micux dit, sed diaboli, clle est cellè 
du diable. 

Au contraire, nous sommes bien persuadés de la 
vérité de l’Église chrétienne , catholique, en voyant 
sa constance et l’uniformité de doctrine dans les 
dogmes de foi qu'on a professés, depuis le commen- 
cement mème qu'elle a été fondée par Jésus-Christ. 
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Elle a toujours été la même ; de sorte que ces vérités 
que nons croyons aujourd'hui , on les a crues dans 
les premiers siècles , telles que la liberté de l'arbitre, 
la veriu des Sacrements , la presence réelle de Jésus- 
Christ dans l'Eucharistie , linvocatiou des saints, la 
vénération de leurs reliques et de leurs images, ct 
l'existence du purgatoire. Les novateurs n'ont pas 
honte d'appeler des erreurs ces vérités de la foi, ei de 
dire { comme unas voyons dans Bellarmin , de notis 
Ecel. , cop. 5.) que ces erreurs ont été de simples taches 
sur le visage de l'Égliet naissante. N'étaient-ce donc 
que de simples achrs que ladoration de Jésus-Christ 
dans PEucharisite, Padoôration de la croix , el la véué- 
ration des imagesdes saints, dans les premiers siècles? 
Et comment se fait-il aujourd'hui que ces lacues 
se soient changées en idolâtries impies . ainsi qu'ils 
les appellent ? ou hien , est-ce que les idolätrica ne 
sout que de simples taches ? En ontre , comment Dicu 
a-t-il pu permettre de si affreuses erreurs dans son 
Église, et pendant tant de siècles , jusqu'à ce que ces 
nouveaux maîties Luther. Zuingle el Calvin vinssent 
pour les dissiper ? 

Mais il wen est pas ainsi : cotte Église qui a été vraie 
dans le commensement, le sera faujours : et comme 
il ny a qu'un Dieu vrai, il uy a par conséquent 
qu'une foi vraie et qu'une Égise véritable de Jésus- 
Christ, qui enseigne cette foi. Une foi, uu seul Dap- 
tême, un scul Dicen. Una fidrs, unur baptisina, unus 
Deus. ( Eph. iv. 5.) Hors de ectie église, qui vst la 
seule arche de salul, personne ne peut se sauver, 
ainsi que Calvin même l'a avoué. Le caraclire de 
l'Église vérilabie de Jésus-Christ, c'est qu'elle a été 
ondée par le Rédempteur lui-même , propagée dans 
la suite par.ses apôtres, enfin confiée à la direction 
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des pasteurs, qui, par une succession légitime et non 
interrompue , descendent des apôtres eux-mêmes. 
St.-Paul l’a déclaré, lor qu’il écrivit aux Éphésiens 
(1v. 44.) : Il a doné à son Église quelques-uns pour 
être Apôires,... d’autres pour être pasteurs et doc- 
teurs, afin qu'ils travaillent à la perfection des saints, 
aux funclions de leur minisière, à lédificafion du 
corps de Jésus-Cürist. Ipse dedit quosdam quidem apos- 
tolos... alios antem pastares el duclores, ad consummatio- 
nem sanclorum in opus ministerii, in ædificationem corpo- 
ris Chrisli. Or, on ne pert trouver ce caracière el ces 
signes gue dans l'Église romaine, où Pou voit claire- 
ment que ses pasteurs tirent leur origine immédiate- 
ment des apôtres, selon SL.-Cyprien , St.-Jérâme, 
St.-Augustin, ef-avant eux St.-Irénée, qui cerivait 
ainsi : C’est par la tradition que l'Église établie à 
Rome lient des apôtres, c'est par sa foi, qui est trans- 
mise par la succession des Évêques jusqu'à nous, que 
nous cenfondons tous ceux qui, par avouglemeut et 
par mauvaise conscience, pensent autrement qu'il ne 
faut. Per Romæ funcatæ Ecclesiæ eam , quam hahet ab 
apostolis, traditionem et fidem, per surcessionem episcopo . 
rum protenicntem usquè ad nos, confundimns omnes eos, 
qui per cœcilatem, et malam conscientiam aliter quan 
oport: t colligunt. ( Lib. nr. cap. 3.) Tertullien (Lib. de 
præser. cap. 20.) nous dit aussi : Que si une société 
chrétienne voulait se faire reconnaître pour véritable 
et légitime, ct qu’elle ne pôt démontrer qu'elle a été 
la première , elle devrait prouver au moins qu’elle tire 
son origine d’un des apôtres , cl c’est là précisément 
ce qui engageait St.-Augustin à croire fermement que 
l'Église romaine est la véritable Église de Jésus- 
Christ. Ce qui me retient dans le sein de l'Église, 
disait-il, c'est cette succession dans le sacerdoce, 


38 VÉRITÉ DE LA FOI. 


depuis la chaire de St. -Pierre jusqu’à l'évêque actuel. 
Tenet me in ipså ecclesià ab ipsê sede Petii usque ad præ- 
senlew, episcopatum succes:io secerdolum. ( Epist. Funda- 
menti. ecp. iv. n°. 5.) Ainsi k: successina constante 
el perpétuelle des pontifes. depuis St-Pierre jusqu’à 
nos temps, nous prouve à l'évidence que l'Église ro- 
maine est l’Église véritable de Jésus-Christ. 

Cependant, nous dira-t-9n, l'Église romaine, de 
lemps à autre, a défini pusiours points de foi, qui, 
par le passé, ne l'élaient nullement; douc elle n’a pas 
toujours éé üniforme dans ses dogmes. On répond 
qu'on ne peut pas imputer à l'Église de n'avoir pas 
té tonjours uniforme qans ses articles de foi, pares 
qu'elle a successivement ct dans le progrès des temps, 
difini plisieur, dogme. jusqu dors nou définis ; cela 
ue prouve pas que l'Église ait changé de dogmes, 
mois qu'elle a seulement, en se fondant sur les Keri- 
tures cl sur les traditions, déclaré de temps à autre, 
comme articles de foi, plusieurs de ceux q'i ne 
l'avaient pas été jusqu'alors. 

D'ailleurs, l'Église romaine est, seps contreilit, la 
première et la seule qni ait été fondée par Jésus- 
Christ. Et echui qui voudrait le nier, n’a qu'à nous 
dire quelle antre a élé ceite première Église. En outre, 
on le voit clairement par Ja séparation même que les 
sectes hérétiques ont faite aves l'Église romaine; et si 
ces sectes se sonl séparées d'elle, re n’est absolumcut 
que parce qu'elle n'a pas voulu admettre leurs doctri- 
nes nouvelles, ct différentes de celles qu'elle a tou- 
jours cues. Ainsi toutes les sociétés qui se sont sépa- 
récs de l'Église romaine, telles que l'arienne, la 
nestorienune, ct d'autres semblables, principalement 
la réformée, toutes ces sociétes nc sont sorties que de 
l'Église romaine. Donc, l'Église romaine ser!e est 
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l'Église véritable de Jésus-Christ, el toutes les autres 
sont fausses. Par cela même, écrivait Sf.-Jérôme, 
qu'ils se sont établis dans la suite des lemps, ils doi- 
vent sc regarder comme élant de ceux dont l’'Apèlra 
a prédil la venue, c’est-à-dire de faux prophètes el de 
faux docteurs. Ex hoc ipso quòd posted instituti sunl, 
eos se esse julicant , quos apestclus futuros pronuntiarit. 
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C’est pour cette raison qu'il faudrait dire à ces non- 
veaux docteurs de la foi ce que Tertullien disait aux 
novateurs de son temps : Qui êtes-vous ? quand avez- 
vous commencé, et d'où verez-vons? Qui estis vos? 
quandô et unuè? (De præscript. cap. 37.) Dites-nous 
donc, Luther, Zuingle, Calvin, Socin , qui étes- 
vous? Poh venez-vous? Vons éliez déjà dans l’Église 
romainc: qui est-ce qui vons 2 envoyés de son scin 
prêcher ces doctrines nnuvelles, que vous venez de 
répandre? L’Apôtre dit qu'il fant que tonte prédica- 
lion soit approuvée par la mission légitime. Com- 
ment prêécheront-ils, s'ils ne sont pas envoyés? Qus- 
mod prædicrbunt, nisi miltantur? (Rom. x. 15.) 

Sans doute , que la mission peut-être de deux espè- 
ces, ordinaire ct extraordinaire. On peut avoir la 
mission extraordinaire , comme celle de Si.-Paul, 
mais une mission sembiable ne sera jamais couiséc 
légitime, st elle rest approuvée par une grande sain- 
teté de vie et par des miracles. Telle fut la mission de 
St.-Paul, qui, par cette raison, écrivit : Encore que 
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je ne sois rien, ccpendant les marques de mon apos- 
tolat ont paru parini vons, dans toute sorte de tolé- 
rance ct de patience, dans les miracles, dans les 
prodiges ct ans les effets extraordinaires de la puis- 
sance divine Tametsi nihil sum, signa lamen apostolaiâs 
mei facta sunt super vos in omni patientiâ , in signis, et 
prodigiis , et virtutibus. (2. Cor. xi. 12. ) Telle devait 
être ausei la mission des chefs des sectes contraires à 
l'Église romæine, c'est-à dire, qu'elle devait être ac- 
compagnée d’unc grande sainteté de vie ct de mira- 
cles. Mais nous voyons que lenr vie n'était pas sainte; 
car les hirésiarques. et spécialement ceux du Nord, 
on! mené uuc vie indigne, non seulement d'un chré- 
tien, mais d'un homme; ct voilà comme ils ont appris 
à vivre aux autres. En parlant de leurs miracles, 
frasme s'exprintait ainsi (dans son traité de Libero 
arbitrio) : En qui an ne trouve ni sainteté ni miracles. 
Ils n'ont pas pu même guérir la queue d’un cheval. 
In quibus nec est sanclimonia, nec miracula, ut qui nec 
caudam quidem equi sanare queant. 

Voici lc fameux miracle qu'optra Lnther à Wur- 
temberg, el que nous tenons de Frédéric Stafil, 
devenu chrétien, Jde luthéricn qu’il était : il le vit de 
scs yeux. Dans son ouvrage inlitulé , Responsio contra 
(Jac. Smidelin, pag. 404.), il le rapporle en ces ter- 
mes : « Une jeune femme possédée du démon fut 
conduite de Misna à Luther, pour que celui-ci l'en 
délivrât. 11 !a fit conduire dans la sacristie de l'Église, 
et commença par exorciser le démon, non d'après 
l'usage de l'Église catholique, mais à sa manière. Le 
démor.. non-scuiement ne lni »béit pas, mais il le 
remplit d'épouvante. Luther chercha à s'évader promp- 
tement de cet endroit là ; mais l'esprit malin en ferma 
les portes, Luther courut à la croisée, dans l'espoir 
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den sortir; mais il la trouva fe: mée par des barreaux. 
Enfin ceux qui étaient en dehors nous firent passer 
une hache, avec laquelle moi, qui étais plus jeune 
et plus robuste, je misla porte en pièces, et nous nous 
échappâmes ainsi. » Le aniracle opéré par Calvin fut 
encore bien plus funeste; Jérôme Bolzech ( In vità 
Calvini ap. 13.) nous le raconte de cette manière. 
e Le nommé Bruléo, se trouvant dans la misère, eut 
recours à Calvin, qui lui promit de l'aider, pourvu 
qu'il consentit à faire ce qu'il lui demanderait. C'était 
de feivdre d'être mort , ct de paraître ressusciter à la 
voix cf au commandement de Calvin. Le malhsureux 
Bruléo lui obéit; mais qu’en arriva-t-il? Lorsane Cal- 
vin lu: cria : Bruléo, lève-toi, au nom de Jésus-Christ, 
ce malheureux ne fit aucun mouvement ; Calvin lui 
ordonna de nonvean de se lever, mais Bruléo restait 
toujours immobile. Enfin sa femme alla le secouer , 
mais clle le trouva mort rtellement; alors toute en 
pleurs et en criant à tue-têle , elle se mit à publier la 
chose comme elle s'était passée. » 

Or, ayant prouvé que la mission (1e ces nouveaux 
instituteurs de religion n'a pas été extracrdinaire, 
parce que , dénués de la société de la vie et de mira- 
cles, ils devraient au moins, nous démonticr que 
leur mission a été ordinaire. La mission ordinaire , 
c'est celle que le pape donne à des prêtres pour la 
propagation de la foi dans tout le monde; ou bien 
celle qu’un évêque danne à des prêtres , pour son 
diocèse seu/cment. Mais comment les novateurs peu- 
vent-ils s'approprier cetle mission, lorsque, en se 
séparant des évêques ct du chef de l'Église romaine, 
le pape , ik sont allés prêcher et planter une religion 
entièrement opposée à celle qui est professée par 
l'Église romaine? Si donc ( revenons à ce que nous 
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disions plus haut) si donc l’Église romaine a été la 
première fondée par Jésus-Christ, ct établie par les 
apôtres, ct si tontes les autres sociétés sont sorties 
d'elle en s'en séparant; il esi évident que l'Église 
romaine scule , est l'Église véritable de lésus-Christ, 
et que toules les autres sonl fausses et schismati- 
ques. 

I est certain f disent les protestans ) que l'Église 
romaine à été vraie dans un temps; mais elle a cessé 
d’exisicr après trois ou qurire siècles, où (selon d'au- 
tres ) après cing siürles, en tombant dans l'erreur: 
c'est de là qu'elle s’est éteinte; ct Luther l'a rétablie. 
Voici ce que d'i Gérard l'hérétique : H est en effet cer- 
tain que l’ancienne Église a été la véritable pendant 
les cinq premiers cents ans, et qu'elle a conservé le 
mème temps la doctrine des apôtres. Certum qudem 
est Ecclesiam antiquam primis quingentis annis veram fuisse , 
et apostolicam doctrinam tenuisse. { De Ecel. cap. xi. 
sect. 6. ) Nous répondons à cela que "Église vérita- 
ble ne pent jamais faillir , d’après ce que les Saintes- 
Écritures nous disent dens hceaucoup d'endroits. Netre 
Rédonpteur a dit à St.-Picrre: Et moi je vsus dis 
que vous êtes Pierre, ct que ser cetle pierre je bâtirai 
mon Église; et les por'es de l'enfer ne prévaudront 
point contre elle. El ego dico tibi, quia tu es Petrus , et 
super hane petram ædificaba Ecclesiam mean ; ri porlæ 
inferi non prerulebunt alrersis eœn. ( Matth. xvr. 18. ) 
EL une autre fois il lui dit: -Pai prié pour vous afin 
que voire foise défaille point. Ego aulers rogavi pro te 
uh nor drfiriat Ades tua. (Luc. xxis. 33.) Une autre fois 
encore il dit à tous ses disciples : Et voilà que je suis 
avec vouslonsies jours jusqu'à la consommation des siè- 
cles. Et ecce ego vobiscum sum omnibus diebus usquè ad 
consummalionem sæculi. (Matth. xxvur. 20.) En outre, 
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l'Apôtre écrivit que l'Église de Dieu est la colonne et la 
base de la vérité. Sachez comment il se faut conduire 
dans la maison de Dieu. qniest l’Église du Dieu vivant, 
la colonne el la base de la vérité, Scias qnomodo opor- 
teat le in dom? Dei vivi, columna et firmameninm veri- 
tatis. ( 1. Timoth. m. 45. ) Or, si l'Église fondée par 
Jésus-Christ, selon ses promesses, ne pourra jamais 
être renversée par l'enfer; si le Rédempteur l'assiste 
jusqu'à la fin du monde ; si clle cst la colonne et la base 
de la vérité; si cufin elle ne pent cesser d'être : il faut 
done ronvenir, que, l’Église romaine, éant sans 
contredit la première fondée par Jésus-Christ, t ayant 
été vérilable une fois, il faut convenir, dis-je, qu'elle 
a tonjours été, et qu’elle sera toujours la véritable. 
St.-Augustin ( Conc. 1. super psalm. 401.) réfuta par 
cel argument les donatistes, qui disaicnt aussi que 
l'Église avait failli de leur temps. 

Tl ne servirait de ricn de prétendre que l’Église a 
failli, à l'époque des conciles de Rimini et de Sirmich, 
dans lesquels les évêques , ainsi que le pape Libère , 
tombèrent dans l’hérésie d’Arius, en sonscrivant la 
formule de foi composée par les ariens, parce qu'il 
est faux qu'ils soient tombés dans l'hérésie. pnisqne 
les faits se sont passés tels que les racontent St.-Atha- 
nase, St.-Hilaire , St.-Jérôme , Sévére-Sulpice ct 
Théoderet. Ces auteurs novs assurent qu’en doima 
à signer aux évêques et à Libère la formule de fni de 
Sirmich, dans laquelle , quoiqu'il 2’existât aucune 
erreur { car on y disait que le fils n’était pas une 
créature comme les autres ) ; cependant il y manquait 
l'expression du concile de Nicée, c'est-à-dire qu'il est 
consubstantiel au père ct au vrai Dieu, comme le 
père. Voici de quelle manière Valens, chef des Ariens, 
trompa le pape et les autres évêques catholiques , 
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en les induisant à souscrire la formule , il leur pro- 
mit captiensement , qu'on y aurait ajoûté , dans la 
suite , toutes les expressions qu'ils auraient crues né- 
cessaires. Ainsi, Libère et les évêques catholiques , 
trompés par cette promesse , ainsi que pour se délivrer 
des mauvais traitements qu’ils supportaient de la part 
des Arisns dans Rimini, et plus particulièrement de 
l'empereur Constance , souscrivirent à la formule. 
À la vérité. ils péchèrent par négligence et par fai- 
blesse ; mais ils ne tombèrent pas dans l'errour d'Arius; 
et cela est si vrai, qu'aussitôt qu'ils s’apperçurent de 
leur faute , ils protestèrent par des manifestes publics, 
que leur intention n'avait jamais été de s'éloigner 
de la foi de Nicée ; et Libère rétracta expressément 
tout ce qu'il avait souscrit. 

Que les hérétiques modernes disent tout ce qu'ils 
voudront , ils ne pourront jamais nier que si l’Église 
catholique a été véritable une fois, d'après les pro- 
messes de Jésus-Christ, elle ne pourra jamais cesser 
d'être vraie. 

Cependant, pressés par cet argument , ils ont ima- 
giné de dire que c’est l’Église visible qui a failli, et non 
l'Église invisible, assurant que l'Église ne consiste 
que dans les prédestinés seuls, selon les calvinistes , 
ou dans les justes seuls , selon les confessionnisies ; 
ce qui cat absolument contraire aux Évangiles , dans 
lesquels nons voyons que l'Église militante est com- 
posée de justes et de pécheurs, et c'est pour cela 
qu'elle est figurée tantôt comme l'aire où il y a du 
froment et de Ja paille , tantôt comme les filets qui 
prennent toute sorte de poisson , tantôt comme un 
champ où l’on trouve des grains et de la zizanie. Les 
novateurs disent, qu’au surplus il n’est pas nécessaire 
que l'Église soit toujours visible. Mais il faudrait le 
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pronver avant {out , et ils ne le prouvent pas. Jean- 
baptiste Croff ( nous dit le P. Picher , dans sa Théo- 
logic Dogmatique ) publia dans un écrit, imprimé en 
4695 , qu'il avait prié plusieurs fois les Prédicanfs de 
lui montrer quelque texte de l’Écriture , où il fut 
question de cetle Église invisible, mais qu'il n’a pu 
l'obtenir. L'Évangile nous démontre clairement que 
l'Église ne peut être invisible. Une ville située sur une 
montagne ne peut être cachée. Non potest civitas abs- 
condi suprå monien posita. (Matth. cap. v. 14.) De la 
même manière , dit le Seigne:ir , qu'une ville située 
sur une montagne ne peut rester cachée aux hommes 
qui passent auprès , de même , l'Église ne peut être 
cachée à ceux qui vivent sur la terre. Jésus-Christ 
pouvait-il parler plus clairement ? Ensuite nous 
savons que le Sauveur même dit à Pierre : Je vous 
donuerai les clefs du royaume des cieux , et tout ce 
que vous lierez sur la terre, sera aussi lié dans les 
cieux , et tont ce que vous délierez sur la terre , sera 
auési délié dans les cieux. Et tibi dabo clares tegni 
cælorum , et quodcumque ligareris super terram, erit liga- 
tum et in cælis ; et quodcumque sulveris super terram , 
erit solutiun et in celis. ( Matth. xy1. 19.) Quel que soit 
le sens qu'on donne ici aux mots lier et délier , soit 
qu’on entende absolution sacramentelle ( selon les 
catholiques } ou censure , ou prédication ( selon les 
hérétiques) , il n'est pas moins clair que ce sont tous 
des ministies extérieurs de l’Église , visible et patente. 
Ainsi , selon Bossuet , dans sa conférence avec le mi- 
nistre Claude , imprimée dans la suite , on a déclaré 
comme Église véritable de Jésus-Christ celle qui avoue 
extérieurement Jésus-Christ, et qui exerce le minis- 
tère extérieur des clefs. 

Il a loujours été et il sera toujours nécessaire que 
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PÉglise soit visible en tons temps , afin que chacun 
puisse apprendre la doctrine véritable des pasteurs 
ecclésiastiques , recevoir les sacremerts , et être mis 
sur le bon chemin, s'il s’est égaré. Autrement, à qui 
les homines devraient-ils recourir , pour savoir ce 
qu’ils doivent croire el ce qu'ils doivent faire, afin 
d'obtenir le salnt éternel, si l'Église restail cachée et 
invisible penuant quekque tenps ? comment crciront- 
ils en Jésus-Christ , nous dit St.-Paul , s'ils n'en ont 
point entenda parler, ct comment en enter.dront-ils 
parler , si personne ne lenr prêche ? Quomedà credent 
ei, quem non audierunt ? Quomodô aulem audient sinè 
prædicante ? ( Rom. capex. 14.) De plus, le même 
apôtre éerivit aux Hébreux : Obedite præpositis restris , 
el sul jacete eis ; ipsi enim pervigilant quasi rationem pro 
animabus vestis reddituri. { Heb. xiu. 17.) Or, com- 
ment les fidèles pourraient-ils observer cette obéis- 
sance envers leurs conducteurs , si l'Église était 
cachée, et qu'ils ne pvssent connaître quels sout leurs 
conducteurs ? Pour cette raison , St.-lPaul écrivait 
que le Seigneur à placé visiblement les pasteurs et 
les docteurs dans son Église, afin que nous ne soyons 
pas irompés par les faux dosteurs qui enseignent 
l'erreur. Et ipse dedil quosdam apostolos . . . alios autem 
Pastores et Doctores slc. , ut jdn non simus parruli fluc- 
tuantes el non circumferamur omni vento doctrinæ in 
nequitiâ haminum. , in astaliå at circumrentlionem erroris. 
(Ephes. 1v. 11.) 

Les proicsiants prélendent qu’il n'est pas nécessaire 
de recourir aux ministres de l’Église pour savoir les 
dogmes véritables de la foi, puisqu'on trouve dans les 
Écritures divines toutes les vérités que nous devons 
croire. Mais dabord qui est-ce qui nous assure qnielles 
sontles Écritures véritables sans l'autorité de l'Église? 
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Que d'Écritures ont été déjà déclarées fausses ct apo- 
cryphes, lelies que les Évangiles de St.-Paul, de St.- 
Picrre, de St.-Thomas, de St.-Mathias. cùn outre le 
psaume i51., le 3" et le 4% livres des Machabées, 
l'oraison du roi Manassès ei d’autres écritures sem- 
blables ! Luther nie le livre de Job, lEcclsiaste, 
l'épitre de St.-Paul aux Hébreux, et celle de St.-Jac- 
ques; tandis que Calvin, au contraire , admet toutes 
ces Écrilures comme vraies el divines. Et puis, sup- 
posons qu’on parle des Écritures véritables, qui peut 
nous assurer de leur vraie signification ? Les paroles 
du sacrement do l'Eucharistie, Hoc est corpus meum. 
Luther les entend réellement pour le corps de Jésus- 
Christ; au contaire elles sont priscs figorémeut par 
Zuingle ct Calvin : de mème ils ne vont pas d'accord 
sur plusicurs autres points , comme nous avons Vu 
plus haul, quoique ces docleurs d'une foi nouvelle se 
vanient de fonder toules leurs doctrines sur les Ecri- 
tures saintes. Comment lonc pauvens-nous savoir 
tou!es ies vérilés de ła foi par les Ecritures saintes , 
dans lesquelles il y a beaucoup de choses obscures, si 
l'Église ne nous apprend pas Leur sous véritable ? 

Les hérétiques disent que chaque homine est éclairé 
par le Saint-Esprit pour pouvoir comprendre le sens 
véritable des Écritures. Mais nous répondons de nou- 
veau : Li toute l’Église primitive (sclon cux) a pu se 
iromper en comprenant mal les Écrilures divines; 
combien ne peut pas se tromper {selon nous ) chaque 
hemme en particulicr? Lt puis, qui est-ce qui assu- 
rera cet homme qu’il ne se trompe pas dans le sens 
des Écritures, qu'il croira véritable? Nous avons noté 
plus havt, que Luther dans ces mots : Hoc est corpus 
meum ne doute print de la présence réelle du corps de 
Jésus-Christ dans l’Euchariste; tandis que cela tu: 
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désa pprouvé par Calvin et Zuingle comme une hérésic. 
Qui des deux fut éclairé par le Saint-Esprit? Lutner 
ou Calvin, dont l'un regarde comme de foi ce que 
l'autre rujeile comme'unc idolâtrie? TI est certain que 
tous les hérétiques ont fondé leurs erreurs sur les Écri- 
tures divives en les interprétant mal : mais l’Église 
sainte qui est la maîtresse dans l'enseignement de la 
véritable foi, éclairée par le Saint-Esprit, les a con- 
damnées comme des hérésies. C’est pour cette raison 
que St.-Anguslin disait : Je ne croirais pas à l’Évan- 
gile si je n'y étais excité par l'autorité de l’Église catho- 
lique. Erangelio non crederem , nisi me calholice Ecclesiæ 
commoveret auctoritas. ( Lib. cortra epist. Manich. 
cap. 5. ) 

Les dogmes de la foi doivent être certains; mais 
comme il devait naître une infinité de doutes dans 
l'esprit des fidèles, Dieu a établi dans la sainte Église 
un juge infaillible , qui es! son vicaire , le pontife de 
l'Église romaine, qui de son autorité privée ou par les 
conciles approuvés par lui, pût définir avec une cer- 
titude infaillible les dogmes véritsbies qu'on devait 
croire. et les erreurs qu’on devait réprouver, afin que 
les fidèles eussent une règle certaine à laquelle ils 
pussent se tenir. Mais cette règle si facile et si sûre, 
les hérétiques ne Font pas; car ils n’ont pas de juge 
infaillible, auquel leurs jugements particuliers sur 
le sens de l’Écriture même doivent s'en rapporter. 
D'où il arrive qu’ils ne sont jamais d'accord, même 
dans leurs synodes provinciaux ou nationaux, des- 
tinés à décider de lzurs doutes. Bossuet, dans sa con- 
férence avec le ministre Claude, déjà cité, rapporte, 
que dans le livre de la discipline de la religion pré- 
tendue réformée , on lit dux actes , dont le premier 
dit en propres termes ; « Que les questions de doc- 


VÉRITÉ DE LA FOI. 49 


trine seraient terminées par la parole de Dieu (si c’est 
possible ) dans le consistoire, que si elles ne l'étaient 
pas, l'affaire serail portée au colloque, de là au sy- 
node provincial, et en dernier ressort, au synode natio- 
nal, où l’on prendrait une décision définitive par la 
parole de Dieu; que si quelqu'un refusait d'aocepter 
cette décision dans tous ses points et en abjurant 
expressément toutes ses propres erreurs, il serait 
retranché du corps Jde l'Église. » (1) Le second acte 
était la condamnation des indépendants, qui voulaient 
que chaque église dût se gouverner seule, sans dépen- 
dre de personne. Cette proposihon fut coudamnée 
dans lu synoile de Charenton, comme nuisible à 
l'Église véritable, et comine donnant la liberté de former 
autant de religiuns qu’il y avait de paroisses. Ainsi, d’après 
la sage réflexion de Bossuet, les protestanis recon- 
naissent aussi, eux, cette vérité, que la seule parole 
divine n’est pa: suflisante pour leur donner la croyance 
véritable ; mais qu’il est nécessaire de s'assujettir 
au jugement de l’Église, qui leur explique lo sens 
véritable des Écritures; qu'autrement or aurait laissé 
le champ libre d'établir autant de religions, qu'il ya, 
non sculement de paroisses, mais aussi de têtes 
d'hommes. 

Par conséquent, tant que les hérétiques n'auront 
pas nue règle fixe, qui leur donne une assurance par- 
faite du sens véritable des Écritures, ils ne pourront : 
jamais avoir une règle sûre de foi. C’est pour cette 
raison que les réformateurs évangéliques sont dans 
des dissentions couitinuelles, non seulement avec les 


(1) Œuvres complètes de Bossuct : Conférence avec M. Claude, 
édition de Versailles 1816 , tome 23 in-8°. Page 277 etc. 
XVHI, 5 
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autres Églises réformées, mais anssi entre eux-mêmes. 
Le célèbre Puffendorf , protestant , avoua : que la 
condition des catholiques est préférable à celle des 
protestants. Ceux-là, disait-il, reconnaissent tous le 
Souverain Pontife comme le chef de l'Église, tandis 
que lvs protestants, destitués de chef, sont déchires et 
mis en pièces par leur affreuse incertitude. Chaque 
république administre et dirige tout, d’après son seul 
caprice. Pontificisrum melior est condilie quàm protes- 
tantium; illi pontificem Ecclesiæ ut caput mnes agnoscunt z 
protestantes contrà, capite destituti, fluctuant frere lacerati, 
et discerpli. Ad suum unaquæque respublica arlitrium 
omnia admirislrat et moderatur. (Ds mon. Pont. pag. 
434.) Ponrtant un auteur savant dit sagement, (Pi- 
chler theol. dogm. controv, 3. de ecel. iu pref. ) que 
pour convaincre les hérétiques, il n’y pas de chemin 
plus court ei plus sûr, que de leur faire voir qu’ils sont 
hors de Eglise, el qn'ils n'ont ni ne peuvent avoir 
aucune règle de foi, dans leur religion ; parce que 
cela étant prouvé, on prouve par là que tous leurs 
dogmes sont des erreurs, que l'Église catholique 
réprouve. Donc; ponr en finir sur cc point, et pour 
serrer l'argument, disons : L'Église catholique pouvait 
se tromper, ou clle ne ic pouvait pas : si elle ne pou- 
vait pas se Lromper, c'est une fausseté de dire qu’elle 
s'est trompée : que si elle s’est trompée, il est néces- 
saire qu'on nous donne un juge infaillible, qui nous 
assure des vérités que nous devons croire, et des 
erreurs que nous devons ‘etcster. Ce juge nc peut 
être l'Ecriture, qu'on peut iuterprét=r en plusieurs 
seus; ainsi, s’il n’y avait pas un juge qui en définît 
infaillihlement le sens réel, il y aurait autant de reli- 
gions, qu’il y a d'opinions. Eu sorte que s’il n’y avait 
pas un juge infaillible pour tous, tel que le pontife 
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romain, il ne pourrait jamais exister ni une Église 
véritable, ni une foi réelle. 

Le calviniste Jurieu, convaincu de cette vérité, et 
voyant qu’on ne pouvait nier, que l'Église véritable 
de Jésus-Christ ne peut se trouver parmi les sociétés 
séparées de l'Église romaine , qui est la plus ancienne 
de toutes, a imaginé un système nouveau , que main- 
tenant les sectes calvinistes spécialement, ont em- 
brassé : il dit que toutes les sociétés qui ne disconvien- 
nent pas sur les points fondamentaux, ne sont pas 
sorties de l’Église romaine, mais qu'elles forment 
l'Église même. Comme il y a, dit-il, dans l’Église 
romaine des opirions différentes selon les différentes 
écoles des Fhomistes, Scotistes, Augustiniens et autres, 
et que tous, nalgré cela, professent la même foi : de 
même parmi nous, la foi et l’Église sont les mêmes , 
quoique les canons cl la discipline soient différentes. 
Mais nous répondons : Il est vrai que parmi les ca- 
tholiques il y a différentes écoles, et des opinions 
différentes : mais leurs questions ne tombent que sur 
quelques points que l’Église n’a pas défini; mais elles 
sont d'accord toutes sur les dogmes ou articles prin- 
cipaux de la foi, qui ont déjà été décidés par l'Église. 
Par exemple, toute: les écoles reconnaissent la néces- 
sité de la grâce ponr toute action bonne, et le libre 
arbitre dans l'homme; ce que nous croyons comme 
articles de foi. Les controverses qui n'ont pas encore 
été décidées, et qui ne s'opposent pas à la foi, sont 
celles-ci : de savoir si la grâce est efficace par la pré- 
vision du libre consentement de l’homme, ou de soi- 
même ; si cette efficace est dans la prédétermination 
physique , ou dans la délectation victorieuse relative, 
ou victorieuse morale. Ce sont des controverses libres 
qui ne touchent pas à la foi. 
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Voyons maintenant quels sont les points qui seuls 
sont tenus par M. Jurieu pour fondamentaux. Jl ne 
les explique pas , ou il les explique trop confusément, 
en disant : « Un article fondamental es} celui-là du- 
quel dépend la ruine de la gloire de Dieu , et la des- 
truction de la fin dernière de l'homme. » 

Cependant d’après ce qu’on peut voir par ses écrits, 
les points fondamentaux, d’après lui, sont au nombre 
de qualre, savoir : Le mysière de la Trinité, le mys- 
tère de l’Incarnalion , la récompense éternelle des 
justes . ct la punition éternelle des pécheurs dans 
lautre vie. Mais non: disons , qu'outre ces articles , 
les fidèles doivent croire également tous les autres, 
que l'Église nous propose comme articles de foi, et 
c’est pour cetle raison que les scctes qui n'admettent 
pas la croyauce de tous ces articles, ont toujours été 
jugées comme séparées de l’Église catholique, par les 
Pères, ainsi que par les conciles, principalement par 
le premier de Nicée , (Can. 8.) par le premier de 
Constantinople. (Can. 6.) ct le second de Constan- 
tinople. (Act. 3.\ C'est pourquoi St.-Victor , Pape, 
au second siècle , sépara de la communion de l'Église 
remaine les Asiatiques, appelés quertodecimans , parce 
qu'ils voulaicnt célébrer la Pâque le quatorzième jour 
de la lunc de mars , ou le dimanche suivant. Dans le 
second concile de Carthage, on condamna les nova- 
tiens . qui niaient la rémission des péchés de ceux qui 
étaient tombés dans les persécutinns. Dans le second 
concile de Constantinople furent séparés de l’Église, 
ceux qui disaient que les âmes avaient élé créées 
avant la formation des corps , (Can. 1.) et ceux qui 
disaient que les cieux et les étoiles étaient animés. 
(Can. 6.) En outre , nous lisons dans l'Évangile de 
St.-Matthieu. (ch. xvin. 17.) Si votre frère n'écoute 
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pas l’Église même, qu'il soit à votre égard comme un 
payen et un publicain. Si Ecclesiam non audierit, sit 
tibi sicui ethnicus. Jl suffit donc de ne pas vouloir 
écouter les définitions de l’Église . pour être hors de 
l'Église, laquelle Église, dit St.-Paul, n’ayant qu'un 
seul corps, ne peut avoir qu’un seul esprit. Unum 
corpus, et unus spiritus. (Ephes. iv. 4.) 

Mais , « C’est une question délicate, dit Jurieu, et 
difficile à résvudre , que de distinguer les points fon- 
dameniaux de ceux qui nc le sont pas. JI dit de pluss 
Ce n’est pas à l’Église à définir, quels sont les points 
foudamentaux; ils sont teis naturellement. » 

Qui donc, lui demanderons-nous, définira quels 
sont les points fondamentaux , et ceux qui ne ie sont 
pas? Est-ce le jugement privé dc chaque homme? Mais 
s’il en était ainsi, que de définitions contraires ne 
verrious-uous pas ? une infinité. Et voilà alors autant 
d'Églises, qu'il y a de définitions différentes des points 
fondamentaux. « Non, réplique Juricu, il a‘appartient 
à personne de définir quels sont les points de foi fon- 
damentaux; car ces points fondamentaux sont définis 
de leur nature. Mais s'ils sont définis de leur nature, 
pourquoi nous dit-il que c'est une question délicate 
et difficile à résoudre, que de distinguer les points 
fondamentaux de ceux qui ne le sort pas ? » Et qui 
définira quels sont ces points fondamentaux de leur 
rature ? Ces points fondamentaux de leur nature ou 
sont clairs par eux-mêmes, ou sont obscurs; s'ils sont 
clairs , ils ne doivent pas être le sujet d'une question 
délicate et difficile ; s’ils sont obscurs, ils ont besoin 
de d‘finition. 

D’après toui ce que nous venons de dire, on voit 
combien est insuffisant, ce système de Jurieu , qui est 
nouveau pour tous les protestants mêmes , lesquels 
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avant qu'il cxistât , ne se sont pas regardés comme 
unis à l'église romaine; mais se sont plutôt vanté de 
s’en être séparés, parce que , scion eux, depuis le 
quatrième on le cinquième siècle, cette Église est 
devenue adultèrce et le siège de l'Antechrist , infectée 
d'erreurs et d'idolâtrie. En outre , comment Jurieu 
peut-il dire que leurs Églises réfoi mées, sont une seule 
et même Église, qui professe la méme foi? Nous 
savons que les théologiens de Zurich, dans la préface 
apo'ogétique adressée aux églises réformées en 1578, 
assurent, qu’il existait parmi eux un grand nombre 
de controverses sur les points fondamentaux, ainsi que 
sur la personne de Jésus-Christ, touchant l'union et 
la distinction des deux natures divine et humaine, 
et d'autres choses semblables. Ils ajoutent ensuite, 
que leurs controverses étaient arrivées à un tel point, 
qu'on avait repris parmi eux nombre d'hérésies , qui 
déjà avaient été condamnées, Voici leurs propres 
mots : On discute avec tant de fureur, que plusieurs 
hérésies des anciens qui avaient été autrefois con- 
damnées, sont sorties pour ainsi dire de leurs gouffres, 
et ont levé la tête. ‘Tanto furore contenditur , ul non 
paucæ relerûm hæreses , quæ olim damnaiæ fuerant , quasi 
ab inferis revocitæ caput attollant. De plus, nous savons 
ce qu'eu dit Jean Sturm, protestant, en parlant aussi 
des controverses qui existaient dans leurs Églises. Les 
principaux aclicles retomhent dans le doute , beau- 
coup d'hérésice envahissent l’Église dn Christ, ou 
fraient une large voie à l’athéisme. Præcipui articuii in 
dubium vocantur, muliæ hæreses in Ecclesiam Christi inve- 
huniur : planu ad atheismum paratur via. Et nous pou- 
vous dire que cet auteur a été prophète, car une bonne 
partie des protestants de nos juurs sont tombés dans 
’athéisme , comme nous le voyons par les livres qu'ils 
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font imprimer chaque jour. En vérité le temps à telle- 
ment dévoilé ies choses , que les protestants cux- 
mêmes ont connu la futilité de leurs systèmes et de 
leurs doctrines; de sorte qu’ils se sont livrés à 
l’athéisme absolu , ou, au matérialisme, après avoir 
wié toute sorte de foi , et en disant que tout est ma- 
tière. De là vient qu’ils ne rougissent pas de dire, 
qu'il n'y a ni Dieu, ni âme, ni d'autre vie que celle-ci; 
et de cette manière ils ont tåché de se délivrer de tout 
remords, en menant une vie de brute. Mais ious ces 
eTorts pour chasser les remords de leurs consciences, 
ne leur réussiront jamais. Ils pourront tout au plus 
parvenir à douter s’il y a un Dieu, une vie Cternelle; 
mais il ue leur sera jamais passible d'en être entière- 
ment persuadés ; car la raison naturelle nous dit à 
tous qu’il existe un Dieu , créateur de tont, et juste 
rémunétrateur , et que nos âmes sont immortelles, 
Ces malheureux nrétendent trouver la tranquillité de 
leur couscicnce en doutant s’il y a un Dieu, pour ne 
pas avoir un censeur et un vengeur de leurs iuiquités ; 
mais malgré tous leurs doutes , ils n'auront jamais 
cette tranquillité, parce qu'ils ne pourront jamais 
êlre sûrs que Dieu n'existe pas ; et le doute seul qu’il 
existe, les tourmentera toujours par la crainte de la 
vengeance divine. 

Mais revenens à notre sujet. D’après ce que nous 
savons par ces novateurs mêmes, il y a divergence 
d'opinions parmi eux-mêmes sur jies articles princi- 
paux de la foi. En effet, suivant ce que le cardinal 
Golti nous dit dans son savant ouvrage ( De la vérita- 
ble Église, chap. vin. $. 4. Num. 9.) Les luthéricus 
reconnaissent une personne dans le Ghrist; Calvin et 
Bèzc en admettent deux, selon l'erreur de Nestorius. 
Luther et d’autres novateurs disent, que la nature di- 
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vine même souffrit et mourut dans Je Christ; mais 
Bèze repousse justement ce blarphème cxécrable. 
Calvin dit que Dieu est l’auteur du péché; et les Inthé- 
riens disent qune c’est un blasphème. Luther dit que le 
Christ est dans tous lieux, même selon l’humanité; 
mais Zuingle et Calvin ne soni pas du mème senti- 
mert. Luther dit que les enfant; se sauvent, quoiqu'ils 
meurent sans baptôme ; Calvin le nie. Luther n'ad- 
met que trois sacrements : le Baptême, l'Eucharistie 
et la Pénitence; Calvin n'admet que le Baptême et 
l'Eucharistie, et nie la Pénitence; mais d'un autre 
côlé il admet l'Ordre, qni est rejeté par Luther. Zuin- 
gle, au contraire, n'admet ni la Pénitence ni l'Ordre, 
mais seulement le Baptême el la Pénilence. Luther 
avouc qu'on doit adorer dans l’Eucharistie la présence 
réelle de Jésus-Christ; mais Calvin dit que c’est une 
idolâtrie. Mélanton (auquel Luther s'umit dans la 
suite) dit que les bonues œuvres sont nécessaires pour 
le salut éternel, maia les calvinistes le nient formelle- 
ment. Or, je le demarce, comment ne sont-ils pas 
fondamentaux, ces articles, dont, d’après les réfor- 
més eux-mêmes, dépend ou notre salut, ou notre 
damnaticn, notre fidrlité ou notre idoiâtrie, selon 
que nous les admeltons ou que nour les rejetons! Il 
laut donc dire que ces Églises évangéliques, par le 
seul fait de lenrs contradictions sur ces articles. crrent 
sur les points fondamentaux, puisqw’ils errent en effet 
sur les moyens nécessaires au salut , et sur les points 
priñcipaux de la foi. En effet, comme nous l'avons 
dit plus haut, Calvin appelle les luthériens faussai- 
res, calomniateurs impies, ct même idolâtres, parce 
qu’ils adorent Jésus-Christ dans l'Eucharistic. Et par 
cette même raison Zuingle (selon le cardinal Gotti, 
déjà cité) appelle Luther un séducteur et un apostat 
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de Jésus-Christ. Au contraire, Luther appelle les zuin- 
gliens ct les autres sacramentaires des sectes condam- 
nées, des blasphémateurs, et même des htrétiques, 
car il dit : Nous appelons hérétiques tous les sacra- 
mentaires, parce qu’ils nient qu'ou reçoit dans sa 
bouche le corps de Jésus-Christ par l'Eucharistie. 
Haæretisos censemus omnes sacramentarios,qui negant corpus 
Christi ore carnali sumi in Euclaristiâ. ( Apud Ospin, 
part. 11. hist. sacr. page 326.) 


CHAPITRE Y. 
QUATRIÈME SIGNE PE CRÉNIBILITÉ. 


Témoignage des prophéties. 


Les prophéties consignées dans les divines Écritures 
et accomplies ensuite dans le temps , avec toute leurs 
circonstances , sont le quatrième signe de la crédibi- 
lité de notre foi. Isaïe disait: Annonrez ce qui doit 
arriver à l'avenir, et nous recunnaîtrons que vous êtes 
des Dieux. Annunciate que ventura sunt in futurum , et 
eciemus, quia Dii estis vo”. (Tsa. xii. 23.) Le Seigneur, 
par la bouche du même prophète, a dit ailleurs; Qui 
est semblable à mci ?.... il leur prédira les choses 
futures et ce qui doit arriver. Quis similis mei?... quæ 
futura sunt annunciet eis. (Isa. xriv. 7.) Les êtres créés 
peuvent prévoir, ou pour mieux dire, conjecturer les 
effets futurs de quelques causes naturelles, disposées 
pour les produire : comme, par exemple: les fruits 
qui naîtront d'un arbre , la tempête qui sera oeca- 
sionnée par un certain vent; mais la prédiction des 
effets absolument contingents, appartient seulement à 
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Dieu, puisque sa volonté seule est la cause de tels 
efets. Les historier:s rapportent quelques oracles que 
les payens recevaient par leurs idoles; mais ces ora- 
cles étaient des niensonges inventés par les prêtres des 
idoles, où bien c'élaient des mots ambigus, ou bienen- 
core c'étaient des choses connues dans ce moment par 
le démon. Au contraire, les prophélies divines ont été 
faites taat de siècles avart leur accomplissemnent , et 
de plus, elles se sont vérifiées si exactement, qu’elles 
laissent voir que celui-là «cri pouvait les annoncer, 
qui les prévoyait distinctement. 

Touies ces prophélits se trouvent consignées dans 
les pages sacrées , tant de l’Ancien que du Nonveau 
Testament. 11 ua pas inanqué parmi les mahométans 
des gens qui ont dit, que ces prophéties furent inven- 
tées ou faisifites par les chrétiens, Mais d'abord puis- 
que ces prophéties ont été regardées comme vérilables 
généralement, et pendant des siècles, et avant que 
Mahomet eût paru, il ost clair que l’accusation de 
de fausseté aurait dû être prouve par ceux qui l’avan- 
caient. En outre l’allération des Écritures divines au-ait 
été d'unc imposssibili"é absolue zvar si cela était arrivé, 
une partie de ces Écritures ne corresponiluait pas avec 
les autics ; puisque, bien qu'il y ait plusieurs écri- 
vains de la Bible, cependant ii n’y a qu'un seul auteur, 
et cet ruleur, c’est Dieu ; donc il aurait fallu néces- 
sairement falsifier l’ensemble des Écritures, tant de 
l'Ancien que d Nouvean Testament. L’impossibilité 
devient encore plus sensible si l’on considère que dès 
le commencement de l’Église, les exemplaires de l'un 
et de l’autre Testament furent répandus par toute la 
terre , et furent tradtits en beaucoup de langues dif- 
férentes : en grec, en latin, en chaldéen, en syriaque, 
en arabe , en arménien, en éthiopien , en esclavon ; 
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de plus, ces livres furent lus sans cesse en publie lors- 
que les chrétiens s’assemblaient pour l'exercice de 
leur culte. Comment aurait-on pu falsifier tant d'exem- 
plaires qui se trouvaient déjà entre les mains de la 
multilude ? sans compter qu’un ne pourra jamais sup- 
poser que la Providence divine ait permis qu'on 
altérât la vérité des livres dans lesquels Dieu nous a 
indiqué les moyeus de l’honorer , et la voie pour par- 
venir à notre fin dernière. 

En outre, à l'égard de l'Ancien Testament, je 
demande , à quelle religion pouvaient apoartenir ces 
faussaires ? Ce ne sont pas les païens, car dans 
quel but l’eussent-ils fait ? Non pas les Juifs, puisque 
dans ces livres il y a bien des choses qui ieur font 
honte; il y a bien des prophities (don! nous parlerons 
ci-après) qui prouveut à l'évidence la venue du Mes- 
sie qu'ils s’obstinent à nier ; ainsi il serait absurde de 
supposer les Juifs auteurs de ce qu'ils repoussent avec 
tant d'énergie. C’est pour cela que St.-Auguslin écrivit 
sur ce sujet: Si un payen met en doute ce que nons 
lui disons des prophéties du Christ, et qu'ilnousaccuse 
de les avnir composées, nous lui prouvon:, les livres 
des Juifs en main, que tout a élé prédit d'avance, C'est 
ainsi que par nos ennemis nous réfutons et confon- 
dons d’autres ennemis. Si quandô aliquis paganus duki- 
farerit, cùm ei «dixerimus prophetias de Christo, quas 
pulaterit à nobis esse conscriptas, de codicibus Judeorum 
probamus, quia lotum antè prædictum est. V idete quemad- 
modiim de inimicis nostris confundimus inimicos. (St.- Au- 
gust. in psalm. 58. ) Ce fut par des témoignages 
irrécusables des prophètes, renfermés dansles livres des 
Hébreux, que St.- Tustin , ainsi qu’il nous le dit Iui- 
même, dans son dialogue avec Triphon, de philo- 
sophe payen qu'il était, se fit chrétien, de plus les 
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tribus du people Juif uyant été dispersées par toute 
l'Asie, les Écritures sacrées fureni traduites en diffé- 
rentes kingues, et furent conservées en autant de cof- 
fres différens qu'il y avait de synagogucs ; de façou 
qu'il aurait élé impossible aux Juifs mêmes de les 
justificr , s'ils l'avaient vouln, Elles ne ponvaient pas 
l'être uon plus par ies chrétiens , puisque les Juifs, 
doni nens tenons ees Écrilures, se seraient empressé 
de publier ies ac litions ou les changements, sil y en 
avait eu de notre pari ; et c'est ce qu’ils ne manque- 
raient pas d'opposer aujourd'hui aux arguments que 
no'nsemvpruLtonscontrecux à leurs livres mêmes, pour 
leur prouver la venue du Messie. Mais les Juifs loin 
d» nier la véracité de ces Écritures, la défendent de 
tome leur force, et c'est pour cela, comine le Pre 
Ségneri le dit positivement, que lien n'a pas voulu 
effacer 1oul-à-fait de la lerre la nation juive, mais 
qu'ilen à laissé un reste suffisant pour témoigner de 
l'intégrité de ses écrils, qui montrent, ci en méme 
temps condamnent sou ebstination , cette obstination 
qui la peusse à nier le Messie, dont la venue est altes- 
tée par ses écrit. Ainsi, les Juifs modernes pe disent 
pa: que les Écrit:ires sont fausses , mais seulement ils 
leur denuent une interprélation caprivieuse, qui parle 
de la venue, uon pas du Messie, mais d'autre per- 
sonue ; se monlranl en cola différents des raobins, qui 
existaient avant Jésus-Christ, et qui apoliquérent 
toutes les prophéties de l’Ancieu Testament au Messie, 
connue nous chrétiens les Ini appliquons. Ge fait est 
démont: é par CarNet, dans sa dissertation sur le Messie, 
el par ‘lurr, dans son livre de la Demonstrativn évangé- 
lique. 

Étant donc conslalé que les divines Écritures , à 
moins d'une calomnie évidente, ne peuvent is sup- 
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poser fausses ; passons aux prophéties qui furent fai- 
tes dans PAncien Testament, à propos du Christ et 
de PEglise, lesquelles prophéties, ainsi que St.-Au- 
gustin le dit (Serm. 67. de divin. ) sont si claires, que 
les payens en les lisant ne pouvaient se persuader 
qu'efles n’eussent été inventées par les chrétiens après 
les événements, Pour cela ils disaient qu’eiles w’avaiert 
pas été faites avani, mais que les chrétiens les avaient 
coinposées après les événements, ei les avaient présen- 
tées comme ayant été écrites long-temps auparavant. 
Vous avez vu, disaient-ils, d'après ce saint docteur, 
vousavez vu ce qui est arrivé, el vous avez écril comme 
si tout cela avait été prédit. V idistis ita fieri et tanquim 
preaticta sint , conscripsistis ( St.-Augnst, loc, cit. ) Mais 
on à céjà prouvé ci-dessus l'intégrité et l'antiquité des 
dires Écritures: disous donc premièrement que 
d'après elies l’époque de l'apparition du Messie fut 
fixée d'avance , après la chute du sceptre de Juda par 
ces paroles : LE SCEPTRE NE “ERA POINT ÔTE DE JUDA, ni 
le prince de sa postérité, jusqu'à ce que celni qui doit 
être unvoyé soit venu, ct c'est lui qui sera l'attente 
des nations. Non auferetur sceptrum de Jude, el diia de 
fœnore ejus, denec veniat qui miilinidus est, et ipse erit 
er pectatin gertium. { Gen, x. 10.) En vdet le tiessie 
wat précisément lorsque le royaume de Juda avait 
été détruit ; puisque Pompée d'abord, iinposa un tri- 
but aux Juifs, qu'ensuite le sénat romain établit 
Hérode dans leur royaume , et que c'ost à cette épo- 
que précisément que Jésus-Christ arriva : Hé: ode fut 
déjà un roiétranger.carilétait lduméen,selon Josephe. 
(Lib. xiv. cap. 27.) Après sa mii? t après celle d’Ar- 
chélaüs son fils, César fitde la Judée une province de 
l'empire romain, et bien que les Juifs, pendant quel- 
que temps, retinssent une certaine puissance, réan- 
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moins après la mort de Jésus- Christ, Vespasien et 
Titus détruisirent tout-à-fait la ville de Jérusalem et 
le royaume des Juifs. 

Le temps de la venue de noire Rédempteur fut pré- 
dit encore plus parliculièrement et avec des circons- 
tances plis spéciales , par Daniel, comine on lit au 
livre de ce prophète (1x. 24.), où il parle si clairement 
de cetle venue, que Porphyre osa nier qu’une telle 
prophétie cût été écrite par Daniel, ainsi que nous 
apprend SL.-Jérôme, en pariant de Porphyre. dont 
l'accusation , nous dit-il, est un témoignage de la 
vérité, puisque la croyarce à ces prophéties a été si 
grande , que les incrédules ont cru que le prophète 
n'avait pas annoncé des choses fntures , mais qu’il 
avail raconté simplement des événements passés. Cujus 
impugsnatio texlimonium vert. atis est ; tantu enim diciorum 
fides fuit, un propheta incredulis hominibus non videatur 
[ulura dixisse , sed narrasse præterita. (St.-Hicron. 
præcm. in Daniel. ) 

Il fut prédit encore que le Messie devait naître 
d'une vierge. L ne vierge concevra ct enfantera un 
fils qui scra appelé EmmanveL; Ecce Virgo conciviet et 
pariet filium , et vooabitur nomen ejus Emmanuel. (sa. 
vu, 14.) Le lieu de la naissance fut également prédit. 
Et rons, Bernken, appelée Ephrata, vous êtes petite 
ealre les villes de Juda : mais c’est de vous que sor- 
lira celui qui doit résucr dans Israël, dont la généra- 
tion est dès lc commencerrent, dès l'éternité ; Et tu 
Bethleem Ephrata, parculus es in millibus Juda ; ez te 
mihi rgredietur, qui sit dominator in Israël; et egressus 
cjus ab initio à diebus æternitatis. ( Micheæ. v. 2.) Voilà 
le Messie annoncé comme Dieu, puisqu'on dit qu'il 
exista @e toute éternité. L’adoration des Mages fut 
prédite. Les rois d: l'Arabie et de Saba lui apporte. 


VÉRITÉ DE LA FOI. 63 


ront des dons, et tous les rois de ia terre l’adoreront ; 
Reges Arabum et Saha dona adducent et adorabunt eum 
omnes reges. (Psalm. Lxx11.10.) Le précurseur fut prédit : 
on a entendu la voix de celui qni crie dans le désert : 
Préparez la voie du Seigneur; Voa clumantis in deserto : 
Parate viam Domini. (Isa. xi. 3.) La passion cruelle de 
Jésus-Christ fut prédite avec toutes ses circosstances. 
H fut prédit qu’il devait être trahi par un disciple, son 
ami. Si celui qui était mon ennemi m'avait chargé de 
inalédiclions, je l'aurais plutôt souffert. et si celui qui 
me haïssait avait parlé de moi avec mépris et hauteur, 
peut-êlre que je me serais caché de lui; mais c’est 
vous, qui viviez dans un même esprit avec moi, qui 
étiez le chef de mon conseil et dans mon étroite con- 
fidence : qui trouviez tant de douceur à vous nourrir 
des mêmes viendes que moi , et avec qui je marchais 
avec tant d'union dans la maison de Dieu. Si inimicus 
meus maledivisset mihi, sustinuissem utique; et si is qui 
oderat me super me magna locuius fuisset, abscnndissem 
me forsitan ab eo. Tu rero, homo unanimis, dus meus et 
notus meus: qui simul mecum dulces capieñas cibos , in 
demo Domini ambulavimus cum consensu. (Ps. 11v.14 etc.) 
Qu'il devait être vendu pour 30 deniers : ils pesèrent 
alors trente pièces d'argent, qu'ils me donnèrent pour 
ma récon.pense ; Et appenderunt mercedem meam tri- 
genta argenteos, (Zachar. x1. 42.) Qu'il devait être fla- 
gellé cruellement , jusqu’au point de paraitre un 
lépreux et d'avoir les chairs toutes déchirées pour nos 
péchés : nous l'avons considéré comme un iépreux, 
comme un homme frappé de Dieu et humilié, et 
cependant il a été percé de plaies pour nos iniquités , 
il a été brisé pour nos crimes, etc. Et nos pniarimus 
eum quasi leprosum at percussum à Deo et humiliatum. 
gpse autem vulneralus est propter iniquitates nostras : attri- 
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tus est propler scelera nosira. (Tsa. tui. 4 et 5.) Qu'il 
devait avoir les mains et les pieds percés par des clous; 
qu'il devait être tellement étendu sur la croix, qu’on 
aurait pu compiler ses os. Ils ont percé mes mains et 
mes pieds , el ils ont compté tous mes os. Foderunt 
manus mens el pedes mcos; denumeranerunt omnia ossa 
mea., { Psal. xxi. 18.) Qu'il devait être coufondu avec 
les criminels; il a été imis au nombre des scélérats : Et 
cum sceleratis repulatns est. (Tsa. uui. 12.) Qu'il scrait 
abreuvé avec le vinaigre et le fiel: et ils mont donné 
du fiel pour ma nourriture, et dans ma soif iis m'ont 
présenté du vinaigre à boire : Et dederunt in escam meam 
fel, et in sili meû jolarerunt me aceto. { Psal. rxvir 26.) 
11 fut également prédit que ses habits seraient partagés 
entre ses bourreaux :ils ont partagé entr’eux mes ha- 
bits, et ils ont jctéle sort sur ma robe ; Diviseruni sibi 
1cslimenta mea, el super vestem meam miserunt sortem. 
(Psal. xxi. 19.) Qu'il serait sacrifié comme victime 
expiatoire le nos péchés : il a pris véritablement nos 
langucurs sur lui, et il s’est chargé lui-même de nos 
donleurs....….. et Dien l'a chargé Jui seul de l’iniquité 
de nous tous. Verê lunguores nostros ipse tulii, et dolo- 
res noslros ipse porlatil.... el posuit Dominns in eo iniqui- 
tales mnnium nosirûm. (Isa. var, 4 ct 6.) Il fut prédit 
enfin qu'après la mort de Jésus, le peuple Juif resterait 
sans roi, sans sacrifices, sans autel, sans prèlres et 
sans prophètes. Les enfarts d'Israël seront pendant 
long-temps sans roi, sans prince, sans sacrifice, sans 
autel, sans Ephoë et sans Théraphins ; Sedehunt filii 
Israël sine rege et sine sacrificio, et sine altare et caphad, 
et sine Theraphim. ( Osée. 11. A.) 

Et c’est ici l'endroit opportun pour admirer l'aveu- 
glement des Juifs qui, vovant accomplies aussi parti- 
culièrement les prophities de leurs Écritures, qui 
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annoncent la venue du Messie, s’obstinent cependant 
à la nier. Le prophète Aggte prédit que la gloire du 
second temple serait plus grande que celle du pre- 
mier , puisque le second serait honoré par la présence 
de celui qnii était désiré par tous les gens de la terre, 
c'est-à-dire par notre Sauveur. Veniet desideratus cunc- 
tis gentibus, et implebo domum istam gloriâ , dicit Domi- 
nus erercituum ; nagna erit gloria domås istius novissi- 
mæ plusquim primæ, et in loco isto dubo pacem. ( Agg. 11. 
8 } Donc, si le sccond temple devait être le dernier, 
el s’il devait être plus glorieux que le premier, parce 
que le Msssic désiré devait venir le visiter , cc temple 
¿yant été détruit après la mort de Jésus-Christ, il est 
évident que ce Messie est déjà arrivé. Daziel prédit 
clairement que le temple et la ville de Jérusalem de- 
vaicnt être détruits par les Romains et par Vespasien, 
leur chef, et que la désolation de tout le peuple juif 
succéderait à cet événement. On voit que cette pré- 
diction fut accomplie. Voici comment elle s'exprime : 
Un peuple, avec son chef qui doit venir, détruira la 
ville et le sanctuaire : elle finira par une ruine en- 
tière, el la désolation qui lui a été prédite arrivera à 
la fin de la guerre. Et civitatem, et sanctuarium dissipa- 
bit populus cum duce venturo , et finis ejus vastitas, et post 
finem belli statata desolatio. (Dan. 1x. 26.) Tsaïe an- 
nonça la même chose. Vous avez réduit toute une 
ville en un tombeau : cette ville si forte n'est plus 
qu’une ruine, vous en avez fait la demeure des étran- 
gers, afin qu'elle cesse d’être ville et qu’elle ne soit 
jamais rétablie. Posuisti civitatem in tumulum, urbem 
foriem in ruinam, domum alienorum, ut non sit civilas , 
et in ternum non ædificetur. (Isa. xxv. 2.) Avec ces 
prédictions s’accorde celle que Jésus-Ghrist avait 
faite lorsque, regardant de loin la ville de Jérusalem , 
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il pleura sur elle, en disant : … 11 viendra un temps 
malheureux pour loi, où tes ennemis t'environne- 
ront de tranchées, qu'ils ’enfermeront et te serreront 
de toutes parts : qu’ils te renverseront par terre , toi 
et tes enfants qui sont au milieu de toi, ct q'’ils ne te 
laisseront pas pierre sur pierre. Videns ciritatem flevit 
super illam , dicens : .... Quia renient dies in le, el circum- 
d'abunt inimici tui vallo, et ud terram prosternent te, et 
fius tuos , et non relinquent in te lapidem super lapilem. 
{ Luc. xxix. 41 et seq.) An fait, nous voyors aujour- 
d’hui que les pauvres Juifs we possèdent plus ni tem- 
ple ni patrie, mais qu'ils crrent par le monde, haïs 
et maliraités par toutes les nations. Malgré tout cela, 
ils s obstinent à penser que le Messie n’a pas encore 
paru, et loin de reconnaître qu'il faut distinguer les 
deux venues du Christ sur la terre , l’une comme Ré- 
dempteur assujéli aux souffrances et à la mort, qui 
est déjà accomplie, telle qu'elle fut prédite ; l’autre 
comme jnge, plein de gloire, qui reste à s'accomplir 
plus tard; ils s'obstinent à confondre la première avec 
la seconde, ne voulant pas réfléchir que ce qui est 
écrit sur le Christ comme pauvre, humble et pour- 
suivi, regarde le Rédempteur. et que là où il est 
prédit glorieux , il est question seulement du juge 
suprême. 

Il y a d'innombrables prédictions sur l’Église nou- 
velle, sur la réprobation du peuple Hébreu, et sur 
l'élection des Gentils. Vous n'êtes plus mon peuple, et 
je ne serai plus votre Dieu. Fos non populus meus, et 
ego non ero vester, (Osée. 1. 6.) Un peuple que je n'avais 
point connu m'a été assujéti. Populus quem non cognovi 
scrrivit mihi. ( Psal. xvii. 44. ) Tous les peuples, jus- 
qu'anx exirémités de la terre, se convertiront au Sei- 
gneur : toutss les nations se prosterneront devant lui 
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et l’adoreront; Contertentur ad Dominum universi fines 
terræ, et adorabunt in conspectu ejus unitersæ familiæ gen- 
tium. (Psal. xx1. 28.) Tous les rois de la terre l'adore- 
ront; toutes les nations lui seront assujéties ; Adora- 
bunt eum omnes reges terræ. Omnes gentes servient ei. 
(Psal. :xxr, 11.) Je vous ai établi pour être lı lumière 
des nations et le salut que j'envoie jusqu’aux extré- 
mités de la terre; Ecce dedi te in lucem gerlium, ut sis 
salus mea usquè ad extremum lerræ. (Isa. xix. 6.) Je ne 
rapporterai pas ici les oracles prononcés par les siby- 
les, relativement à la venue et au royaume du Christ ; 
car quelques-uns les nient; cependant ils ne sont pas 
niés par St.-Augustin ( Lib. vix. de civ. c. 23), ni 
par Clément d'Alexandrie, ni par St.-Justin, ni par 
Lactance, ni par Arnobe, ni, avant tous ceux-là, par 
St-Clément de Rome (Lib. v. constit. apost. c. 8. ), 
et St.-Justin rapporte de plus ( Orat. ad Anton. Pium 
apud Salmeron. Traci. 19.), que les démons, crai- 
gnant que les païens, instruits par les oracles, ne 
vinssent à connaître le Dieu véritable, et Jésus-Christ 
Rédempteur, firent en sorte que les livres dans les- 
quels ces oracles se trouvaient écrits. fussent brülés, 
et que les magistrats défendissent, sous peine de mort, 
de les lire et de les posséder. 

Les prophéties que Jésus-Christ a faites dans le 
Nouveau Testament sur sa résurrection, sur la conver- 
sion des Gentils, et sur le martyre des 2pôtres , se 
sont vérifiées de même, ct l'on ne peut soupçonner 
qu’on ait inventé ces prédiclions après les événe- 
ments, puisque dès le commencement de l'Église, les 
Évangiles furent écrits en différents idiômes , et fu- 
rent répandus par toute la terre, long-temps avant que 
les événements prédits ne fusseut arrivés. Ainsi, il 
était de toute impossibilité ( comme nous l'avons fait 
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observer ci-dessus, à propos des livres de l'ancienne 
loi}, de falsificr tous les exemplaires qui se trouvaient 
en circulation. Après tout cela, il ne sera pas clon- 
nant si je viens à conclure que quieonque considère 
les prophétics, tant de l'Ancien que dn Nouveau Testa- 
ment, aurait hesoin de plus de travail pour refuscr 
ja crédibilité de notre religion, qu'il ne lui en faudrait 
pour admettre. 

Get esprit de prophétie s’est continué dans les cn- 
fants de l'Église de Jésus-Christ, ainsi que Joël l'avait 
annoncé. Et dans ces derniers jours, dit le Sicigueur, 
je répavdrai mon esprit sur toute chair; vos fils et vos 
filles prophétiseront, Et eril in norissimis diebus , dicit 
Dominus, ofundan de spiritu meo super omne carnem , 
et prophetabunt filii vestri , el filie vestræ. \oclis 11. 28.) 
Et sa prédiction s'est vérifiée , comme nous le témoi- 
gnent des persounages sages et pienx, et même des 
saints canonisés par l'Église. St.-Athanase atteste Les 
prédictions de $t.-\ntoine, abbé; St.-Bazile , celles de 
St.-Grégoire Thaumaturgce ; St.-Grégoire-lc-Grand , 
celles de St.-Benoît; St.-Bernard, celles de St.-Mala- 
chie; St.-Bonavceniure, celles de St.-Francçois ; St.- 
Raimond, celles de Stc.-Cathorine de Sienne. Ste.- 
Brigitte, parmi ses autres prédictions, prophétisa en 
4350 l'assujétissement des Grecs à lcurs cunemis; 
ect assujétissement se vérifia cent ans après. quand 
Mahomet IT s'empara de Constantinople. Ste.-Hilde- 
garde (ainsi que Taulère laticste ) dès le XH" siècle, 
prédit les malheurs qui arrivèrent dans le XVI’, en 
Allemagne, par le fail de limpie Luther. Je ne rap- 
porterai pas ici les mille et anille prédictions qu'on 
lit dans les vies des saints comme s'étant vérifiées, et 
qui sonl appuyées par le témoignage de pieux écri- 
vains, qui les ont cnregistrécs du vivant même des 
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personnes qui étaient nommées. Si quelqu’un voulait 
nier la véracité de ces fails, il pourrait anssi bien nier 
que Carthage ait été détruite par Scipion, que Rome 
fut jadis une république, et de cette façon refuser 
toute croyance aux annales publiques des nations. 
Mais s’il scrait téméraire de repousser les événements 
rapportés par des historicrs païens, il le serait encore 
plus de douter des choses écrites par des saints aussi 
vénérés qu'un St.-Athenase, un Si.-Bazile, un St.- 
Augustin , un St.-Bernard, qui sont tous reconnus 
par les mêmes novateurs conime des témoins vérita- 
bles. Il serait trop difficile de tro.nper pour long-temps 
tous les peuples. Les disciples d’Apollonius s'efforcè- 
rent d'accréditer ses oracles simulés; mais le peuple 
n’a jamais vu en Apollonius qu'un magicien et un 
faux prophète. Mahomet et Luther se vantérent égale- 
ment d'avoir le don de prophétie; maïs toules leurs 
prédictions ne se vérifiérent jamais. Mahomet nrophé- 
tisa qu'aussitôt après sa mort sou corps serait trans- 
porté dans les cieux; mais malgré sa prédiction, il ne 
put être gardé sur la terre plus de trois jours , à cause 
de la mauvaise odeur qu'il exhalait. Luther prédit 
qu’il mourrait à Wurtemberg, et il mourut à Eisleben, 
sa patrie. Il prédit encore qus dans l’année 1583 le 
jugement universel arriverait; en sorie que plusieurs 
de res prostlyte:, fondés sur son assertion,se dispensè- 
rent d’ensemencer leurs terres, mais ils se repenti- 
rent d’avoir cru un tel mensonge. Le même Luther, 
dans l'inscription mortuaire qu'il fit pour lui, prédit 
effrontément que sa mort serait la cause de la des- 
truction de la papauté. Pestis enim vivus , moriens tua 
mors ero, Papa. Mais, de l'enfer où il se trouve main- 
tenant enseveli, il connaît bien que sa prédiction ne 
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s’est pas vérifiée , et qu’elle ne se vérifiera jamais 
jusqu'à la fin du monde. 


CHAPITRE VI 


CINQUIÈME SIGNE DE CRÉDIBILITÉ. 


Témoignages des miracles. 


Les miracles qui , de même que les prophéties, ne 
peuvent avoir licu que par la vertu divine, sont le 
cinquième signe de la vérité de nutre foi. Le vrai 
miracle doit dépasser les forces de la nature ; par con- 
sèquent, il ne peut avoir pour auteur, que celui qui 
domine la nature. De là il résulte que la religion, qui 
preduit de vrais miracles en confirmation de sa doc- 
trine, est une religion véritable ; puisque Dieu ne peut 
appuyer, par le lémoignage de ses miracles, une doc- 
trine fausse, il est supposé toujours que ces rniracles 
sont au-dessus des forces de la nature angélique , ou 
de la nalure humaine. 

Les miracies de Jésus-Christ ne peuvent pas être 
sujets au moindre doute ; puisqu'ils arrivèrent en pu- 
blic, sous les yeux de plusieurs miliers de personnes, 
el qu’ils furent consignés par les saints évangelistes 
avec toutes leurs circonstances individuelles, de façon 
que sous aucun prétexte , ils ne peuvent être acusés 
de fausseté, ou de fiction. Tel est, par exemple, le 
miracle rapporté par St.-Marc, au chapitre VIII, par 
lequel le Seigneur fit qu’une multitude d’à peu près 
quatre mille personnes, se rassasia avec sept pains et 
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quelques poissons. L'autre qui est raconté par St.- 
Jean au chapitre X1° de la résurrection de Lazare , 
opérée en présence de plusieurs Juifs , après qu'il 
avait élé enséveli pendant qu'itre jours. L'autre mi- 
racle des téntbres qui accompagnèrent la mort du 
Rédempteur , et qui se répandirent sur la surface de 
la terre , depuis la sixième heure jusqu’à la neuvième. 
Si ces miracles, sans parler des autres, rapportés par 
les évangélistes peu d'années aprèsqu’ils furent opérés, 
eussent été inventés ou altérés, comment les apôtres 
auraicrt-ils pu se résoudre à suivre Jésus-Christ et à 
abandonner leur patrie, leuis parents, et tout ce qui 
leur était le plus cher ? Bien plas , comment ces faux 
miracles auraient-ils pu être prêchés par les apôtres, 
et auraicat-ils été crus par tant de peuples et par les 
Juifs mêmes qui avaient été témoins oculaires des. 
faits? N'aurait-on pas convaincu les apôtres de men- 
songe , el ne les aurail-on pas traités comme des 
imposteurs? Mais non: car même les princes des pré- 
tres avouent la vérité de tels miracles, en disant, que 
faisons-nous ? car cet homme fait beaucoup de pro- 
diges. Quid facimus ? Quia hic homn multa signa facit ? 
(Jean. xı. 47.) Et c’est pour cela que les Juifs con- 
vaincus de lenrs vérités, concoururent par milliers à 
reconnaitre comme Dien , l'homme qu'on avait exé- 
cuté sur la croix, coirme criminel ei séducteur. 
Ajoutez que même les Juifs qui ne sesont pasconvertis, 
n’ont pas pu nicr cette vérité, et unt atlesté la véracité 
des miracles de Jésus-Christ. Voilà les paroles que 
nous a transmises Josephe , Juif d’origine. Dans ce 
temps vécut Jésus, homme sage, si toutefois il est 
permis de dire que c'était un homme. Car il faisait 
des œuvres merveilleuses , et il était le docteur de 
ceux qui ’embrassenl volontiers que la vérité. Eodem 
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tempore fuit Jesus, vir sapiens , si tamen virum eum fas est 
dicere ; erat enim mirabilium operum patrator , et doctor 
eorum qui libenter vera suscipiunt. ( Josephe. lib. xvu. 
anliq. c. 4.) El plus bas, après avoir raconté sa mort, 
il ajonte : Le troisième jour il apparut plein de vie, 
ainsi que l'avaient prédit d'avance les prophètes, 
sur ce fait cl sur beaucoup d’autres aussi admirables. 
Apparuit tertit die vivus, itd ut de eo vales hoc et alia mulia 
miranda prædixerint, 

Que toutes les sectes viennent à présent , et qu'elles 
produisent leurs miracles; voyons si jamais ou a pu 
en trouver aucun qui fùt véritable. Les païens pro- 
clament qne Vespasicn reudit la santé à deux ma- 
lades; mais Tacile même, qui nous dit cela, (Histor. 
lib. 4.) assure que la maladie de ces deux personres, 
fut jugée par le médecin guérissable, de manière que, 
par les forces de la nature , si leur guérison pouvait 
arriver naturellement, à plus forte raison pouvait- 
elle s’obtenir par l'œuvre des démons. Ils racontent 
en outre, qu'Adrien rendit la vue à un aveugie , et 
c'est Marins Maxime qui l'écrit ; mais d’autres auteurs 
nous font connaître que Maxime écrivit cela par une 
fiction, concertée daus le but de flatter Adrien. On peut 
lire sur cela. Salmosius (Histor. Augusli in Spartian.) 
Les Païens rapporient de plus, qu’une vierge vestale , 
transporta de Peau dans un crible sans la répandre ; 
mais ces faits supposés véritables , il n’y a rien qui 
répugne à croire que Dieu , pour prouver l’honnètæté 
de celte vierge, accusée à tort d’impudicité , permit 
un pareil prodige. 

Que les Juifs se montrent maintenant à leur tour : 
Ils eurent sans contredit, du temps de l’ancienne loi 
de nombreux et véritables miracles , parce qu'ils se 
trouvaient alors dans le sein de la vraie Église; mais 
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depuis qu'elle fut répudiée par la venue du Sauveur; 
tous leurs miracles cesstrent absolument. 

Que les Manométants paraissent aussi ; mais qu'est- 
ce qu'ils diront, si leur chefet maître Mahomet pro- 
teste positivement qu'il cède au Christ les miracles , 
sou épée , ainsi qu'il disait, lui suffisant pour faire 
connaître Ja vérité de sa religion. Il est vrai qu'au 
chapitre LXIV de l'Alcorau, il se vante ct il raconte 
an prodige fait par lui, en faveur de la lune. Ce globe 
lumineux élant tombé et s'élant cassé en deux par- 
ties , il fut réuni par lui, et replacé dans le ciel; c'est 
le cardinal Bellarmin qui rapporte cela (de votis 
Ecclesiæ. cap. 14.). Pour perpétuer le souvenir de ce 
grand miracle, les lures, ainsi que le dit Cornélius 
à Lapide, (in Apoc. xin. 11.) adoptèrent la lune pour 
leur enseigne. Mais est-il possible de trouver dans le 
monde un homme sain d'esprit, qui pu isse croire 
comme un miracle, une fable aussi absurde ? Enfin, 
que les autres secles se réunissént pour nous mon- 
trer queiques miracles. Mais comment ic pourront- 
elles , puisque, si jamais ciles ont voulu en feindre , 
dans le but de tromper les peuples , ces ficlions ont 
été reconnues tout de suite. pour ce qu'elics valaient ? 
Nous avons vu ci-dessus au chapitre IV cominent un 
désapointement de celie espèce, arriva à Luther et à 
Calvin. 

Cependant ies hérétiqnes ne pouvant présenter 
aucun miracle opéré par Dieu, en confirmation de leurs 
sectes disent (c’est le raisonnement d'un des disciples 
de Calvin) que les miracics ne sont pas un signe in- 
faillible de la vérité de Ia religion , puisque les magi- 
ciens de Pharaon en firent aussi, el que l’Antechrist, 
selon l’asserlion de St.-Jean , en fera en son temps. 

XVIL 4 
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On répond premièrement, qu’il est évident dans les 
divines Écritures, que le Scignetr a fait des miracles 
pour prouver la vérité de sa doctrine. Le pouvoir que 
Dieu donna à Moïse d'opérer des miracles, fu‘ égale- 
ment le signe qu'il donna au peuple hébreu , pour le 
porter à croire ce que Moïse lui disait en son nom : 
voilà ls paroles de l'Exode $ Le Seigneur ajouta : j'ai 
fait ce prodise, afin qu'ils croyent que le Seigneur vous 
a apparu... s'ils ne vous croient pas, s'ils n’écoutent 
pas la voix du premicr miracle , ils écouleront celle 
du second. Ut credant , injuit , quod apparuerit tibi Do- 
minus... Si non crediderint tibi , credant verbo sigui 
sequenlis, ( Exod. 1v. 5. ct 8.) Aussi Calviu lui-même 
parlant des miracles de Moïse, avone qu'ils furent au- 
tani de preuves de sa doctrine mosaïque. Tot insignia 
que refert mirucula , totilem sunt prodilæ doctrinæ sunc- 
tiones. (fustit. can. vin. $. 5.) Les miracles aussi furent 
les preuves que Jésus-Christ donna aux disciples de St.- 
Jean-Baplisle , pour les porter à croire qu'il était le 
véritable Messie. Allez lenr dit-il, aänoucez à Jean 
ce que vous avez entendu ct ce que vous avez vu. Ile, 
renunliaie J'oanni, que audistis, et tidistis. (Matth. x1. 6.) 
De plus, c’est aprés avoir fourni la preuve de ses mira- 
cles, qu'il reprochail aux Juifs leur incrédulité. Si vous 
ne voulez pas croire à mes paroles , leur disait-il, 
croyez > mes œuvres. Si mihi non vullis credere, ope- 
ribus credite. (Joan. x. 38.) Et il les déclara ensuite 
indignes d'excuses , parce qu’ils n'avaient pas ajouté 
foi à ses miracles, qui cependant s'étaient passés sous 
lcurs yeux. Si je n avais point fait parmi cux des œu- 
vres qu'aucun autre n’a faites, ils n'auraient point le 
péché qu'ils ont : mais maintenant ils les ont vus, et 
ils ont haï ei moi et mon père. Si operu non fecissem 
in eis, que nemo alius fecil , peccatum non haberent ; nunc 
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autem et viderunt , et oderunt me et patrem meum., (Joan. 
xv. 24.) Si les miracles n’eussent pas été les signes de 
la véritable fei, Jésus-Christ n'aurait pas dit que ceux 
qui les opċreraient seraient les vrais fidèles. Les 
miracles, déclare-t-il, accompagneront ceux qui au- 
ront cru; ils chasseront les démons en mon nom, ils 
parleront de nouvelles langues : ils prendront les ser- 
pents avec la main etc. Signa autem eos qui crediderint, 
hæc sequentur : In nomine meo dæmonia ejicient , linguis 
loquentur novis , serpentes tollent etc. (Marc. xvi. 17.) 
Et c'est à turt , que St.-Paul aurait allégué les mira- 
cles comme preuvo de son apostolat, quand il dit : Les 
marques de mon apostolat ont paru parmi vous , dans 
toute sorte de tolérance et de patience , dans les mira- 
cles, dans les prodiges , et dans tous les effets extraor- 
dinaires de la puissance divine. Signa apostolatûs mei 
fucta sunt super vos in omni patientiâ , in signis et prodi- 
giis et virtutibus. (n. Gor xu. 12.) Or, comment donc, 
daprès le disciple de Calvin , les miracles ne sont-ils 
pas ła preuve de la véritable religion ? 

À l'égard des prodiges opérés par les magiciens de 
Pharaon , rous dirons qu'ils ne furent pas des mira- 
cles, mais seulement des illusions et des apparences 
possibles , arrivées par l'œuvre des déinons. Et il en 
sera de même de ceux que l’Antechrist opérera. Nous 
savons du Seigneur, par anticipation, que les prodiges 
de cet imposteur seront tous des tromperies et des 
ilusious diabo!iques, et les hommes, malgré ces faits, 
ne devront pas croire à cet impie. Du reste, Dieu peut 
accorder à un pécheur et même à un infidèle, la 
faculté d'opérer des miracles, ainsi qu’il accorda jadis 
l'esprit de prophétie à Balaam et à Caïphe; et il le 
peut, parce que, ce serait dos grâces accordées gra- 
tuitement, gratis date, qu’il communique à qui bon 
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lni semble , ct selon ses jugements divins. Mais , 
comme St.- Thomas l'enseigne fort bien , (11. 2. q. 178. 
a. 2. ad. 3.) quand un impie prêche la véritable foi, 
el au'il invoque le nom de Christ, il peut aussi faire 
de vrais miracles. mais il nele pourrait pas, s'il pré- 
tendait les opérer cn témoignage d’une foi menson- 
gère , puisque Pautenr principal des miracles ttant 
Dieu, il ne peut pas les permettre , pour prouver un 
mensonge. C'est pour cela que Tertullien écrivit 
(Apolog. cap. 23.) que les miracles , où ponr mieux 
dire les illusions des païens , étant destinés à accré- 
diter une fui fansse , cesstrent et se découvrirent à 
l'apparition de la véritable foi, prèchte par Jésus- 
Christ, el à laquelle tous les païcns étaient anpelés. 
Au surplus, nn seul miracle véritable parmi ceux qui 
furent opérés en confirmation de la vérité de notre 
religion, suffirait pour la démonirer véritable. 

Les miracles opérés par Dieu jusqu’à nos jours, 
dans notre Église catholique . par l'entremise de ses 
serviteurs, ont été innombrables , ainsi que Jésus- 
Christ l'avait promis : Celui qui croit en moi, fera 
lui-même les œuvres que je fais. el en fera encore de 
plus grandes. Qui caedit in me, opera qua ega facin et 
ipse fariet , el majmu harum fariet. (Joan. xi. 42.) 1 est 
vrai. que dans la primitive Fglise, ces miracles furent 
plus nombreux, mais alors ils étaient phis nécessaires 
pour la propagation de la foi; pour cela , ils sont 
moins communs aujourd'hui, qu’elle est commune- 
ment embrassée. Cependant le Scigneur n’a pas voulu 
en priver son Église tout-à-fait , parce qu’ils sont 
utiles à la conversion des nouveaux peuples, ainsi 
qu'il est arrivé dans ces dernicrs siècles aux Indes, 
où St.-François Xavier, St.-Louis Bertrand ct d'au- 
tres ministres de l'Évangile , ont opéré des prodiges 
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innombrables. Les miracles sont utiles aussi aux chré- 
tiens, pour les confirmer dans leur croyance et dans 
la bonne condnite ; ct ils servent en même-temps à 
glrificr les saints , que Dieu veut faire honorer dans 
celle terre. 

S'il y avait , malgré ce que nous venons de dire , 
quelqu'un qui ne voulût pas croire aux faits mira- 
culeux qui sont rapportés dans les annales de l’Église 
et dans les vies des saints, je lui demanderais : Pour- 
quoi doit-on ajouter foi aux événements racontés par 
Tacite, Suétone , Pline ? Et pourquoi refusera-t-on 
ensuite la croyance à S:.- Athanase , St.-Bazile , St. 
Jérôme, St.-Grégoire , el aux aütres ccrivains pieux, 
qui reudent témoignage des miracles opérés par la 
médiation des saints? Si ceux-ci avaient pn croire 
qu'un mensonge dans cette matière n’est pas coupable, 
ou l'est très-peu , on pourrait douter de leurs asser- 
tions, maiseux, et nous tous catholiques. nous croyons 
comme il est sûr, que mentir sur cette matière , 
est un crime digne de la mort éternelle ; donc, il est 
téméraire de supposer que tant de saints et tant 
d'écrivains pieux, aient vorlu faire un péché aussi 
grave, sans autre raison que celle de flatter quelques 
rersonnes , ou plutôt pour tromper les peuples. Cela 
serait d'autant plus téméraire encore, qu’ils ont écrit 
des choses , sur lesquelles ils pouvaient êlre con- 
vaincus de mensonge par les témoins de» événements 
racontés , qui vivaient au moment de la publication 
de lcuis livres. 

Nous pouvons dire enfin , que Dieu a voulu , pour 
confondre l'audace des mécréants, qui prétendent nier 
à notre Église catholiqué la vertu des miracles, qu’il 
y en ait dont l'existence se perpétue toujours. Et 
combien de ces prodiges ne voit-on pas pendant toute 
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l’année , seulement dans notre royaume de Naples ? 
Dans la ville de Bari , mc manne découle continuel- 
lement des os sacrés de St.-“Nicolas. Dans les cou- 
vents de Si.-Lignoro et de D. Reomita , qui sont dans 
la ville de Naples, on voit tous Les ans devenir liquide, 
le sang de St.-Jean-Baptiste , le jour dans lequel 
l'Église célèbre sa décollation , et précisément au 
mgment que l’on dit l’évangile de la messe. La même 
chose arrive pour le sang de St.-Étienne , le jour de 
sa féte, dans le monastère de St.-Gaudiose. Dans la 
ville de Ravello ; le sang de St.-Pantaléon se liquéfie 
aussi le jour de sa fête. 

Il est connu par tout le monde chrétien, que le sang 
de St.-Janvier devient liquide plusieurs fois dans le 
courant de l'année; savoir pendant deux cctaves en- 
tières, à la présence de sa tête sacrée, et sous les yeux 
de tout un peuple. Mais il est convenable de nous 
arrêter à parler davantage du miracle de ce saint, mon 
compatriote, parce que, par sa grandeur même, il est 
contredit avec acharnement par les hérétiques ; ct je 
dis d’abord , qu'il ne s’est trouvé aucun des écrivains 
antérieurs à la réforme, qui ait jamais douté de la 
vérité d'un tel miracle, qui a commencé, selon l’opi- 
nion commune, dans le dixième siècle, et qui même, 
d’après le sentiment de beaucaup d’autres , remonte 
jusqu'à la mort de ce saint , qui arriva dans le troi- 
sième siècle. Les seuls prélendus maîtres de l’église 
réformée se sont cfforcés, ainsi que nous venons de le 
dire, de le décrier. Voici quelles sont leurs objec- 
tions. Le calvinisie Pierre Monilez, prétend qu'on jette 
de la chaux frauduleusement ans le sang, et que c'est 
pour cela qu’on le voit bouillir, Mais un certain héré- 
tique luthérien (chose qui fait merveille) n’a pas 
hésité à réfuter, dans une dissertation , le calviniste 
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ci-dessus nommé, et à le traiter d’inconséquent et de 
téméraire; voici ces expressions, qui seules suffisent 
pour réfuter toutes les objections de nos contradic- 
teurs, qne nous citerons lout-à-l'heure : « Comment, 
dit cct auteur, aurait on pu cacher, pendant tant 
d'années une tromperie parcille, an secin d’une ville 
aussi civiliste?» Bencît XIV, en ouire, dans son 
ouvrage de la canonisation des saints, (livre 1v., part. 
1, chap, 1.) atlesic que par suite des expériences faites, 
on s'est assuré que la chaux n’a pas la vertu de faire 
bouillir lc sang, et encore moins de le rendre liquide, 
lorsqu'il est coagnlé. 

Le même pontife, à l'endroit cité, raconte à ce sujet, 
qu'un médecin hérétique, nommé‘>aspard Naumanna. 
se tronvant un jour dans sa maison, avec plusieurs de 
ses amis, plaça sur une table trois flacons, remplis 
d'une liqueur de la couleur du sang, qui était con- 
densé, et qui se liquétia en leur présence. C’est ainsi 
que cel hérétique chercha à rerdre ridicule le miracle 
de netre SI -Janvier. Mais les réponses seront claires. 
Premitrement, le sujet de son expérience n'était pas 
du sang , mais probablement quelque liqueur mélan- 
géc à des drogues, qui la mettant en fermentation. 
devaient la faire foudte dans un temps déterminé. En 
outre, tette composition se rendit fluide une seule 
fois, mais on ne la vit pas se condenser et sc liquéficr 
de nouveau. à plusieurs reprises. Enfin cette mixtion, 
comme on doit le snpnoser, avait été composée par ce 
jongleur, peu de temps avant de l’exposer à la vue de 
ses anis; mais le sang de St.-Janvier. on le conserve 
depuis tant de siècles, ct il est tovjours le même. 

D’autres disent que ce prodige arrive par l'effet nz- 
turel ae la sympathic; de même, disent-ils, que le sang 
d’un homme tué, bout par antipathie, à la vue du 
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meurtrier, de même que Faimant se tourne par ins- 
tinct vers le pôle , ct que l'ambre attire à soi la paille, 
de même. par sympathie, le sang de St.-Janviez se 
liquéfie à la vue de sa propre tête. Mais on répond que 
tous les aimants sc tournent vers les pôles , que tons 
les ambres attirent la paille; et pourquoi le sang seul 
de S1.-Janvier se fond-il à la vue de sa tête, tandis 
que le sang des autres morts reste coagulé ? De plus, 
l'aimant se tourne toujours vers le pôle, l'ambre 
attire tuujours la paille, mais le sang de St.-lanvier 
resice cougulé , souvent même à la présence de sa tête: 
parfois on le trouve fondu , éloigné de la tête : parfois 
il se dégèle après quelques minutes : d'autres fois il 
faut plus long-temps : parfois il se liquéfie de iuanière 
qu'il remplit le vase : parfois il y ea a peu; parfois il 
est enticrement liquide, parfois il l'est à moitié. 

À l'égard de l’ébullition, dans laquelle le sang d’un 
homme mis à mort se met à la présence du meur- 
trier, cette particularité est considérée par beaucoup 
de personnes comme fabuleuse ; mais en la supposant 
même véritable, elle ne peut être arrivée que très- 
rarement; tandis que la liquéfaction du saug de St.- 
Janvicr, à la vue de sa téte, arrive plusieurs fois dans 
le courant ae l'année. En outre, en aura vu bouillir 
le sang d'un homme tué, lorsqu'il était encore liquide, 
et lorsque les blessures étaient fraîches ; mais l’aura-t- 
on jamais vu bouillir plusieurs années anrès sa mort? 
Or, le sarg de St. Janvier se fond et se met en ébulli- 
tion, ct après s'être endurci, et après qu'il a été 
séparé de sa têle sacrée, pendant l’espace de quatorze 
siècles. C’est une chose étonnante! ces hérétiques 
disent que la fusion du sang de St.-Janvier et de tous 
les autres saints que nous avons ci-dessus nommés, 
arrive en vertu de la sympathie. Mais qu’il nous soit 
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permis de leur demander pourquoi on ne trouve par- 
mi eux aucune de ces sympathies, et pourquoi les 
trouvent-on seulement chez les catholiques ? 

La discipline de Calvin oppose de plus, que le sang 
de St.-Janvier se fond par la chaleur des bougies qui 
brûlent autour de lui, et de celle qui est produite par 
les nombreux assistants. Mais on répond : 1° que 
l'expérience démontre que les ampoules où le sang est 
contenu, deviennent tièdes seulement . et jamais 
chaudes; 2° que si cela avait lieu à cause des bougies 
et du moude , il arriverait plutôt dans l'été que dans 
l'hiver , et que cependant nous voyons précisément le 
contraire , spécialement dans l’anuée 1662, dans la- 
quelle il se liquéfia dans le plus fort de l'hiver, et dans 
l’année 1702, dans laquelle il ne fut en fusion qwa- 
près la seconde messe; 3° a-t-on vu jamais aucune 
espèce de sang se liquéfier à la chaleur du feu ? il y 
en a qui répondent à cela que l’objet du miracle en 
question n’est pas du sang, mais que c’est une liqueur 
congelée , qui se dégèle petit-à-netit entre les mains 
de celui qui la tient. Mais de grâce, y a-t-il quelqu'un 
qui ait vu la gelée fondue pendant l'hiver, se congeler 
encore une fois dans l'été? D’autres disent que le sang 
se liquéfie par l’art de ceux qui le touchent; mais 
combien de fois il se liquéfie même dans l'armoire ? 
D’autres disent que le miracle arrive à cause des exha- 
laïisons du Vésuve; mais ces exhalaisons sont éloignées 
de quelques lieues, et malgré qu’elles n’existent pas, le 
sang néanmoins devient liquide. En un mot, plus les 
hérétiques travaillent à détruire la croyance du mira- 
cle, plus ils la confirment. 


h> 
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CHAPITRE VII. 


SIXIÈME SIGNE DE CRÉDIBILITÉ, 
Constance des martyrs. 


La constance des martyrs , est an signe de crédibi- 
lité plus admirrble encorc que celui des miracles, 
puisque les iniracles sont tous les œuvres de Dieu, 
faites par Dieu même dans ses créatures, tandis que 
le courage el la victoire des martyrs sont des œuvres 
de Lieu, opérées par des hommes faibles, par de: vier- 
ges délicales el par des jeunes enfants, tels que Ste.- 
Agnès de treize ans, Ste.-Prisque du même âge, et 
St.-Venant, St -Agapile, dont Pan de quinze ars , et 
St.-Vile et St.-Celse, enfants aussi, et de bien d’autres 
qu’ou déchirail par des ongles de fers, qu'on faisait 
rôtir sur le gril, qu'on toumnentait en leur appliquant 
sur les flancs des torches arden'es , et en leur met- 
tant sur la tête des casques brülants. C'est par css 
supplices et par d’autres semblables qu'ils vainquirent 
la cruanté des hommes ct la rage des démons, Quinze 
empereurs romains s'effurcèrent , pendant plusieurs 
années; de déraciner du: mende la foi de Jésus-Christ ; 
le nombre des saints martyrs‘ fut si grami, que dans 
la persécution de Dioclétien, ‘qui fut la neuvième, dans 
l’espace Pun seul mois, dix- sept mille chrétiens furent 
mis à mort, ct dans l'Égypte seulement, on cn fit 
mourir cent quarante quatre mille , et on en envoya 
en exil encore sept cents mille. TI suffit de dire, qu'il 
fit publier un édit dans tout l'empire, qui donnait fe 
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pouvoir à chacun de tuer les chrétiens de la manitre 
qui leur plairait Ic plus. La boucherie de ces dix per- 
sécutions fat si épouvantable, qu'on y compte jusqu’à 
onze millions de martyrs, comme le raconte Genc- 
brard, (in psal. 78) lesquels, également répartis, don- 
nent un nombre de trente mille tués par jour. Mal- 
gré cela, et quoiqu'il y ait eudes massacres de plus de 
dix mille personnes en masse, loin que Ics vivants en 
ayent été épouvantés, on a vu. au contraire. augmenter 
leur désir de mourir pour la foi. Tibérier gouverneur 
de la Palestine écrivit à l'empereur Trajan, qu'il était 
impessible de donner la mort à tous les chrétiens qui 
s'offraient volontairement à mourir pour Jésus Christ. 
Cela porta Trajan à faire un édit, par lequel il ardenna, 
qu'à laverir on laisserait les chrélicns en paix. Or, si 
la foi de ces saint: martyrs, qui est la même qne celle 
que nons professons, n'eùt pas été véritable , el si Dien 
weñt pas accordé à tous ses serviteurs -on appui divin, 
comment auraient-ils pu avoir la force de sacrifier 
leur vie au milieu des tourments les plus affrenx ? 

Il y a des sectes aussi. qni se vantent d'avoir eu dés 
martyrs; maïs examinons quel a été leur martyr. Le 
martyr, ainsi que le docteur ângélique vous Papprenil 
(Q.u.q.124.a.1.) consiste à donner sa vie en témoignage 
de la vérité ou de la justice. Ce n’est pas le supplice, 
écrivait St.-Augustin, mais c'est la cause de la mort 
qni fait iea vrais martyrs. Martyre: teras non pæna facit, 
sed cansa. ( Epist. 467. } Tous les tourments de'la terre 
ne peuvent pas faire un seul màrlyr : ce qmi fait les 
véritables martyrs, c'est nniquement de mourir pour 
la vérité de la foi, ou pour la justice. Les mahomé- 
tarts vantent comme martyrs ceux de Jeurs soldats 
qui sont morts en.com'attant pour l’usurpation du 
bien d'autrui : Oh le bel acte de justice! Les nova- 
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teurs encore vantent comme martyrs ceux quiont été 
punis de mort par ordre de la justice, comme héré- 
tiques ; mais ce n’était pas du courage, c'était de 
l'obstination. Sans dire qu’ils ont été en petit nombre, 
cl presqnie toujours des personnes de basse condition, 
plongées dans l'ignorance et trompées par lcurs séduc- 
teurs. An lieu que l'Église catholique compte parmi 
Ses martyrs une multitude de nobles, de consuls, 
de patriciens, de généraux d'armécs, d'évêqnes , de 
pontifes, de sénateurs ct de souverains En outre, la 
plus grande partie de nos martyr; menaient, avant 
leur mort, une vie si sainte que les tyrans ne pon- 
vaient leur imputer d’antre crime que celui d'être 
chrétiens. Maïs les faux martyrs de: hérétiques , et 
spécialement les anabaptistes ct les adamilcs, qui sont 
coosi dirés comme étant morts avec le plus de fermeté, 
étaient re nplis de vices et d’impnretés; ils admet- 
taient la communauté de femmes ct d’autres pareilles 
abominations, de façon que lcur prétendve cons- 
tance. ne fut pas une véritable constance, mais une 
furetr et arc obstination, que le diabli. qui les possé- 
daii, avait insinucs dans lears cœurs: Diabnlo possidente 
el ron prrsequente, ainsi que St.-Angustin Pésrivait 
des héréliques de son temps, lesquels couraieut 
comme des fous pour se jeter dans les riviéres ou 
dans les précipices. Voi pourquoi ceux des héréti- 
ques obstirés qui ont éte punis de Péchafaud, ne mou- 
raient point avec plaisir et tranquiliité comme nos 
saints martyrs, qui allaient aux supplices joyeux et en 
chantant les lonanges de Dien , mais qu'on lss voyait 
entrer dans un état de rage et de folie insupportable : 
preuve évidente que l'acceptation de leur mort n'é- 
tait pas inspirée de Dieu , mais insinuéc par le 
démon;qui peut donner la témérité d'affronter la mort, 
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Mais qui ne donne pas la vertu de la supporter paisi- 
blement. L’infortuné Michel Servet, rénovateur de 
l’arianisme, lorsqu'il fut jeté à Genève dans les flam- 
ms , auxquelles il avait été condamné, se mit dans 
une telle fureur, qu'il mugissait comme un taureau 
enragé, et qu'il demanda en grâce à ses juges un 
coulcau pour se tuer, mais il ne l’obtint pas. 

Toutes ces sectes qui sont séparées de l’Église catho- 
ligne, où ont elles eu un St.-Laurent, qui, au moment 
où il brflait sur le gril, tressaillait de joie intérieure- 
ment, jusqu’au point d’insuller an tyran, et de l’invi- 
ter à mangcr de sa chair déjà cuite? Où ont elles eu 
un St-Vincent, qui, au milieu des tourments, sem- 
blait, ainsi que St.-Augustin nous l’atteste, se multi- 
plier, comme s’il y eut eu un $t.-Vincent qui parlait, 
et un autre qui souffrait. Combien grande aussi était 
la joie qu’il épronvait en mourant pour Jésus-Christ! 
où un St,-Marc et un St.-Marcellin, qui, ayant les 
pieds percés de clous, et étant teutés par le tyran à 
se délivrer de ce tourment, répondirent : « Quel tour- 
ment, quel tourment! nous n'avons jamais éprouvé 
une joie plus grande que celle que nous éprouvons à 
préscut, que nous souffrons pour l'amour de Jésus- 
Chrisl.» Après ces mots, ils commencèrent à chanter 
les louanges de Dieu, jusqu'au moment qu'étanti per- 
cés par des lances. ils finirent glorieusement leur vic. 
Où ont elles eu un St.-Processe et un St.- Martinien, 
qui, étendus sur les chevalets, ayant leurs membres 
brisés par les ongles de fer, et leurs chairs brûlées par 
des fers rougis, ne cessaient de bénir le Seigneur, et de 
désirer avec empressement la mort, qu’ils obtinrent? 
Enfin la joie avec laquelle les martyrs mouraient 
était si remarquable, qu'en les voyant, leurs ennemis, 
et même leurs bourreaux se convertissaient à la foi. 
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C’est pour cela que Tertullien écrivait que Ic sang des 
chréliens, répandu pour la foi, était comme une se- 
menee féconde, qui multipliait les prosélytes de Jésus- 
Christ : Semen est sanguis christianorum. ( Apolog. 
in Lin.) 

À ces martyrs de la primitive Église, nous pouvons 
associer gloricusement et honorablement tant d'hom- 
mes et tant de femmes qui, dans ces derniers temy:8, 
ont donné généreusement leur vie pout Jésus-Christ , 
au milicu des tourments les plus affreux que la 
Gruauté humaine pouvait imaginer. Combien de chré- 
tiens nc moururent pas pour la foi au Japon, dans 
le seizitune siècle ! Les uns furent brûlés à petit fen , 
les autres eurent la peau déchirée par des tenailles , 
ceux-ci curent les chairs coupées par morceaux, ceux- 
là curent le cou scié petit-à-petit, par un roseau, pen- 
dant l’espace d'une scmaire , jusqu'à leur wort; 
d'autres étaient suspendns et ensuite plongés à plu- 
sieurs reprises dans l'eau bouülante: d’autres enfin 
furent mis à nu et laissés , dans le cœur de l'hiver . 
en plein air, pour y mourir de froid. Qu'on lise This- 
toire du Japon du pére Bartholi, où le tout est raconté, 
en précisant les leux cl en nominant les personnes. 
Parmi les fails que ec père rapporte , on lit qu'une 
femme rhrétienne, nommés Thécle, pendant qu'elle 
brûloit dans le feu, tenait entre ses bras sa petite cnfant 
âgée de trois ons, et l'exhortait à mourir , dans l'espé- 
rance du paradis. Une autre femme, qui était fort pau- 
vre, vendt sne ccintire qu'elle possédait, panracheter 
un poison où elle devait être attachée, pour y mourir 
Frülée pour Jésu:-Christ. Une autre aécouvrit à ses 
persé-uteurs sa petite fille, afin qu’on la fit mourir 
avec elle pour la foi. L'hisforien racuiite en outre, 
qu'on cufant de neuf ans conrut spontanément at 
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bourreau , pour avoir la tête tranchée , et qu'il pré- 
senta son cou lui-mème , sons la hache; qu'une autre 
petite flle ‘de huit ans, étant aveugle, se cramporina 
fortement à sa mère, pour mourir brûlée avec elle , 
ainsi qu'il arriva. Un autre enfant de ireize ans feignit 
den avoir quinze , pour être du nombre des condam- 
nés, Un autre de cinq ans , étant réveillé de son 
sommeil , pour être conduit au supplice , se revétit 
sans aucune émolion de ses habits de fête, et fut 
porté entre les bras de son hcurreau, à l'endroit de son 
supplice , où l'enfai.t, ayant offert de lui-même son 
cou, aftendrit l'exécuteur, de façon qu'il n'eut pas 
le courage de le tuer; et alors un autre prit sa place, 
qui, moins adroit , lui doana deux coups de hache , 
sans le tuer , et ce ne fut qu’au troisième qu'il perdit 
la vie, Les héretiques hoïlardais qui sont ennemis de 
notre Église furent témoins de ces faits. Mais un 
d'entr’eux écrit que ces martyrs ne périrent pas pour 
la foi, mais comme rebelles et conspirateurs, qui ma- 
chinaïent de priver les souverains de leurs royanmes, 
Celle accusation contre les Japonais est répétée en- 
core à l'égard des martyrs qui donnèrent leur vie en 
Angleterre , du temps de la reine Elisabeth. Je de- 
mande si nos ratholiques élaient des rebelles et des 
coëspiratenrs ? Les femmes, les vierges. les enfants 
Pétaicnt-ils aussi, puisqu'ils furent traités de la même 
manitre ? Si ces condamnés avaient été vraiment 
coupables de rebellion , ponrquoi, aussitôt que par 
la crainte dis tonrments, ils renonçaient la foi, 
étaient-ils $ instant même délivrés de la peine infli- 
gée ? Les ministres d'Elisabeth faisaient en Angleterre 
celte promesse à nos catholiques ; Si rous assistez une 
seule ‘fois aux prières de: nos églises , vour serez délivrés. 
C'était lå une preuve bien évidente que la foi seule 
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était la cause de leur mort , et non la rebellion ou la 
conspiration. 


CHAPITRE VIN. 


Conclusion de l'onvrage. 


Jl ne sera pas sans utilité de réunir ici en peu de 
mots ce que nous venons de dire. Il est certain que 
Dieu existe , et si Dieu existe, il est nécessaire qu'il 
y ait une religion , par laquelle les hommes honorent 
Dicu et lui obéissent. On a prouvé qu'aucune autre 
religion , hors la catholiqne, ne peut ètre la véritable, 
L'idoliirie est une impiċté et une déception, claire 
pour tout homme rais ,nnable et pour les philosophes 
païens eux-mêmes, qui la suivaient seulement au de- 
hors. La religion des Juifs fut véritabie, avant la venue 
de Jésus-Christ , mais depuis cette épaqne , ct par- 
ticnlièrement depuis qu'iis ont embrassé la loi du 
Talmud , qui est pleiue d'erreurs et d'impiétts, qui 
ne verra pas qu'elle n’est plus une 1cligion , mais 
une secte d’ubsiinés et d’imnpies, qui veulent nicr contre 
l'évidence, tout ce qui était annoncé relativement au 
Messie ct à eux-mêmes , surtout si l’on considère 
d'un côté les prophéties consignées dans les Écritures, 
el que les Hébreux nous ort conservées et transmises; 
et de l’autre , l’accamplissement des événements 
qu'elles annonçaient, tant sur le Rédempteur que sur 
le châtiment des Juifs , sur la dispersion de leur na- 
tion , la destruction du temple , de leur patrie et de 
leur royaume ? Personne n'ignore que la religion 
mahométane est un mélange d’hébraïsme et d’hérésie, 
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mélange répandu par un être vil, tel que Mahomet, 
un homme cruel, dissolu , un voleur qui , aidé par 
un ramassis d'hommes qui ini ressemblaient , séduisit 
les peuples, et leur fit embrasser une loi et une croyance 
bien plus dignes d’animaux que d'hommes raisonna- 
bles. Enfin , nous avons vu que les religions , ou pour 
mieux dire les nombreuses sectes formées par les hé- 
rétiqnés , en sc révoltant contre l'Église catholique, 
n'eurent d'autre commencement que l’orgueil ou le 
libertinage des sens. 

Toutes ces religions et ces sectes contiennent en 
elles-mêmes les preuves de levr fausseté. La religion 
catholique . au contraire, posséde seule les preuves 
de sa vérité. Elle est une foi toute sainte. qui présente 
à notre croyance des mystères , à la vérité, obscurs et 
supérieurs à l'intelligence humaine , autrement elle 
ne serait pas unc foi, mais qui cependant , ne sont 
pas contraires à la raison. Elle est une foi qui impose 
des devoirs tout saints et tout raisonnables. Depuis 
les apôtres, elle a été toujours ferme dans ses dogmes, 
tandis que toutes les sectes qui se sont détachées de 
son sein ont changé souvent de doctrine. L'Église ca- 
tholique a été invariable sur les principes de sa foi. 
Notre religion a été démontrée par la conversion du 
monde, qui, Ture loi de liberté telle qu'était celle 
des païcns , qui admettait tous les vices, passa à la 
loi de Jésus-Christ, qui ordonne de s'abstenir de tout 
acte et même de tcutc pensée vicieuse , et de dompter 
les passions terrestres. En outre , elle a été confirmée 
par Faccomplisscment des prophéties , par le témoi- 
gnage des miracles et par la corstance des martyrs, 
qui. sans une force surnaturelle et une grâce de 
Dicu n’auraient jamais pu résister à tous les piéges 
et à la cruauté des tyrans. En un mot , les signes de 
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crédibilité de la vérité de noire Église catholique sont 
si évidents , et il est démontré si clairement qu'elle 
cet Ja scule Église véritable , que chaque catholique, 
ainsi que l’a écrit Richard de St.-Victor , au jour du 
jugement , pourra dire justement à Dieu : Seigneur , 
si nolre croyance a été une erreur , c’est par vous 
que nous avons éié trompés ; car celle doctrine qne 
nous avous embrassée est appuy‘e sur des témoi- 
gnages el des signes si évidents. qu'ils ue peuvent ve- 
nir que de vous. Domine , si error esl quem credimus , 
t Le decepli sumes ; denim signis doctrina hæc confirmata 
est, quæ nisi d Le. fieri non potuerunt. (Jib. 1. de Trinit. 
cap. 2.) 

De môme done que, du temps de Noë., tout homme 
qui ne se trouva pas dans l'arche fut la proie de la 
mort ; de même, depuis que la loi de grâce a été 
publiée , hors de l'Église catholique , il n'ya point de 
salut. 

Tamerlan se trompa, lorsqu'il dit, qu'ainsi qu'il est 
glorieux pour les souverains de commander à plu- 
sieurs nations différentes de mœurs , il est gloricux 
pour Dicu de maintenir les différentes nations dans 
une foi opposée. Si les sectaires ne professaient que 
celte seule vérité ( ct ils la professent ) que ceux qui 
sont dans le catholicisme peuvent se sauver, ils de. 
vraient la suivre, parce que si leur religion cst fausse, 
il n’y aura pour enx ni excuse, ni pardon ; or si 
nolre foi est véritable, ct si ce qu’elle cnscigne est 
vrai, les autres doivent être nécessairement fausses , 
puisque Ja nôlre réprouve et condamne toutes les 
autres. Get argument a convaincu plus d'un maho- 
métan el plus d'un kérétique protestant ; leur faisant 
considérer que FAlcoran et la religion réformée accor- 
dent aux catholiques l'espérance du salut, tandis que 
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l'Église catholique au contraire , en prive tous ceux 
qui sont éloignés de ses principes. Ainsi, Henri IV 
prit la résolution d'être catholique , lorsque , pendant 
les conféreuces des catholiques avec les protestants, il 
entendit que les catholiques niaient la possibilité de 
se sauver dans l’Église réformée , et que les protes- 
tants l'adinettaicut dans l'Église catholique. Dans 
l'affaire du salut ( écrit St.-Angustin, en parlant 
contre lcs hérétiques scs contempcraius ) , dans laf- 
faire du salut, on tombe daus l'erreur, quand on 
préfère l’incertain au certain ; in canså salutis hoc ipso 
quis peccat , quod certis incerta præj:onal. ( Lib. de bap- 
tism. c. 3. ) Nous avons vu que bcauconp Ħ'infidèles 
et d'hirétiques ont embrassé notre foi, au moment 
de leur mort ; mais il n’y a pas de catholique qui , à 
sa mort , soit entré dans une des sectes hérétiques. 
Cette réflexion dicta à Mélanchton la réponse qu'il fit à 
sa mère, qui lui demandait laquelle des deux reli- 
gions , savoir la catholique et la réformée , était plus 
propre à conduire en paradis ? La reformee, répondit- 
il , est meilleure pour vivre ; la catholique est meilleure 


pour mourir. 
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CHAPTTRE IX. 


Pratique de la Foi. 


H ne suffit pas , pour sc sauver , de croire ce que la 
foi nous enseigne , mais il faut encore vivre selon les 
préceptes de la foi. Le grand Pic de la Mirandole 
écrivait : C'est sans donte une grande folie que de ne 
pas croire à l'Évangile , mais celte folie est bien plas 
grande , lorsqu'en y croyant, on vit comme si on 
doutait de sa vérité. Magna profictô insania est Erangelio 
non credere . sed Lingé major insania vivere ac si de ejus 
falsitate dubitares. ( Fpist. ad nepot. ) Si c’est folie de 
la part des incrédules de fermer les yeux pour ne pas 
voir leur ruine, c'en est une encore bien pius grave 
de la part des fidèles qui voient le précipice et qui 
courent s'y jeter les yeux ouverts. Si donc il a perdu 
la raison , quiconque, malgré l'évidence de tant de 
signes de ia vérité de notre foi, se refuse à la croire, 
il l'anra perdue bien plus, celui qui la croit et qui vit 
contre ses préceples. Mes frères, dit SL.-Jacques (ur. 
14.), que servira-il à quelqu’un de dire qu'il a la 
foi, s’il n’a point les œuvres ? Quid prodest , fratres 
mei, si fidem quis dicat habere, opera autem non habeat? 
Aussi St.-Bernard nous fait-il cette exhortation : Que 
vos aclions prouvent votre foi. Fidem tuim actio probet. 
(Serm. 24. in cant.) C'est la bonne conduite du fidèle 
qui prouve sa véritable foi. Autrement, dit le même 
saiut, si vous failes profession de connaître Dieu et 
que vos actions déimnentent votre croyance, vous avez 
consacré votre langue à Jésus-Christ, mais vous avez 
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douné votre âme au démon. Si confiteris te nosse Denm, 
foclis autem negas , linguum Christo , animam. diabolo 
dedisti. La foi qui n’est pas accompagnée par les œu- 
vres, n’est pas la foi, mais son cadavre. Fides sine ope- 
ribus mortua est. (Jac. 11. 17.) Ainsi que l’homme qui 
n’exerce pas ses facultés vilales, qui ne pensec pas, 
qui ne parle pas, qui ne respire pas, est considéré 
non ccmme vivant, mais comme mort, de même on 
doit dire morte la foi qui ne produit pas des œuvres 
de vie élernelle. Ainsi, de même que le corps sans 
l'âme est toujours corps, mais qu'il n’a pas le pous 
voir d'exercer des œuvres de vie, de méme la foi, 
séparée de la charité, est toujours foi, mais elle ne 
peul pas exercer des œuvres méritoires de salut 
éternel. 

Un grand nombre de fidèles croient aux vérités 
spéculatives de la Ivi, qui appartiennent à l’intelli- 
gence, mais pen sont ceux qui prouvent qu'ils croicut 
aux vérités pratiques, qui appartiennent à la volonté 
et aux mœurs. Fi faut cependant être convaincu que 
les anes comme les autres sont certaines el infailli- 
bles, puisque c’est I» même Évangile qui nous les fait 
connaître. Un savant écrivain a dit, que celui qui nie 
de bouche les vérités de la foi. est hérétique de parole, 
mais ceiui qui ns règle pas les actions de sa vie selon 
les vérilés de la foi, peut être appelé hérétiqne de fait. 
Done. comme nous croyons anx mystères de la Tri- 
nité, de l’Incatnation du Verbe, etc; il faut que nous 
croyions aussi à ce que nous a dit Jésus-Christ. C’est 
pour cela que St.-Paul écrivait à ses disciples : Exa- 
minez-votis vous-mêmes, pour connaître si vous êtes 
dans la foi, éprouvez-vous vous-mêmes. Fosmeiipsos 
tentate , si estis in fide, ipsi vos probate. (u. Cor. xui. 5.) 
Jésus-Christ dit : Heurcux les pauvres d'esprit, car 
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le royaume des cieux leur appartient. Beati pauperes 
spiritu, quoniam ipsorum est regnum cælorum. (Matth. v. 
3. ) Dono, celui qui se croit malheureux, parce qu'il 
est pauvre, et qui sé plaint quelquefois de la Provi- 
dence divine , celui-là n’est pas un vrai fidèle ; le vrai 
fidèle ne fait pas consister ses richesses et son bon- 
heur dans les biens moniains, mais dans la grâce 
divine et dans le salut éternel. On présenta à St.-Clé- 
ment de Fargent, de lor et des bijoux, pour qu’il 
renonçât à Jésus-Christ; mais lui soupira de dou- 
leur, en voyant qu'on voulait lui offrir un peu de 
terre en échange d’un Dieu. 

Jésus-Carist dit : Heureux les pacifiques ; heureux 
ceux qui pleurent ; heureux ceux qui souffrent persé- 
culion pour la justice. Beati pacifici ; beati qui lugent; 
beati qui persecutionem patiuntur propter justitiam. Gela 
signifie : heureux ceux qui pardonnent les injures, 
ceux qui se mortifient, et reçoivent patiemment les 
infirmités, les pertes , et tous les autres chagrins de 
ce mende; heureux ceux qui sont persécutés, parce 
qu'ils veulent empêcher les péchés, ou bicu pour la 
gloire de Dieu. Nous n’appellerors jamais véritable 
fidèle un homme qui croirait se déshonorer en par- 
donnant, qui ne pense qu'à vivre gaîment, cn con- 
tentant ses sens, sans réserve, et qui appelle mal- 
heureux ceux qui se privent des plaisirs mondains et 
mortifient leur chair. Ce n’est pas un vrai fidèle, 
celui qui, par respect humain, et pour ne pas faire 
rire les autres, discontinus de faire sos oraisons, de 
fréquenter les sacrements, etde resler dans la retraite 
pour se dissiper dans les sociétés, dans les banquets 
et dans les théâtres, 

Mais comment ferons-nous pour vaincre tous ces 
respocts humains , les appétits de la chair, et toutes 
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les utres tentations de l'enfer? Voyous ce que nous 
conseille lapôtre St.-Jean. Cette victoire, par la- 
quelle le monde est vaincu, est l'effet de notre foi. 
Hæc est victoria, quæ vincit mundum , fides nosira. (1. 
Joan. v. 4.) C’est par le moyen de la foi que nous 
pouvons surmonter tous les empêchements qu’on 
nous oppose, pour nous sauver et pour devenir des 
sainis; c’est ce qui doit être notre derniċre fin, et 
c'est à cette fin seule que Dieu nous a crées et uous 
fait vivre : votre sauctificatica, voila la volonté de 
Dieu. ec est voluntas Dei , sanctificatio restra. (1. Thes. 
1v. 8.) Quoique le démon soit fort et que ses tenta- 
tions soient terribles, cependant , avce la foi. on en 
sort victorieux, ainsi que St.-Pierre le dit; le démon, 
votre ennemi, tourne autour de vous comme un lion 
rugissant, cherchant qui il pourra dévorer; résistez- 
lui donc, eu d:meurant fermes dans la foi. Diabolus 
danqudm leo rugiens circuit, quærens quem drvoret ; cui 
resistite fortes in fide. (1. Petr. v. 8.) St-Paul est du 
même avis. Servez-vous surtout du bouclier de la foi, 
pour pouvoir éteindre tous les traits enflammés du 
malin esprit. fn omuibus suinentes scatum fidei, in quo 
possitis omnia telu nequissini ignea estinguere. ( Ephes. 
vi. 16.) Le bouclier nous défend de tous les traits des 
ennemis : la foi défend l'âme de toutes les tentations 
de l'enfer, Or, le juste qui m'’appartient , ajoute 
encore St.-Paul , vivra de la foi. Justus autem meus ez 
fide rivit. ( Hebr. x. 38.) Le juste se conserve , par les 
maximes de la foi, dans la vie de la grâce divine. Jl 
n'y a aucusn doute que toutes les vertus manquent, 
aussitôt que la foi nous laisse; qu'aussitôt qu'on a 
perdu la foi, on perd toutes les vertus. Par consé- 
quent, aussitôt que nous sentons en nous-mêmes 
quelque tentation d'orgueil, ou une tentation de sens, 
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il faut que vous nous armions, pour nous défendre, 
des maximes de la foi, et que nous considérions, 
tantôt la présence de Dieu, lautôt la ruine que le 
péché cutraîne à sa suite, tantôt les comptes que :,ous 
aurons à rendre eu jugement de Dieu, les pcines 
éternelles auxquelles seront exposés les pécheurs, et 
les obligations que nous avons envers Jésus-Christ ; 
et la foi ngus apprend surtout qu’on n'’est' pas sub- 
jugué par les lenlalions, lorsqu'on a reconrs à Dieu. 
J'invoqnerai le nom du Seigneur en le louant, disait 
David. el il me sanvera de mes ennemis. Lasdans in- 
vocabo Dominum , el ah inimicis meis salvus ero. ( Psal. 
xvn. 4.) Cest la foi qùi nous donre la force de sup- 
porler patiemment les adÿersités qui nous tourmen- 
teni; les peines de celie vie, dolérées avec patience, 
nous rendent plus sûrs du salut éternel. Comme vous 
croyez en Jésus-Christ, quoique vous ne le voyiez 
print maintenant, écrivait autrefois St-Pierre, vous 
tressaillez d’une joie ineffable et pleine de gloire, et 
vous remporilez le salut de vos âmes, comme la fin et 
le prix dc votre foi. Credentes eænltabitis lælitit inenar- 
rahili, et glorificat , reporlantes finem fidei vestræ, salu- 
tem unimarum vestrarum. (x. Petr. 1. 8.) 

Lorsqu'on estl tenté par le démon sur les vérités de 
la foi, qu'on ne perde pas courage; qu’on confonde 
l'ennemi par le même moyen , par lequel il cherche 
lui-même à nous vaincre; qu'en renouvelle simple- 
meni l'acte de foi, sans répondre aux doutes que le 
démon lâche d’insinuce dans nos cœurs, ct qu’on 
fasse à Dieu le sacrifice de sa vie, pour conserver la 
foi. St.-Louis. roi de France, racontait qu'un thtolo- 
gien savant, se voyant terriblement tourmenté par le 
démon contre la vérité du très-saint Sacrement de 
l'Eucharistie, eut recuurs à l’évêque de Paris pour 
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qu’il vint à sou secours , et lui exposa ses tribulations 
les larmes aux yeux. L'évèque lui demanda s’il se 
sentait assez fort pour ne pas renoncer à la foi, quoi- 
qu'il dût lui en coûter; le théologien lui ayant ré- 
pondu aflirmativement, alors l'évêque lui découvrit 
les trésors qu'il gagnait en continuant à supporter la 
tentation dont il était tourmenté. Pendant vne mala- 
dic, St.-François de Sales fut assailli par une forte 
tentation, sur la foi à la sainte Eucharistie, mais il ne 
voulul pas même disputer avec le démon, et il en 
fut vainqueur en prononçant seulement le nom de 
Jésus. Jl faut donc , dans de telles tentations, subju- 
guer voire intelligence par la croyance sans borne à 
tout ce que l’Église nous enseigne, et vaincre le 
démon {ainsi que nous Pavons ditò par ses armes 
mêmes, en disant : Je suis prêt à sacrifier mille fois ma 
vie pour ma foi. Ainsi là où le démon voulait nous faire 
faire une grande perte, uous ferons un grand profit. 
Prions donc continuellement le Seigneur, ainsi que 
les Apôtres le priaient, en lui disant : Seigneur, aug- 
mentez-nous la foi, Adauge nobis fidem, adauge nobis 
fidem. (Luc. xvii. 5, ) 


PRE D ARR CAES 


XVIL. 5 


98 VÉRITÉ DE LA FOI. 


, mmaa 8. tn Pc mg con creme ce dm eme ara = A ce + A ent 
a me ed maa oa e a a. en mine v 


CHAPITRE X- 


Maximes de foi que nous devons toujours avoir devant les yeux. 


Souvenez-vous de vos fins dernières, et vous ne 
pécherez point. (1) 

La sagesse de ce monde, n’est que folie devant 
Dicu. {2) 

Que sert à l'homme de gagner tovt. le monde, s'il 
vient à perdre son âme? (3) 

Les suuffrances de la vie présente u‘ont point de 
proportion avec celte gloire qui sera un jour décou- 
verte en nous. (4) 

Le moment si court el si léger des affictions que 
nous souffrons en cette vie, produit en nous nn poids 
éternel lune souveraine et incomparable gloire, (5) 

Le royaumr des cieux sc prend par la violence, et 
ce sont les violents qui l'emportent. (6) 


(4) Memorare novissima tua, et in æternum non peccabis. 
(Becl. vn. 40.) 

(2) Sapientia hujus mundi stultitia est apud Deum., (1. Cor. 
1.48.) 

(3) Quid enim prodest homini , si mundum universum lucretur, 
animæ verò sum défrimeutum paliatur, ( Matth xvr. 26:) 

(4) Nou suut rondignæ passiones hujus iomporis ad faturam 
gloriam, quw revelabitur in nobis. (Rom. 111, 48.) 

(5) Momeutaneum et leve tribulationis nostræ mternum glo- 
riæ pondus operatur in nobis. (2. Cor.1v. 17.) 

(6) Regnum cœlorum vim patitur , et violenti rapiunt illud. 
(Matth x1. 42.) 
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Celui qui voudra sauver sa vie, la perdra. (1) 

Si quelqu’un veut venir après moi, qu’il renonce à 
soi-même. (2) 

Ceux qui sont à Jésus-Christ, ont crucifié leur 
chair, avec ses passions el ses désirs déréglés. (3) 

Celui qui aime son père ou sa mèrc plus que moi- 
même, n’est pas digne do moi. (4) 

Si je cherchais à plaire aux hommes, je ne serais 
pas serviteur de Jésus-Christ. (5) 

Remoctiez, et on vous remetira. (6) 

Celui-là sera sauvé, qui persévérera jusqu'à la 
fin. (7) 

Quiconque ayant mis la main à la charrue, re- 
garde derrière soi, n’est poini propre au royaume de 
Dieu. (8) 

De ces maximes de l'Évangile, nous déduisons les 
maximes chrétiennes qui suivent : 


Tout finit dans ce monde, le plaisir finit, la souf- 


(4) Qui enim voluerit animam suam salvani facere , pordet eam, 
(Matth. xvi. 25 ) 

(2) Qui vult venire post me, abneget scmelipsum. (Matth, xvr. 
24.) 

(3) Qui sant Christi , carnem suam erucifixerunt cum vitiis , et 
concupiscentiis, (Galat. v. 24.) 

(h) Qui amat patrom ant matrem piusgquàn me, non est me 
dignus. (Matth. x. 36.) 

(5) Si adhuc homiuibus placorem, servus Dei non essem 
(Galat. 1.40.) 

(6) Demittite et dimittemini, (Luc. vi. 37.) 

(7) Qui autem perseveraverit usquè ia finem, hic salvus erit, 
(Matth. x. 22.) 

(8) Nemo mittens manum suam ad aratrum et respiciens re- 


trò, aptus est regno Dei. (Luc. 1x, 62.) 
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france finit, il n'y a que l’étcrnité seule qui ne finit 
jamais. 

Perdons tout, mais ne perdons pas Dieu. 

Le péché est le mal unique et véritable. 

Tout ce que Dieu veut est bon. 

Celui qui possède tout le monde sans avoir Dieu, 
n’a rien ; celni qui possède Dieu seul sans aucun bicn 
du monde, a tout. 

Notre plus grand ennemi, c’est l’'amour-propre. 

Toutes les grandeurs humaines disparaissent à la 
clarté du flambeau de la mort. 

Tous le; biens de la terre ne saurxient contenter le 
cœur de l’homine ; Picu seul le contente. 

Nous n'avons que Dieu qui nous soit fidèle; le 
monde est trompeur, il promel, mais ii ne tient pas 
parole. 

I n’y a que Dieu qui nous aime véritablement ; les 
hommes ne nous aiment que pour leur propre in- 
térêt. 

Pour se sauver, il faui vivre selon les maximes de 
l'Évangile, et non selon celles du monde. 

Si on ne se conforme pas à la vie de Jésns- Christ , 
on ne penl se sauver. 

Ce n'esl pas celui qni commence à faire le bien qui 
se sauve, mais celui qui le fait jusqu'à la mort. 

En priant , on obtient tout, 

Le péché mortel ne pent pzs être le compagnon de 
l’oraison mentale. 

De tous les exercices de dévotion, l’oraison mentale 
est celui qui déplaît lc plus au démon. (St. Philippe 
de Néri. ) | 

Celui qui abandonne l'oraison, n'a pas besoin qre 
les démons te portent en enfer, il s’y jette lui-même. 
(Stce.-Thérèse. ) 
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Dieu conduira au port du salut tout homme qui 
persévère dans l'orsison, quelqu'ait été son état. (La 
mên.e sainte. ) 

Un moment vaut autant que Dieu. (St.-Bernardin 
de Sicnne. ) 

Nous ne semmes que ce que nous sommes réelle- 
ment devant Dien. (St.- François d'Assise.) 

Un homme vraiement obéissanti ne s'est jamais 
perdu. (St.-François de Sale:.) 

Celui qui obéit au confesseur est sûr de ne pas 
rendre compte à Dieu des actions qu’il fait dans cet 
esprit d’obéissance. {St.-Philippe de Néri. ) 

L'homme qui ne pense pas à sauver son âme, est 
fou. {Le mème saint. } 

Dars la guerre que nous faisons à la chair, il n’y a 
de vainqueurs que les polirons qui fuycnt l’occasion. 
(Le méme saint.) 

La perfection du chrétien consiste dans la patience. 
(St-Jacques. 1. 4. ) 

Ce monde est un lieu de mérites, et pour cette rai- 
son un lieu de souffrances. 

On ne souffre plus, lorsqu'on est décidé à souffrir 
pour Dieu. (Ste.-Thérèse.) 

Celui qui embrasse sa croix, nc la sent pas ; celui-là 
la sent , qui la trrîne par force. (La même sainte.) 

La croix est la nacelle qui nous conduit au port. 

Les chagrins qne nous souffrons pour l'amour de 
Dieu sont les diamants les plus beaux, des couronnes 
des bicnheureux. 

On peut tout, avec la confiance en Dicu. 

Les peines mêmes sont des délices pour ceux qui 
aiment Dicu. 

Chacuu doit vivre dans ce monde comme dans un 
désert , et comme s’il n’y avait que lui et Dieu. 
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Celui qui désire les biens de ce monde , nc sera 
jamais saint. (St.-Philip. de Néri.) 

L'homme qui aime les biens terrestres, se fait leur 
esclave ; celui qui les méprise, devient le maître de 
tout, puisque celui qui ne souhaite rien , possède tout. 

Qui ne veut rien que ce que veut Dieu, est tou- 
jours content, car il a toujours ce qu'il veut. 


ET tn ste matt tete net E manne sante mean | 


CHAPITRE XI. 


Réflexions pratiques de foi, pour tirer proflt des choses visibles 
qui sc présentent à nos yeux dans ce monde. 


Lorsque vous êtes dans votre lit et dans votre 
chambre , songez que Jésus-Christ vous y jugera un 
jour. 

Lorsque vous voyez qu'on va ensevelir un mort , 
songez qu’il vous en arrivera un jour autant. 

Lorsque vous voyez s’écouler le sablier, songez que 
votre vie s’écouie de même, et que vous vous appro- 
chez de la mort. 

Lorsque vous voyez de grands personnages s’énor- 
gueiïllir de leurs richesses et de leurs honneurs, plai- 
gnez-les dans leur folie, et dites : Dieu me suffit. 

Lorsque vous voyez un tombeau magnifique, crigé à 
quelqu'un, dites : Sicelui-li est damné, à quoi lui servi- 
ront ces beans marbres? 

En voyant nn arbre sec, considérez la misère d’une 
âme sans Dieu, liguelle west bonne qu’à brûler dans 
le feu de l'enfer. 

En voyant trembler un coupable devant ssn juge , 
songez à la terreur qu’aura un pécheur à la présence 
de Jésus-Christ. 
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Lorsque vous tremblez en entendant le tonnerre, 
songez à la terreur des damnés dans l'enfer, en enten- 
dant les ionnerres de la justice divine. 


Lorsque vous voyez la mer tranquille ou agitée , 
cousidérez qn'elle est l’image de l’état d'une âme en 
grâce ou en disgrâce avec Dieu. 

Lorsque vous voyez des fournaises , songez qu'à 
cause de vus péchés, vous devriez brûler pour tou- 
jours dans la fournaise de l'enfer. 

En voyant le cicl étoilé, songez que , si vous aimez 
Dieu dans ce monde, vous devez un jour jouir de sa 
présence dans l’autre. 

En voyant des jardins parsemés de fleurs , et des 
campagnes ou des marines délicieuses, songez que 
Dieu prépare , pour ceux qui l'aiment, des délices 
bien plus gräudes encore. 

En voyant des ruisseaux qui coulent des monta- 
gnes pour s'unir à la mer , tâchez de courir, vous 
aussi , pour vous unir à Dieu. 

Lorsque vous entendez chanter les oiseaux et louer 
à leur manière, le Seigneur, louez-le, vous aussi, par 
des actes d'amour. 

Lorsque vous voyez un endroit où vous avez offensé 
Dieu autrefois , renouvelez voire repentir ct votre 
résolution de l'aimer toujours à lavenir. 

En regardant des chiens,qui son si fidèles et si recon- 
naissauls pour un peu de pain que vous leur donnez, 
proposez-vous d’être reconnaissant à Jésus-Christ, qui 
s'est donné tout à vous. 

En voyant du feu et des flamines , souhaitez que 
votre cœur brûle également d’amour envers Dieu. 

En voyant des grottes, des crèches, ou du foin , sou- 
venez-vous de l'Enfant Jésus , qui nâquit un jour 
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pour votre amour, dans une grotte , et fut placé dans 
une crèche, sur du foin. 

En voyant des scies, des haches , des marteaux et 
des solives, souvenez-vous du temps de la jeunesie 
de Jésus- Christ, qui faisait, à Nazareth , l'état de me- 
nuisier. 

En voyant des cordes, des épines et des clous , 
élevez votre esprit aux soulirances que Jésus-Christ 
endura pour vons dans sa passion. 

En voyant emmener des agneaux à la bouchcrie 
souvenez-vous , avec St.-Francçois, que Jésus inno- 
cent fut emmené à la mort de la mème manière. 

En voyant l’image de Dieu sur la creix, dites : Mon 
Dieu, vous êtes donc mort pour moi. 

En voyant des autels, des calices , et des chasubles, 
ou bien, dans la campagne, du froment ct du raisin , 
souvenez-vous de Famour que Jésus-Christ nous a 
témoigné , en nous donnant le très-Saini-Sacrement 
de l'autel. 


ES G Eere 
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CHAPITRE XII. 


Moyen cour! pour convertir un infidèle à notre sainte fai. 


DIALOGUE 


ENTRE UN PRÊTRE CHRÈTIEN ET UN INFIDELE. 


Le Prètre. Dites-moi, de grâce, mon ami, de quelle 
religiou êtes vous ? Quel Dieu adorez-vous ? 

L'Infidele. le suis de la religion de mon pays : c'est 
celle de tous mes ancêtres, c’est celle de mes parents, 
et c'est aussi la mienne : et ces Dieux qu'on adore 
chez-nous, je les adore, moi aussi. 

Le Pr. Mais savez-vous bien que le salut éternel 
ou la damnation éternelle de nos âmes, ne dépend 
que de ta religion que nous suivons, sclon qu'elle est 
la vraie ou la fausse ? Je suis prêtre chréticn . je ne 
veux que votre bien , el si vous me le permettez, je 
voudrais vous parler de ma religion chrétienne , hors 
de laquelle nous sommes sûrs que personne ne peut- 
être sauvé dans l’autre vie. 

L’Inf. Avec plaisir , car il ya long-temps, que je 
voudrais avoir une connaissance pleine.et entière de 
votre religion, sinsi que des autres, dont j'ai entendu 
parler par plusieurs hommes ; mais personne n’a pu 
me donner , jusqu'à présent , des notions suffisantes , 
pour me convaincre de celle qui est la véritable. J’ai 
parlé plusieurs fois avec d’autres personnes de votre 
religion , mais j'ai encore plusieurs difficultés , sur 
lesquelles vous devriez m'éclairer , et si vous y réus- 
sissez, peut-être que je serai des vôtres. Ainsi, dites- 
moi tout. 


5e 
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Le Pr. Puisque c’est ainsi, je u’oublierai rien, 
Avant tout , il faut être bien persuadé , qu’il y a un 
Dicu , principe , créateur, et conservateur de toute 
chose; ct la raison en est ciaire. Toutes ces choses 
que nous voyons dans le monde , hommes, brutes, 
mers , Mmovtagnes , arbres, et autres semblables , 
toutes ces choses là ont été créés, daus le temps; elles 
ou reçu lexistence d'un premier principe ; car, 
n'ayant pas existé toujours , elles re pouvaient se 
donner à elles-mêmes une existence , qu'elles n'a- 
vaient pas d'abord, parce que le néant ne peut rien; 
ainsi elles ont dů nécessairement recevoir leur exis- 
tence d'un autre principe. Et ce principe a dû avoir 
de lui-même, son existence de toute éternité; s’il en 
était autrement, il ne serait pas le principe premier , 
ni créatear, mais créature comme toutes les autres. 
Il n'aurait jamais pu être le premier principe , s'il 
n’était pas éternel, par la raison que nous venons de 
dire plns haut, qu'il ne pouvait se donner à lui-même 
l'existence qu'il n’avait pas, supposé qu'il y eût eu 
un seul moment où il n’exislait pas. Or , nous disons 
que ce principe c’est Dieu, qni, existant de lui-même, 
a toutes les perfections qu'un ètre peut posséder ; 
parce que , dans la supposition qu'il ne dépende 
de personne, personne ne pouvait mettre une limite 
à ses perfections. Par cette raison nous devons croire, 
que ce Dieu est d’une sagesse infinie; qu’il sait toutes 
les choses présentes , passées et futures , celles qui 
existcront et celles qui ont seulement une exislence 
possible ; qu'il est d'une puissance infinie, qu'il peut 
tout ce qu'il veut : qu’il est d’une bonté infinie , et 
que par là il est infiniment saint ct juste. 

L’Inf. Mais on pourrait dire, que ces créatures 
qui existent et celles qui ont existé , n’ont pas reçu 
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l'existence d’un premier principe, mais qu'elles l'ont 
reçue l’une de l’autre, de toute éternité. Par exemple 
en appliquant ceci aux hommes , on peut dire qu’il y 
a eu toujours des hommes au monde , et que de toute 
éternité , ils se sont engendrés les uns par les autres. 

Le Pr. Mais non, cela est impossible ; car vous 
supposez que l'existence que ces hommes avaient, ils 
ne se la sont pas donnée à eux-mêmes , mais qu’ils 
l'ont reçue l’un de l'autre. Or , si l’un dépend de 
l’autre, quoique ces hommes eussent existé toujours 
dans le monde , par une succession infinie, ce qui 
ve pouvait pas être, aucun d'eux n’existerait , s’il 
n’eût existé un premier principe, qui leur eût donné 
l'existence. J’explique ma pensée par un exemple: 
s’il n’y eût pas eu un premier homme, il n’en eût pas 
existé un second , ni un troisième , ni aucun autre : 
Ainsi, si cette multitude infinie d'hommes, est toute 
dépendanie, et si aucun d'eux n’a pu se produire lui- 
même, il faut avouer qu'il y a eu un créateur , qui a 
toujours existé de lui-même , et que c’est lui qui a 
donat l'existence à tous les hommes qui vivent et qui 
ont vécu ; autrement il est sûr qu'aucun homme 
n'exisierait dans ce monde. Celte raison sert pour 
toutes les autres créatures. 

L'Inf. C'est bien. Mais quelqu'un m'a dit , que 
toutes les créatures ont élé produites en différents 
temps, non par un premier principe , mais par la 
matière, dont, selon quelques-uns, tout ce monde est 
composé ; et il prétendent que cette matière a tou- 
jours existé. 

Le Pr. Mais le système de ces gens-là , qu'on 
appelle matérialistes , est une folie trop grande, Mon- 
sieur et ami, et elle contient "trop d'absurdités , pour 
qu'une personne de bon sens comme vous, puisse 
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jamais l’adoptér. La première absurdité, est que rien 
n'’existerait dans le monde, si toutes les choses étaient 
produites par la matière éternelle : et la raison en est 
que toute production matérielle se fait par le mouve- 
ment; or si la matière était éternelle , le mouvement 
aurait dû être aussi éternel ; douc le mouvement de 
quelque chose produite, d'un homme , d'un poisson, 
d'un arbre , aurait dû être le résultat d'une éternité 
précédente. Mais l'éternité n’est pas successive, et par 
cette raison, ce mouvement n’aurait jamais pu par- 
venir à produire ce que nous voyons produit. Ainsi 
donc, si la matière eût été éternelle, ni les hommes, 
ni les brutles, ni les arbres , ni tout ce qu'il y a dans 
ce monde, ne pourraient exister. 

L’Inf. Je vous prie de m'expliquer mieux ce der- 
nier point. 

Le Pr. Ja m'explique micux. Si le monde éternel , 
ou la malière éternelle dont il est composé , avait dů 
produire ce que nous voyons, aucune de ces choses 
n'aurait jamais pu exister; parce que aucune n'aurait 
pu êlre produite, jusqu’à ce qu’une infinité de pro- 
ductions se fut succédée: or , ilest impossible qu'il 
se succède une infinité de productions , parce que 
cette infinité aurait dû avoir son commencement ; 
mais l'infini n’a pas de commencement ; et n'ayant 
pas de commencement , il n’a pas de fin ; et comme 
vous pouvons donner une fin à quelques productions, 
il s’en suit que nous pourrions donner une fin à Fin- 
fini. En sorte que si les productions précédentes cus- 
sent été éloignées des producticns , présentes par une 
distance infinie, elles n'auraient pu jamais parvenir à 
produire quelque chose. Donc si toutes les choses 
eussent été produites par la matière éternelle, il n’exis- 
terait ni hommes, ni brutes, ni tout ce que. nous 
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savons avoir été produit dans le temps. Et quand 
même nous admettrions une infinité de productions 
matérielles, dépendantes les unes des autres, nous ne 
pourricns concevoir comment ces choses aui aient été 
produites; puisqu'en remontant derrière nous la série 
des êtres , pour en trouver l'origine , nous ne trouve- 
rions jamais cette origine ,à moins de nous arrêter à 
un premier principe de toutes les choses créés , et ce 
premier principe c’est Dicu. 

L’Inf. Maintenant je vous ai bien compris, je suis 
de votre opinion : j'y ajoute même une autre raison, 
selon mon peu d'intelligence. Si les hommes cussent 
été produits par la matière éternelle , et par des séries 
infinies de générations , il en arriverait , que dans ce 
monde, il existerail une infinité d'hommes ; puisque 
procédant d'une éteïnité, leur nombre devrait être 
infini; car ie nombre des hommes qui naissent, est 
toujours plus grand que celui des hommes qui meu- 
rent ; au moins le nombre des âmes devrait être 
infini, puisque ces esprits sont immortels. Mais qui 
est-ce qui crcira cela P 

Le Pr. C'est bien raisonner; mais écoutez deux au- 
tres absurdités encore plus grandes et plus évidentes 
qui en découlent. La première, c’est de voir qu'il y a 
dans ce monde des hommes doués d'intelligence et de 
raison ; or, Curmment est-il possible qu’une intelli- 
gence qui comprend et qui raisonne , puisse tirer son 
existence de la matière , qui est un être sans intelli- 
gence et sans raison ? Comment se fait-il, que la 
Matière, qui n’a pas d'intelligence, ait pu donner l'in- 
telligence aux choses produites par elle ? 

L'Inf. Je comprends à merveille; et l’autre aksur- 
dité P 

Le Pr. L'autre est encore plus évidente que celle- 
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ci. Si ce monde eùt été produit par la matière, et s’il 
coutinnait à exister en vertu de ses propriétés , cette 
matière étant privée de raison , nous devrions avouer 
que tout ce qui est arrivé et tout ce qui arrive , n'est 
que l'effet du hazard. Maïs nous voyons dans ce 
monde, un ordre si beau et si durable , qui n’a pu se 
former, et ne peut se conserver que par l'intelligence 
dune sagesse infinie. Nous voyons le soleil qni fait 
constamment sa révolution, chaque année et chaque 
jour ; nous voyons les brutes qui font leurs petits, 
tonjours de la même espèce, nous voyons les arbres, 
qui produisent toujours les mêmes fruits et dans les 
mêmes saisons. Et comiment pourra-t-on croire en- 
suite que le hasard , qui n’a pas d'intelligence , ait 
pu former ce morde et y maintenir un ordre si du- 
rable, pour la conservation duquel il a fallu et il faut 
toujours une intelligence supérieure ? 

L’Inf. Mais ceux qui nient Dicu , pourraient ré- 
pondre que tout cet ordre est l'ouvrage de la nature 
même du monde. 

Le Pr. Je réponds : ou celle nature n'a pas d'in- 
telligence , et je répète , qu’une nature qui n’a pas 
d'intelligence ae pouvait jamais produire ce monde, 
pour la formation duquel il fallait une intelligence 
snpéricure ; ou celte nature a une intelligence par- 
faite , et dans ce cas, je dirai que celte nature, c'est 
Dieu lui-mème , ce Dieu qui a créé le monde, et que 
nous adorons. 

L'Inf. À merveille. Au fait , ik n’est pas croyable que 
l’homme duué d'intelligence et de raison, ait été pro- 
duit par le hasard qui n’a ni raison ni intelligence. Eton 
ne pourra jamais croire que ce monde, sibien ordonné, 
ait été formé, et qu'il se conserve toujours dans le 
même ordre, par le hasard, qui n’a pas d'intelligence. 
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Il doit donc exister un principe doué d’une intelligence 
supérieure , qui a créé cet homme et ce monde. Mais 
revenons à nous. 

Nous aussi, nous disons que loes hommes et tout 
ce qu’il y a dans ce monde a été crée par nos Dieux; 
et ous avouons , ainsi que vous diles de voire Dieu, 
qu’ils sont tous Seigneurs souverains, et d'une sagesse 
et d'une puissauce infinies. Pourquoi donc voulez- 
vous qu’il ne puisse exister qu'un seul Dicu ? 

Le Pr. Parce qu'il ne peut y avoir plusieurs Dieux, 
qui soient tous véritablement Dieux : je vais vous le 
prouver par l'évidence. Qu’entendons-nous par le 
nom de Dieu? Nous entendons un être suprême, en 
cumparaison duquel on ne peut imaginer rien de 
plus parfait. Ainsi Dieu doit être le Soigneur souverain 
de tout; il doit avoir une sagesse infinie, une puis- 
sance infinie, ct toutes les autres perfectione qui sont 
touies infinies. Or, si nous voulons supposer qu'il y 
ait plus d'un Dieu , ou ces Dieux sout tous égaux, et 
indépendants l'un de l'antre; ou bien un seul est sou- 
verain, indépendant, souverainement parfait, et les 
autres dépendent de lui, et par conséquent sont 
moins parfaits que lui. Si nous les supposons tous 
égaux ci indépendants, nous dévons dire, qu'aucun 
d’eux n’est le vrai Dieu, parce qu'aucun d'eux ne 
pourrait être souverainement parfait, ainsi que Dieu 
doit l'être; car il est absolument nécessaire que Dieu 
excelle en perfection, et qu'il soit un bien si grand, 
quou ne puisse rien imaginer de meilleur. Si Dieu 
est souverain, il doit être unique, et ne pas avoir 
d'égaux; autrement, si l’on voulait admettre deux 
êtres souverains, auoun d'eux ne serait par le fait 
souverain, et par cette raison aucun d'eux ne serait 
Dien. En outre, Dieu est un Lien , au-dessus duquel 
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on ne peut rien imaginer de meilleur ; par cela 
même aussi il doit être unique, parce que s’il en exis- 
tait un autre égal à lui, on pourrait imaginer un 
Dieu meilleur que lui,qui dominerait tout seul; car il 
est hors de doute qu'il vaut mieux avoir seul les ré- 
nes d’un royaume. C'est de là que Tertullien écrivait: 
(contra Marcioncm lib. 1. c. 3.) Si Dieu n’est pas uni- 
que, il cesse d’être Dieu ; parce que, pour qu’il soit 
le vrai Dieu, il ne fau! pas qu'il en existe un autre 
souverainement grand; car s'il en existait un autre 
souvcrainement grand. il aurait dès lors un égal, et sil 
avail nn égal il ne serait plus svuverain. Deus, si unus 
non est, Deus non est ; quia verus ut sit Deus , oportet ut 
non sit aliud summum magnum , quia si fuerit , adæquabi- 
tur, et si adæquabilur non erit summum. 

En ontre , s’il existait plus d'un Dieu, aucun d'eux 
ne serait tout-puissant , parce que si quelqu'un d'eux 
voulait aire une action en toute liberté, ou les aulres 
pourraient, ou ils ne pourraient pas l’en empêcher : 
s'ils pouvaient len empêcher, il ne serait plus tout- 
puissant ; s'ils ne pouvaient pas, ils ne seraient pas 
tout-puissants eux-mêmes. Eufin aucun d'eux n’au- 
rait une sagesse infinie, aucun d'eux ne pourrait tout 
savoir : parce que si l’un d'eux ne pouvait cacher 
quelque secret aux autres, il ne serait pas tout-puis- 
sant; ei s’il pouvait le cacher, les autres manqueraient 
de la toute-scicnce. Ft cette vérité, qne c’est un Dieu 
seul qui régit le monde , est prouvée par l'harmonie 
si uniforme et si constante de tout ce qui existe ici- 
bas ; c’est elle qui fait connaître qu’il n'existe qu'un 
seul geuverneur, qui dispose de tout. On ne peut ad- 
mettre, disait Lactance, plusieurs gorverneurs pour 
l'administration de ce monde; pas plus qu'il ne faut 
plusieurs pilotes pour un vaisseau , plusieurs rois pour 
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un royaume, ui plusieurs âmes pour un seul corps 
tant l'unité est essentielle à la nature entière. Nor pos- 
sant in hoc mundo multi esse reclores, nec in unå navi multi 
gubernalores , nec in uno regno multi reges, nec animæ 
plures in und corpore : adeo in unitate natura universa 
consentit. (Lib. de ira. Dei pag. 460.) 

L'Inf. En vérité, à propos de votre dernière ré- 
flexion, chaque fois que j’ai dû implorer l’aide du ciel 
dans mes afflictions ou dans mes dargers, ne sachant 
à qui recourir , je me suis toujours tourné à ce Dier, 
qui est le dominateur suprême de toute chose ; il me 
semblait inutile de recourir à tous ces Dieux qu'on 
adore sur la terre. Mais j'ai entendu dire que vous- 
même, dans vos Écritures, vous donnez à des hommes 
le nom de Dieu. 

Le Pr. On ne vous a pas trompé, Monsieur, quel- 
ques uns y portent le nom de Dieux, non pas qu'ils 
aient une nature divine, mais parce qu'ils sont juges, 
et qu'en cette qualité ils ont droit de vie et de mort 
sur les antres hommes. D'autres sont appelés Dieux 
tels que les prophètes, parce qu’ils ont connaissance 
de l’avenir que Dieu leur a révélé. Les saints sont aussi 
appeés Dieux à cause dn Saint-Esprit qui est en eux, 
et les rend participants de la nature divine, ainsi 
que I“Apôtre St.-Pierre nous l’apprend : Ut per hæc 
effiriamini dicinæ consortes nature. (2. . Ep. 1. 4.) 

L’Inf. C'est bien comme cela, mais venons mainte- 
nant à notre plus grande difficulté. Vous autres chré- 
tiens, vous admettez en Dieu trois personnes distinctes; 
ainsi vous admettez plusieurs Dieux. 

Le Prêt. Pour répondre à cette difficulté, il faut que 
je commence par vous dire à présent ce que je vou- 
Jais vous dire plus tard. Notre foi neus apprend à croire 
le mystère de la Très-Sainte Trinité, savoir, qu'il 
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existe en Dieu trois personnes, le Père, le Fils et le 
Saint-Esprit : le Pèrca engendré le Fils de toute éter- 
nité, et le Saint-Esprit procède du Père et du Fils : 
ces personnes sont toutes éternelles, et toutes égale- 
ment parfaites ; elles sont vraiment trois, mais elles 
ne font qu’un seul Dieu, parce qu’elles n’ont qu'une 
seule substance , et qu'uue seule essence. Cependant 
chacune de ces personnes a toutes les perfcctions dort 
les autres sont pourvues : mais ces perfections n'ap- 
partiennent pas estenliellement à chaque personne; 
elles n'appartiennent pas au Père comme Père, au 
Fils come Fils ; elles appartiennent toutes à la na- 
ture divine. Donc, tout ce qu’il y a de perfection en 
chacune de ces trois personnes, tout cela a son ori- 
gine dans la uaturc divinc, el ne peut en être distinct. 
lU est vrai que la qualité de Père n’apparlicnt pas au 
Fils, ni celle de Fils au Père; mais ces qualités, ou sub- 
sislances personnelles; comme on les appelle, ne sont pas 
trois periections distinctes, comme appartenant à 
chaque personne en particulier, mais elles sont toutes 
des perfections de la nature divine, puisqu'elles appar- 
tiennent toutes à la même nature et à la même 
essence divine. C'est pour cela que St.-Jean Damas- 
cènc écrivait : Tout ce que le Père possède appartient 
au Fils, à l'exception que le Fils est engendré ; ce qui 
ne veut pas dire cependant qu'il diffère de nature, 
ni de dignité mais désigne seulement le mode d’exis- 
ter qui lui est propre. Omnia quæ habet Pater Filii 
sunt : hoc uno eæcepto , quod. Filius ingenilus est ; quæ 
quidem vow nec naitræ discrimen , nec dignilatem , sed 
subsistendi modum indicat. (Lib. 1. orthud. fidei cap. 8.) 

L'Inf. ‘Très-bien, c’est compris, le cas est bien 
différent. Mais j’ai aussi entendu dire, que les mani- 
chéens almettent deux Dicux, en disant qu’on doit 


VÉRITÉ DE LA FOI, 115 


admettre autant de Dieux qu’il y a de principes d’ef- 
fets opposés. Et comme il existe dans le monde des 
choses bonnes, comme les vertus, les éléments, les 
animaux utiles , la nourriture , et autres ci:oses sem- 
blables; et des choses mauvaises , telles que les tem- 
pîtes, les bétes féroces, les poisons, ct principale- 
ment les vices , par cette raison ils disent qu’il doit y 
avoir deux Dieux, l’un bon, principe du bien , l'antre 
méchant, principe du mal. Qu'en dites vous? 


Le Pr. Je dis, que c’est une sotle hérésie renou- 
velée des anciens, déjà réprouvée dépuis plusieurs 
siècles , et qu'aujourd'hui on a repoussée presque par- 
tout. Écoutez de quelle manière les savants la réfu- 
tent. Tous les effets dépendent d’un seul principe qui 
est Dieu : dans les choses physiques il n’y a rien qui 
soit nuisible de lui-même; et s’il y a quelque chose 
(telle que les hétes féroces et les poisons) qui nous 
nuise, c’est aussi un bien, parce que la justice divine 
s’en sert, soit pour punir les pécheurs, afin qu’ils se 
convertissent,ou pour affligerses serviteurs, afin de leur 
donner occasion d'augmenter leurs mérites. 


L'Inf. Mais les vices , ce sont des maux réels, 
comment Dieu peut-ii en être l’auteur ? 


Le Pr. Pour ceci il est bon que vous sachiez que 
le mal de la faute n’est produit par auvuñe cause po- 
sitive, mais par le défaut de droiture; par celte raison 
il est clair que tout péché ne vient pas de Dicu , mais 
des hommes, qui s’égaremt du droit chemin. Dieu 
permet seulement les péchés, et c’est aussi pour un 
bien : soit parce qu'il ne vent pas priver l'homue de 
la liberté qu'il lui a donnée; soit parce qu'il sait tirer 
le bien du mal, comme de là cruauté des tyrans il en 
retirait la patience des martyrs, et des tentations du 
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démonilen retire le mérite des saints, par la résis- 
tence qu'ils lui opposent. 

L'Inf. Je vous parle franchement : tout ce que vous 
me dite , me paraît raisonnable et crrtain. 

Le Pr. J’igucre quels sont les Dieux de votre pays; 
mais je sais que les payens adorent généralement plu- 
sieurs Dieux, qui ont été jadis des hommes. Or, come 
ment se peul-il que des hommes, qui pendant leur 
vie ont élé en proic à mille défauts, à une infinité de 
misères, età la mort, comment se peut-il que ces 
hommes aient pu devenir des Dieux tout- puissants 
et des maîtres souverains dn monde ? comment ort- 
ils pu devenir créateurs, eux qui n’existaient pas, et 
qui ont été créés eux-mêmes ? Les autres qui adorent 
les démons sont encore plus fous; car, comment peu- 
vent-ils être des dieux. ces esprits nuisibles, trom- 
peurs. crucls ct malheureux, qui vivent dans les 
tourments, tels que les démons? Ceux qui adorent 
les hêtes, ou les créatures dépourvues de sentiment, 
telles que le soleil, la lune, les éléments ou les pier- 
res, ceux-là sont les plus insensés de tous. Maïs per- 
mettez que je conclue enfin l'argument contre vos 
compatriotes, qui adorent plusieurs Dieux. S'ils pré- 
tendent que ces Dieux sont tous égaux. tous souve- 
rains , indépendants , tout-puissants , ayant la toute- 
science, el qu’ils sont tuvus gouvernenrs du monds, je 
vous ai déjà fait observer, que cela cst impossible , 
parce que dans ce cas ancun d’eux ne serait Dieu véri- 
tablement. S'ils supposent qu’il ya un seul Dieu, indé- 
pendant ci souverainement parfait , et que les autres 
dépendent de iui, et que ceux-ci ont aussi plusieurs 
perfections (mais non suprémes) qui leur ont été 
communiquées par le Dieu souverain, comme nous 
le disaient les plus savants des philuphes anciens; c’est 
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ce que nous admettons aussi, nous, en quelque ma- 
nière. Nous nc disons pas cependant que ces derniers 
sont proprement des Dieux , mais nous les appelons 
les saints, qui, ayant élé fidèles à Dieu pendant leur 
vie, ont été piacés dans ciel, pour y jouir de la béatitude 
éternelle, selon les mérites que chacun d'eux 1 acquis. 

L’Inf. Je vous prie maintenant de m'éclairer sur 
tout ce que vous apprend votre Église. 

Le Pr. Pour mettre de l’ordre dans cet entretien, 
je continue ainsi : Si donc il existe uu Dieu, il doit 
exister aussi une religion , par le moyen de laquelle 
Dieu veut être à juste raison 1econnu tel qu’il est , 
honoré et révéré des hommes. Et parce qu’il les a créés 
libres ct pourvus de la raison, il veut en être obéi, 
non par force, mais par propre choix. Or, il a fallu 
que Dieu même nous révelât la véritable religion par 
des signe: très-clairs, pour que nous puissians con- 
naître quelle est la véritable parmi un si graud nom- 
bre qu'il y en a sur la terre; autrement l’homme, 
surtout après la chute d'Adam, (ce que je vous expli- 
querai après) n'aurait pas pu le connaître et lui obéir, 
comme il le voulait. Et c’est précisement cette révéla- 
tion qui a été faite à notre Église chrétienne et catho- 
lique, par des sigues très-évidents. Cette révélation 
nons apprend que Dieu a créé au commencement le 
ciel et la terre ; qu’il créa le ciel empyrée avec les an- 
ges, qui sont de purs esprits, dont une partie se rendit 
rebelle à Dieu, par orgueil, ct fut condamnée aux flam- 
mes. Ces anges rebelles, ce sont les démons envieux, 
qui lentent Les hommes pour les faire tomber dans 
le péché, les exclure ainsi du paradis, et pour qu'ils 
soient condamnés avec aux peines éternelles. Dieu , 
après aveir créé le ciel, créa le sweil, la lune, les 
étoiles ; il créa la terre, la mer, ainsi que tous les ani- 


118 VÉRITÉ DE LA FOI. 


maux terrestreset les poissons. Ensuite il créa l’hornme; 
et, afin que le genre humain se perpétuât, il fa-ma la 
femme qui devint l'épouse d'Adam , et ceux-ci furent 
nos premiers pareuts , desquels nous descendons tous. 
Si rhomme eût été fidèle et obéissant à Dicu, dans l'é- 
tat d'innocence dans lequel il fut créé, il ne serait pas 
mort : il serait mounté en paradis sans mourir. Mais il 
pécha; il tomba de la condition heureuse dans laquelle 
il était né, ct il fut condamné à mourir. 

L’Inf. Quel péché a-t-il connais ? 

Le Pr Écoutez. Adam ct Eve furent d’abord placés 
dans le paradis terrestre. Dicu leur assigna pour leur 
nourriture tous les fruits de ce paradis, mais pour 
éprouver leur obéissance , il leur défendit de se nour- 
sir du fruit d'un seul arbre, appelé l'arbre de la 
science du bien et du mal , sous peine de sa disgrâce 
et de leur mort, Mais par désobeïssance à la défense 
que Dien leur avait faite, ile mangèrent du fruit 
défendu , et, en punition de leur péché, ils furent 
assaillis toul-à-coup par des mouvements désordonnés 
de concupiscence; leur raison se révolta contre eux 
comme ils s'étaient! révoliés contre Dieu. Alors ils 
furcnt condamnés à mourir , ils furent chassés du 
paradis terrestre, ct le paradis céleste se ferma aussi 
sur l’homme. Et de même que lorsque quelqu'un se 
révolte coutre son prince, la disgrâce qu’il encourt 
tombe sur ses descendants ; de même Adam en per- 
dant la grâce de Dieu, légua sa disgrâce à tout le 
genre humain, c’est par là que tous les hemmes nais- 
sent ennemis de Dieu, ct erfanis de colère. 

L'Inf. Un si grand maïiheur a-t-il été sans remède ? 

Le Pr. Jde vous demande pardon, et c'est Dieu même 
qui le trouva ct qui le donna, ce remède. Touché de 
compassion pour les hommes ainsi perdus, après 
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quatre mille ans, Dieu envoya sur la terre son Fils 
( qui est la seconde personne de la Très-Sainte-Tri- 
nité ) , pour qu’il se fit homme, et qu'il délivrât les 
hommes ile la mort éternelle, et leur ouvrit le para- 
dis, en souffrant et en mourant pour eux. Le Fils de 
Dieu descendit donc sur la terre ; il näquit de Maric 
toujours vierge , et sans l’œuvre de l'homme ; on l'ap- 
pela Jésus, c’est-à-dire Sauveur ; il a souffert et est 
mort cracifié par la haine des Juifs ; il ressuscita au 
bout de trois jours, et monta au ciel, où il jouit d’une 
gloire égale à celle du Père : de là il viendra , au der- 
nier jour , juger tous les hommes : enfin il emanènera 
avec lni lus élus, et les pécheurs seront condamnés à 
l'enfer pour l'éternité. En attendant, Jésus-Christ, par 
les mérites infinis de sa Passion, nous obtient la 
grâce divine et nous ouvre le paradis. 

L'Inf. Dites-moi donc , quels sont ces nombreux 
préceples et ces grandes obligations qu'ont les chré- 
tiens, et qu'il est impossible d'observer , d’après quel- 
ques autres P 

Le Pr. Cela n’est pas vrai : ce n'est qu’une calom- 
nie de nos adversaires. Tous nos préceptes sont pos- 
sibles et même faciles à observer, avec la grâce divine, 
que Jésus-Christ nous a obienue par sa Passion. 
Notre loi, est une loi d’amour : tous ces préceptes se 
réduisent à deux préceptes principaux : Le premier , 
c'est d'aimer Dicu avant tout ; ie second d'aimer le 
prochair comme nous mêmes. Or, puisque c'est de 
notre devoir d'aimer Dieu avant tout , la lumière 
naturelle même nous apprend les constquencss de 
ce principe a l'houorer, par la vertu de la religion, et 
à meltre en exécution tout ce que nous lui avons pro- 
mis par des vœux : elle nous apprend à ne pas lof- 
fenser par des blasphêmes, et par des faux serments. 
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Par ia même raison, étant de notre devoir d'aimer 
notre prochain comme nous mêmes , la même 
lumière naturelle nous apprend à ne pas lui souhaiter 
de mal; elle nous déiend snrlout ce lui en faire, en 
lui ôfani la vie , la réputation, Phouavur ci son bien. 
Ne sont celles pas justes toutes ces choscs-là et dic- 
tées par la raison natursile même ? 

L’Inf. Mes sunt très-raisonnables. Mais pourquoi 
votre Église défend-clle d'avoir plusieurs femmes : 
quel mal y a-t-il P 

Le Pr. Je n'ai pas voulu entrer en matière sur ce 
préceple , pour ne point blesser votre modestie ; mais 
puisque vous m'en parlez vous-même, il faut que je 
vons réponde. Quel inal y a-t-il d'avoir plusieurs 
femmes , dites-vous ? Il y a un grand mal ; car la plu- 
ralité des femmes cause le désordre dans les familles 
en plusieurs manières, cl principalement parla jalou- 
sie qui existerait inévitablement et toujour: parmi les 
femmes. Et puiique nous en sommes sur ce sujet, 
sachez que la fornication cst aussi défendue par la loi 
naturelle , parce que la nature , dans la conservation 
du genre-hnmain , recherche non-seulement la géné- 
ration des enfants. mais encore lcur bonne éducation, 
et qu'avec la fornication , la bonne éducation est 
impossible. En outre, qui ı.e voil , sans que j'entre 
dans un jlus grand détail , que tout acte matrimo- 
nial qui n’aurait pas pour but principal la procréation 
des enfants , serait contre l'intention principale de la 
nature. Par celte raison on voit clairement, que la 
loi naturelle défend toute action de cette espèce, et 
qu’elle n’admet que le mariage d'un seul homme 
avec une seule fen:me. 

L’Inf. Je suis de votre avis. Je voudrais savoir main- 
tenant quelle est la récompense que votre Dien pro- 
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met à ceux qui le servent, et à quelle punition est 
réservé celui qui l'offense? 

Le Pr. La récompense que Dieu promet n’est pas 
pour cette vie, mais pour l’autre qui sera éternelle, 
et cette récompense sera bien grande. Le royaume des 
cieux. est destiné à ses serviteurs fidèles ; là ils vivent 
et vivront éternellement dans une félicité parfaite, 
puisqu'ils seront participants de la béatitude dont 
Dieu jouit lui-même. Les châtiments dont les pécheurs 
sent menacés seront horribles : ces malheureux se- 
ront condamnés à l’eufcr pendant l'éternité ; ils y se- 
ront tourmentés par le feu et par toute sorte de tor- 
ture , privés pour toujours de la vue du Seigneur. C’est 
une vérité reconnue même avec les seules lumières de 
la raison par les philosophes anciens, qu’il y aura 
une récompense où une punition résers ée aux hom- 
mcs après leur mori. Et la raison en est évidente : 
puisque dans ce monde nous voyons la plupart des 
gens de bien pauvres, tourmentés et persécutés; tan- 
dis qu'un grand nombre de méchants prospèrent 
chargés d’honneurs et des biens de la fortune. Donc, 
s’il y a un Dieu {ce qu'on ue peut pas révoquer en 
doute ) et si ce Dieu est juste, il est uécessaire qu'il 
cxisle une autre vie, où les bons soient récompensés 
et les méchants punis. 

L'Inf. Mais pourquoi cette récompense et celte pu- 
nition doivent-elles être éternelles ? 

Le Pr. C’est Dieu même qui nous a révelé que l’une 
et l’autre doivent être éternelles. D'ailleurs la raison 
naturelle même nous le dit : C’est parce que notre 
àme est immortelle. Car elle n’est pas composée de 
parties matérielles qui se corrompent , comme notre 
corps, mais d'an esprit qui n’est pas corrujtible, ainsi 
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donc l'âme étant immortelle et éternelle, la récom- 
pense ou la punition qu'elle s'est méritée par sa bonne 
ou par sa Mauvaise conduite dans ce monde, doivent 
être éternelles. Car l'âme en se séparant du corps 
restera toujours dans le même état daus lequel eile se 
sera trouvéc ; dans la gráce de Dieu , si elle était duns 
sa grâce; dans sa disgrâce, si elle était ennemie de 
Dieu : ainsi, comme sou étal sera éternel , sa récom- 
pense où sa punition seront aussi éternelles. 

L’Tnf. Donc, après la mort, ce n'est que l’ârac seule 
qui jouira ou souffrir, ct son corps en sera séparé 
pour toujours ? 

Le Pr. Non : le corps est donné à lhoinme pour 
ètre le compagaon de l'âne, ct pour cela Dien a éta- 
bli , que jusuju’au jour du jugement universel. l'âme 
ira scule jouir ou souffiir, dans le lieu qui lui aura 
élé assigné après la mort, av jugement particulier, ct 
que son corps restera daas la terre : mais au jour du 
jugement universel, dans lequel tous les hommes 
seront jugés ensemble par Jésus-Christ, alors l’âme, 
par ła vertu divine, s'unira de rouveau au corps, et 
le corps participera au même sorl, heureux ou mal- 
heureux. auquel ème aura été destinée. 

L'Inf. Maïs je sais que les Juifs, ainsi que les Maho- 
melaus , et d'autres que vous appelez hérétiques , 
croient aussi bien que vous qu'il n’y a qu'uu Dieu seul; 
qu'ils disent aussi qu’il a un paradis et un enfer éter- 
uel : pourquo: me diles-vous donc que votre religion 
seule est véritable ct que les autres sont toutes fousses? 

Le Pr, Nous avons des marques infaillibles qui nous 
prouvent que notre religion chrétienne catholique est 
la seul véritable : nous avons spécialement les pro- 
phéties enregistrées dans les divines Ecritures , écrites 
plusieurs siècles avant lcur accomplissement, et dont 


VÉRITÉ DE LA FOI. 125 


les faits se sont vérifiés dans la snite , précisément 
comme ils avaient été prédits. Ces prophéties se sont 
particulièrement accomplies, rélaiivomert à lavenue 
et à la passion de Jésus-Christ notre Rédempteur. En 
outre, notre religion est prouvée par les miracles, qui 
ont éié faits à la vue des ennemis de notre sainte foi 
de manière qu'ils n’out pu les nier : ut c'est une 
preuve très-évidente de cette foi, parce qu'il n’y a 
que Dicu qui opère les vrais miracles ; et il ne peut 
les opérer qu'en témoignage de la véritable foi, autre 
ment il serait la cause d’une croyance erronée. Elle 
est aussi prouvéc par la constance de tant de millions 
de martyrs, parmi lesquels il y a eu une infinité de 
jeunes vicrges et d'enfants , qui n'auraient pu certai- 
nement pas avoir la force de resister à de si grands 
tourments, auxquels les tyrans les out exposés, pour 
leur faire renier la foi, si Dieu, par sa grâce, ne leur 
eût pas donné la foree de souffrir tout patiemment. I] 
y a encore d’autres preuves, mais je ne les produits 
pas. pour ne pas être trop long. 

L’'Inf. Est-ce qu'aucune autre religion que la votre 
ne peut produire de preuves semblables ? 

Le Pr. Aucune. Écoutez : La religion des Hébreux 
fat vraic et sainte jadis, c'est-à-dire, avant la venue 
du Rédempieur ; mais depuis cette venue elle est 
fausse et erronée ; puisqu'ils n’ont pas voulu croire à 
ce Rédempteur déjà arrivé, quuique, comme je vous 
Pai dit plus haut, toutes les prophéties, relativement 
à la naissance, à la vie et à la mort de Jésus-Christ, 
se trouvent écriles dans les mêmes livres que les Hé- 
eux-mêmes croient comme vrais et divins, quoique 
toutes ces prophéties se soient vérifiées ; quoiqu’ils 
voient l’accomplissement des châtiments qui leur 
avaient été prédits de la part de Dieu, tels que la des- 
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truction du temple, la perte du royaume, et la dis- 
persion de leur nation ; puisqu'ils sc sont cbstinés à 
ne pas croire au Messie déjà venu, que leurs ancêtres 
firent mourir sur la croix, comine un malfaiteur , ct 
qu'ils restent encore aujourd’hui dans les mêmes 
erreurs. 

La religion mahomélanc n'est pas une religion , 
mais un mélange d'hébraïsme et d'erreurs promul- 
guées par Mahomet, qui uc fut qu'un seldat vil, igno- 
rant et impie; qui, six siècles après la venne de Jésus- 
Christ, se sépara de la religion chrétienne, ci accom- 
pagné par d'autres rebelles, usurpa à main armée 
plusieurs royaumes à leurs princes légitimes, el publia 
ainsi sa loi. Puis , pour connaître l'impiétlé de cette 
loi, il suffit de savoir au’elle permet à ses prosélytes , 
la vengeance, le voi et tous les excès de la chàir, de 
plus qu'elle nc fait consister le paradis de la vie éter- 
nelle . que dans les saictés sensuelles : loi qui sied 
donc beancoup mieux aux bêtes qu'à des hommes 
doués de raison. 

Enfin les religions, on pour micux dire les sectes 
des hérétiques, qu'on appelle aussi chrétiennes, mais 
qui se sont séparées de l'Église catholique, sont iufi- 
nics, ct pires el plus erronées l'une que l'autre. Pour 
connaître leur fausseté, qu'il suffise de savoir qu’elics 
sont sortics toutes de notre Église catholique , qui a 
été cerlaincrmut la première, ct qui, selon eux, était 
véritable dans un temps. Maintenant, il est bon que 
vous sachiez , qu’en voit clairement dans plusieurs 
endroits de nos Écritures , que la première Église 
fondée par Jésus-Christ , et proraulguée pur ses disci- 
ples, sera toujours la colonne et la base de la vérité, 
c'est ainsi que St.-Paul l'appelait autrefois : Ecclesia 
Dei vivi colomna et firmamentum veritatis. (1. Tim. 3. 
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15.) Le Seigneur avait dit aussi à St.-Pierre : Simon, 
Simon... j'ai prié pour vous , afin que votre foi ne 
défaille jamais. Ait autem Dominus : Simon , Simon... 
ego autem rogavi pro te , ut non deficiat fides tua. (Luc. 
xx. 81 ct 32.) Et ailleurs, il avait dit à tous ses apô- 
tres , en les envoyant publier l'Évangile par toute la 
terre : Je serai avec vous jusqu’à la consommation des 
siècles. Kcce vobiscum sum usque al consummationem se- 
culi. (Matih. xxvn. 20.) 

Ces mêmes sectes hérétiques ne nient pas la vérité 
de ces Ecritures. Docc, s'il est vrai, et il n’y a pas de 
donte , que nolre Église a été la première , et qu’elle 
a été la véritable dans un temps , on doit nécessaire- 
ment avoucr qu'elle a été ct qu’elle sera toujours la 
scuie véritable; et que foules les autres secles qui se 
sont séparées d'elle, sont erronées et fausses. 

L’Inf. Puisque ces secies admetient les Écritures 
dont vous avez parlé, et qu'elles admet{ent aussi que 
votre Église a été avant la leur, il est très-clair, qu’elles 
sont en erreur. Mais, permettez que je vous interroge 
sur un antre système qu'ont quelques-uns de vos 
européens. Je les aì entendu dire qu'il suffit, pour 
se souver, de svivre la loi de la nature, qui veut qu’on 
adore un seul Dien, qui récompense la vertu et punit 
le vice; qu'ensuite, il ne faut pas faire aux autres, ce 
qu'on ne voudrait pas qu'on nons fit à nous-mêmes : 
que du reste, pour être sauvé, pourvu qu'on suive res 
grands préceptes de la loi naturelle, peu importe 
davs quelle religion on vit, que ce soit la chrétienne, 
la jadaïque ou tout autre ; et qu’il n'est pas nécessaire 
de croire tant d'articles de foi, et d'observer tant 
d’antres préceptes. 

Le Pr. Mais vous qui avez du bon sens , ne voyez- 
vous pas vous-même , combien est ridicule , le sys- 
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téme de ces hommes-là ? Parmi les autres articles de 
foi , que notre Église nous enseigne , les chrétiens 
croient que Jésus-Christ, est leur Dieu véritable : les 
Juifs, au contraire, le croient un malfaiteur. Par con- 
séquent . ou cz que nous croyons est vrai , et alors, 
comment Dieu peut-il permettre aux Juifs de blas- 
phémer contre lui, comme s’il était un malfaiteur ? ou 
bien ce que les Juifs: croient est la vérité , et alors 
comment Dieu peut-il tolérer, qu'un malfaiteur soit 
adoré comme Dieu par les chrétiens ? Ne serait-il pas 
un Dieu ridicule, s'ii se contentait d'un pareil culte ? 

L’Tnf. Mais cela est ainsi, car j’ai entendu dire par 
d’autres que Dieu se contente d’être adoré dans la 
religion que le prince on le magistrat de chaque 
royaume ordonnent de suivre. 

Le Pr. Voilà un autre système plus insensé que le 
premier , puisque d’après cela, celui qui est en Italie, 
où règne la religion chrétienne, est obligé à croire 
Jésus-Christ, comme homme et comme Dieu, et que, 
s’il va à Constantinople , où règne la secte de Ma- 
homct , il sera obligé de le croire simplement un 
homme. Celui qui à Rome, est obligé à croire, comme 
aous le croyons , nous autres chrétiens , que dans le 
Sacrement de l'Eucharistie , Jésus-Christ se trouve 
vivant et véritable ; s'il va à Londres, il est obligé à 
croire qu'il u’y a plus rien que du pain. De cette ma- 
nitre, la même personne devrait avoir autant de reli- 
gions différentes entr'elles , qu’il y a de royaumes , 
dans lesquels il habitera successivement , si dans ces 
royaumes , on professe différentes religions. Si cela 
était ainsi , il est certain que Dieu nous ordonneroit 
de croire une fausseté; puisque, une de ces croyances 
étant contraire à l’autre, l’une ou l’autre doit être la 
véritable. 
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L'Isf. Cela suffit : Je suis déjà convaincu et con- 
solez-vous , car je veux être des vôtres. Je suis per- 
suadé qu'aucune autre religion , différente de la 
mienne, ne peut-être la véritable que la vôtre: qu'elle 
seule porte ce caractère, ou qu’au moins elle est la 
plus sûre. Et puisqu'il s’agit du salut cternel, ce serait 
unce folie que.de ne pas embrasser la religion la plus 
sûre. Ensuite, quani à ma religion, j'en doutais depuis 
long-temps; el vons venez de me persuader qu’elle ne 
peut être vraie : bien plus. je tire la certitude de ma 
nouvelle convisiion , de nos prêtres même , pour 
ainsi dire , puisque parmi cux , il y a nne si grande 
variéié ct une si grande confusion de doctrine , que 
chacun d'eux enscignc une foi différente. Ainsi, je 
vous remercie de m'avoir éclairé. 

Le Pr. Ce n'est pas moi que vous devez remercier, 
mais Dicu, qui veut vous sauver. C'est lui qui vous a 
éclairé par sa lumière divine , et qui vous a conduit, 
par sa grâce, à embrasser la vérité : autrement, toutes 
mes paroles auraient été in‘ruciueuses. Permettez 
donc que je finisse de vous instruire tout-à-fait dans 
les chescs de notre sainte religion; ensuite je vous 
donnerai le haptême, et vous serez chrétien et fils 


de Dieu. 


Dans ce dialogue , les preuves de nos dogmes et les refu- 
tations des erreurs sont presentées en abrégé, pour nc pas 
répéter ce que nous avons dil déjà dans ce petit traité, et ce 
que nous devons encore dans la dissertution suivante, contre 


les matérialistes el les déistes. 


Vive JÉSUS NOTRE AMOUR, 
JET MARIE NOTRE ESPÉRANCE. 


COURTE 


DISSERTATION 


CONTRE LES ERREURS 
DES INCRÉDULES MODERNES, 


CONNUS SOUS LES NOMS 


DE MATÉRIALISTES ET DE DÉISTES. 


PA 


La vie éternelle consiste à vous connaître, vous qui 
êtes le seul Dieu véritable ct Jésus-Christ que 
vous avez envoyé. 


Hæc est autem rita æterna , ut cognoscant te solum 
Deum verum , et quem misisti Jesum Christum. 
( Jean. xvii. 3.) 


Que tous les peuples, ô Dieu, publient vos louan- 
ges : que ious les peuples vous luuent et vous 


rendent grâces. 


Confiteantur tibi popali, Deus ; confiteantur tibi po- 
puli omnes. (Ps. Lxv. 8.) 


ğe 


PRE VU d Mende an dant mars RAD a e pan 


INTRODUCTION. 


Puisque de nos jours les incrédules repandent un 
nombre infini d'erreurs, par :esquelles, les uns privent 
Dieu de sa divinité, on de quelques urs de ses attri- 
buts : d’autres nient la spiritualité et l'immortalité de 
l'âme : d’antres enfin ne veulent pas reconnaître la 
révélalion divine, ou la vérité de notre religion chré- 
tienne, qui est la seule véritable ; j'ai cherché à me 
procurer plusieurs livres qui traitent spécialement 
cette matière, tels que l'ouvrage du P. Moniglia, du 
P. Dutertre, du P. Coucina, du P. Vestini, du P. 
del Giudice, la Méthaphysique áu savant Génois, le 
Gentilhommme instruit de M. Dorrel, les Lettres du 
comte Magoelotti, et d’autres. Maïs ayani remarqué 
que tous ces ouvrages étaient très-prolixes, et qu'ils ne 
refutaient pas ces diverses erreurs avec les mêmes rai- 
sons, je me suis efforcé, autant que ma faiblesse me 
l’a perniis, de réunir, à l'usage de nos jeunes lecteurs, 
dans cette courte dissertation, les arguments, les 
plus forts qui établissent la vérité de notre religion, 
et les réponses les plus propres à réfuter les objections 
de nos adversaires. Si mes lecteurs désirent trouver 
cette matière plus approfondie, ils pourront lire les 
livres que nous venons de citer. En attendant j'espère 
qu'ils ne dedaigneront pas ce petit écrit, dans lequel 
ils auront sous les yeux tous les points les plus essen- 
tiels, éclaircis brièvement, et avec autant de clarté 
que j'ai pu y en mettre pour me rendre intelligible à 
toute personne. Så toutefois il ne m’a pas été permis 
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de m'’exprimer plus clairement que je ne l'ai fait , il 
faut l'attribuer à la difficulté des questions qui sont, 
pour la plus grande partie, méthaphysiques et abslrai- 
tes, soit par la malière en elle-même, soit par l'obscu- 
rité ct la confusion de systêmes de nos contradicteurs. 

Dans la première partie je lacherai de réfuter les 
matérialistes qui nient la divinité; dans la seconde 
partie, les déistes qui reconnaissent ‘la divinité, mais 
qui nient la vérité et l'unité de notre religion chré- 
tienne révélée. Il est utile de connaître les auteurs qui 
sont infectés par ce poison. Voici leurs noms: Spinosa, 
Hobbes, Bayle, Collins, Toland, Evremond, Voltaire, 
Schanfrerbury, Loke, Wolston. Tindall, Montaigne. T 
doit y en avair encore heaucoup d’autres, puisque, 
dans une lettre pastorale citée par Le Moine, le pré- 
tendu évêque de Londre se plaint des livres nombreux 
et perfides, publiés depuis peu de tempsen Angleterre, 
et sonillés du matérialisme , ou du déisine, sans 
compter ceux qui ont été imprimés en Hollande ; 
mais je ne puis en donner la nomenclature , puisque 
je ne les connais pas encore. 

M. Worrel, Anglais catholique, se plaint de ce qu'au 
moins, dans l'ancien temps, les athées se cachaient 
Pour ne pas être accusés d’impiété ct de folie, et que 
s'ils étaient infectés d’athéisme , ils n'osaient pas le 
montrer ; mais que les incrédules modernes sc mon- 
trent à découvert, et qu'ils ne font pas difficulté, pour 
obtenir la réputation d’esprits forts et sans préjugés, 
d'émettre leurs sentiments sur la divinité et sur la 
religion. C’est ainsi qu'ils s'efforcent de détruire toute 
loi, et tonte bonne règle de mœurs, car l'existence 
d'un Dieu rémunérateur, du bien et ver:geur du crime 
élant détruite , et les vérités de la religion abolies ; 
dès lors les seuls freins du péché sont brisés, et toutes 
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lois , ct toute moralité est anntantic. Alors l’homme 
serait semblable aux brutes, et méme pire ; les sens 
deviendraient maîtres de la raison, le droit serait dé- 
cidé par la force, l'honnêteté serait déterminée par le 
plaisir, la justice par l'intérêt, l'honneur par la ven- 
geance. De façon que chacun pourrait se rendre cs- 
clave de ses passions, ct se laisser entraîner à toute 
espèce de vices, pourvu que le vice se montrât sous 
l'aspect de l'utilité, on du plaisir. 

Et c’est parce que ies incrédules modernes ne rou- 
gissent pas de parler ouveriement contre la religion 
chrétienne , qu'ils ne cessent (selon le témoignage de 
M. Dorrel) de mettre au jour des livres remplis de 
leurs erreurs. Mais plåt à Dieu que ces écrits empoi- 
sonnés ne fussent agréables qu'aux hérétiques, qui, 
n'ayant plus foi à l’Église véritable, n’ont pas de peine 
à pe ricn croire! Ce qui désole véritablement c’est de 
voir ces mêmes livres recherchés avec empressement, 
et lus avec des marques d'approbation par les catholi- 
ques, dans le sein même de notre Italie, ct de savoir 
qu’il est impossibie que ces lectures ne laissent quel- 
ques iraces dans leur esprit. C’est par suite de telles 
réflexions, que j’ai publié ce petit ouvrage , afin que 
les confessours , ainsi que tous ceux, qui ont quelque 
zèle pour ia gloire de Dicu, et qui n’ont pas, peut- 
être , la faculté de lire les auteurs que nous avons in- 
diqués, aient quelqnes connaissances des erreurs qui 
circulent aujourd’hui, et des arguments, qui les com- 
battent. 
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PREMIÈRE PARTIE. 


CONTRE LES MATÉRIAIASTES- 


CHAPITRE PREMIER. 


Es S 


Preuves de la nécessité d'un premier principe créateur de 
l'univers et réfulation des faux systémes soit de la surccssion 
infinie des causes , soit do la matière inercéc et éternelle , mis 


en ordre par le concours forluit des atômes. 


C'est encore nne question de savoir s’il existe de 
véritables athées ; mais ce qni ne peut pas être un 
sujet de doute, c'est qu’il y en a beaucoup qui sont 
athées de volonté, et qui, pour ne pas éprouver une 
contrainte quelconque pour leurs passions.voudraient 
détruire l'existence d'un Dieu nécessairement ven- 
gcur de leurs crimes. C’est ainsi que pour se délivrer 
de la crainte et des remords, ils s'efforcent de rendre 
douteuse l'existence divine, Cependant , je ne puis, 
et je ne pourrai jamais croire qu’ils parviennent à se 
persuader entièremen: qu'il n’y a pas un Dieu créa- 
teur et gouverneur de l’univers. Car, nous dit Cicéron 
(Tuscul. 1. 1. q. ) il n'existe pas de nation si féroce , si 
barbare qui n'ait gravé dans son esprit le sentiment 
de la divinité. Beaucoup ont des opinions erronées 
sur Dieu, mais tous s'accordent à reconnaître une 
puissance et nne nature divine. Nulla unim est gens tam 
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fera, tam immanis , cujus mentem non imbuerit divinitatis 
opinio. Multi de Deo prava sentiuni ; omnes tamen esse vim 
et naturam divinam arbiti antur. Les hommes, les ani- 
maux, les plantes, le cicux, les planètes , les mers, 
et tous les objels que nous voyons, nous prouvent la 
présence d’un Dieu qui les a crées, selon ce que nous 
enseignent les divines Écritures : car la grandeur et 
la beauté de la créature peut faire connaître et rendre 
en quelque sorte visible le Créateur. 4 magnitudine enim 
speciei et crealuræ, cognoscibiliter poterit Creator horum 
videri, ( Sap. xın. 5. ) Interrogez la terre, et elle vous 
répondra... Qui ignore que la main de Dieu a fait 
toutes ces choses? Loquere terre et repondebit tibi... 
Quis ignorat quoid omnia hæc manus Domini fecerit ( Job. 
xn. 7.) Car les perfections invisibles de Dieu, sa puis- 
sance éternelle et sa divinité, sont devenues visibles 
depuis ia création du monde , par la connaissance que 
ces créatures nons en donnent et ainsi ces personnes 
sont iuexcusahles. Invisiblia enim ipsius à creaturâ mundi, 
per ea que facia sunt, intellectu conspiciuntur : sempitei na 
quoque ejus virtus et divinitas, ita ut sint inexcusabiles. 
( Apost. Rom. 1. 20, 

Il est évident que rien ne peut dériver du néant, 
car le néant ne peut pas donner l'existence qu'il ne 
possède pas. On ne donne pas ce qu’on n’a pas ; Ne- 
mo dut quod non habet. Par conséquent tout produit, 
ou doit s’être produit par lui-même, ou bien doit avoir 
reçu l'existence d’une autre cause. Or, rien ne peut 
sêtre produit par lui-même. parce qu’une chose qui 
n'est pas , n’a point la faculté de se donner l'existence, 
dans le cas contraire il en resulterait une contradic- 
ticn inévitable; c’est-à-dire que la chose même serait 
en même temps produite, et non produite : produite 
parce qu’elle n'existait pas auparavant , et qu'elle 
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existe après : clle ne serait pas produite, parce qu'elle 
n'aurait pas reçu l'existence des autres; mais Telle- 
même. En outre, si un être pouvait se créer par lni- 
mème, İl serait très-parfait; puisque, ayant le pouvoir 
de sc donner une essence indépendante (ce qui serait 
Ja plus grande des perfections } il aurait pn se donner 
encore loutes les autres perfections. Mais nous voyons 
les créatures imparfailes . mortelles, corruplibles ; 
dene il est évident, qu’elles n’ont pas pu se donner 
l'existence par clles-mêmes,. mais qu’elles l'ont dû re- 
cevoir d'une première cause, parfaite ctindépendante 
comme nntre Dicu. 

Mais les athées disent que toutes les choses exis- 
tantes n'oul pas eu de commencement, mais qu'elles 
sont une série infinie de causes, dépendantes l’une 
de l’autre : par conséquent , répondrons nous cn peu 
de mots , si toutes ces choses sont dépendantes, il faut 
nécessairement admettre un premicr principe indé- 
pendant, duquel elles dépendent toutes; autrement 
une autre contradiclion s’éleverait, car il faudrait sup- 
poser, que ces choses, d’un côté sont toutes dépendan- 
tes, parce que les unes sont dépendantes des autres , 
et que d’un autre côté elles sont indépendantes. Puis- 
qu'elles ne dépendent que d’elles-mûmes. Et ce n’est 
pas assez de dire qu'riles sont infinies , puisque leur 
infinité est extrinsèque . el ne change pas leur nature, 
pi nc produit pas leur indépendance : de sorte que si 
Pon ne voulait pas admettre unc cause première, d’où 
elles tirent leur origine, aucune Welles n'existcrail. 
Concluons donc que quand même on admetterait la 
série infinie des causes , telles que nos contradicteurs 
la snpposent, il serait toujours, et nous venons de le 
voir, de nécessité absolue, que chacune d'elles, n'ayant 
pas la puissance de se produire , fût produite, par 
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une cause antérieure , ou mieux encore par un créa- 
teur, qui, jouissant d’une existence due à lui-seul , 
l’eût communiquée à toutes les choses. 

Dautres incrélules répondent qu’il n’est pas néces- 
saire d’avoir recours à la succession infinie des causes 
pour nier la nécessité de la cause première, car ils 
ajoutent que la matière est éternelle et incréée. Mais 
ils ne comprennent pas que cette matière éternelle et 
incréée est tout-à-fait impossible, parce que des ab- 
surdités nombreuses ct très-grandes résulteraient de 
son existence. {° Il y aurait ur infini plns grand 
qu'un autre infini, et voici de quelle manière. Si 
cette matière éternelle et incréée existait réellement, 
clle existerait nécessairement par elle-même, et elle 
serait en conséquence illimitée et infinie, ne se trou- 
vant pas un être duquel elle eûi pu recevoir une limi- 
tation. Il en résulterait alors la présence d’un infini 
plus grand qu'un autre infini, puisque le diamètre, 
ou mieux encore , la ligne qui passe de l’un à l’autre 
côté de cetle matière physique infinie, serait, par cela 
même, infinie, et au contraire chaque partie de rette 
ligne matérielie étant interminable , serait également 
infinie; c'est ainsi que le premier infini qui embrasse 
toute la ligne serait plus grand que le secund infini 
qui en embrasse une seule partie. 

2° La matière étant éternelle, il n'y aurait aucune 
chose de produite. La raison en est très-simple. Toute 
production matéric'le est effet du mouvement; mais 
si la matière avait été éternelle , le mouvement Pau- 
rait été aussi ; de façon que le mouvement d’une pro- 
duction quelconque aurait dû procéder d’une éternité 
antéricure ; ceperdant l'éternité ne pouvant être 
dépassée, ce mouvement n'aurait jamais pu parvenir 
au point de produire aucun effet. Donc, si la matière 
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avait été éternelle, et s’il était vrai que tous Îles êtres 
cussent été produits par le moyen du mouvement 
supposé, il n'y aurait ni des hommes, ni des ani- 
maux, ni des planics, ni de tous les objets que nous 
voyons existants dans lunivers. Démontrons plus clai- 
remcut l'évidence de cette absurdité., Si le monde 
existait ah aterno, aucun homme n'aurait pu naitre, 
car aucun d'eux n'aurait pu naitre sans le passage 
d'un nombre infini de géuératiou, Or un nombre 
infini ne peat pas passer , puisque il auraït eu pour 
cela Eesoin Tun commencement que l'infini ne peut 
avoir. L'infini n’a ni commencement ni fn ; mais en 
déterminant la génération de chacun, nous donnc- 
rions ane fin à l'infini. Ainsi, il reste démontré évi- 
demment que, si le monde cût exislé ab æterno, il y 
aurait impossibilité pour la naissance des hommes. 

3 Étant admis comme possible que le mouvement 
de la matitre ait pu sc communiquer aux productions 
présoules, ct l’élcrnilé de la matière élant toujours 
supposée , il en résulerait qu'aujourd'hui Fon verrait 
dans 1c monde une quantité infinie d'hommes, de 
brutes ci de plantes, parce que le nombre de ces 
dires rrovenant d’une éternité, devrait êlre infini, 
comme la terre même devrait être infinie pour pou- 
voir conlenir ces oojels matériels el infinis; cepen- 
dant, nous savons que cette terre, loin de s'étendre à 
l'infini, a des bornes très-étroiles. 

4° Si le monde existait ab æterno, il devrait avoir 
encorc une durée élcriclle, et toutes les choses qu: 
le composen: devraienl participer nécessairement à la 
même propriété; mais cela est faux sans contradic- 
tion. Qu'on en juge par nos preuves. Si le monde 
existe par lui-même, ct s'il est éternel & parte ante, il 
cst intrinsèquement nécessaire et indépendant; ct, 
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s’il est nécessaire et indépendant, il doit être nécessai- 
rement éternel d parte post, car son existence es! iden- 
tifiée avec sa nature; ainsi, il ne peul pas cesser 
d'exister, autrement il en résulterait la contradiction 
qu'ii serait nécessaire et qu’il ne le serait pas. Gette 
vérité étant prouvée, il s'ensuit que si le monde est 
nécessairement éternel, ses parties aussi doivent l'être 
nécessairement, puisque ce sont elles qui le compo- 
sent, Mais nous voyons que ces parties ne sont pas 
nécessaires, Car il pourrait se faire, par exemple, 
qu'aucun homme ne voulût on re pût plus engen- 
drer, de façon qu’une de ses pius nobles parties vien- 
drait à s'éteindre , supposition qu’on peut appliquer à 
toute autre espèce de choses. Donc, si chaque partie 
du monde peut périr, il est évident que le monde ne 
peut pas ètre éternel par lui-même. Mais St.-Thomas 
ne dit-il pas que Dieu ponvait créer le monde ab 
æterno ? Donc, dit-on, si Dieu avait créé les parties du 
monde ab æterno, elles seraient éternelles. Mais cet 
argument ne forme pas une objection solide, parce 
qu'une fois reconnu que Dicu a été le créateur du 
monde, quad même il l'aurait créé ab æterno, comme 
il pouvait librement le créer ab æterno , il pourrait 
aussi le détruire librement. Et c'est pourquoi l’on a 
dit que le monde ne peut être éternel par lui-même. 

En outre, si le monde existait ab æterno, il en ré- 
sulterait qu’il se trouverait dans le même temps néces- 
saire ct contingent. Mécessaire d'un côté, parce 
qu'étant incréé ct indépendant , il devrait exister né- 
cessairement ; contingent, de l’autre côté, c’est-à-dire 
d’une existence éventuelle, tel qu’il est vraiment, 
parce que le monde, selon ce que nous voyons, est 
composé sûrement de parties différentes et bien 
distinctes. Ox, ces parties sont toutes contingentes, 
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par la raison que nous avons dite; savoir , parce 
qu'aucune chose matérielle n'ayant pu recevoir lexis- 
tence d'elle-même, clle a dû la recevoir d'un premier 
principe; donc, si toutes les parties sont contingen- 
tes, elles ne peuvent composer un tout nécessaire. 
Ft ce n'est pas assez de recourir, pour échapper à 
une absurdité pareille, à la séric infinie des choses, 
puisqu'étant toutes dépendantes les unes des autres, 
et par con‘équent nécessairement contingentes , elles 
ne peuvent être le commencement l'une de l’autre. 
On répondra peut-être qu'un argument qui de 
la spécialité passe à la généralité, n’a :ucun poids; 
car un altribut peut très-bien convenir au genre, 
dira-t-on, bien qu’il ne convienne pas à l'espèce : et 
ainsi, quoique les parties soient contingentcs, le tout 
est nécessaire. Je réponds qu'’alors il ne sert à rien 
d’argumoenter de la spécialité à la généralité, lorsque 
l’attribut convient à la totalité, mais qu’il ne con- 
vient pas essentiellement aux parties : ainsi, par 
exemple, le nom d'armée ne convient pas à chaque 
soldat individnellement, mais seulement à l'ensemble 
de tons les soldats, Mais qwan contraire, lorsque Vat- 
tribut convient essentiellement à chaque individu, 
l'argument qui, de la spécialité passe à la généralité, 
est touut-à-fait juste. Par exemple, la propriété d’être 
moriel appartient essentiellement à tout homine in- 
dividuellement , parce que la mort étant une propriété 
de Ja natnre humaine, elle est une propriété essen- 
ticile do tons les hommes cn général. 4 pari, dans 
notre cas, si la propriété d’être contingent appartient 
essentiellement aux parties de cet univers matériel , 
elle appartient aussi à la totalité qui en résulte. Con- 
cluons donc que si le tout est contingent, et non 
nécessaire , il ne peut être éternel et incréé , et il ne 
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peut tenir l'existence de lui-même, ainsi que nous 
Pavons fait observer. 

Cependant, nos adversaires répondent que ce n’est 
pas une objection de dire que si la matière était éter- 
nelle. cet univers serait dans le même temps néces- 
saire ct contingent, par la raison qu’une totalité né- 
cessaire ne peut pas être composée de parties qui sont 
contingentes : ils appuient leur proposition sur ce que, 
bien que les parties soicnt contingentes pour la 
forme, qu'elles ne reçoivent pas d’elles-mêmes, mais 
des autres, néanmoins elles sont nécessaires pour la 
matière ou substance, qu’elles ne reçoivent d'aucune 
autre chose. Mais, demandous-nous , voudra-t-on 
bien rous explique: de qui ces parties tiennent leur 
forme ? On répondra peut-être qu’elles lont reçue des 
causes iufinies qui procèdent les unes des autres. Mais 
nous avons déjà réfnlé ci-dessus celte succession des 
causes infinies, et nous avons démontré que si elles 
sont toutes dépendantes, il a dù nécessairement exis- 
ter un premier principe indépendant. Où plutôt on 
dira qu'elles ont reçu leur forme de la combinaison 
fortuite des atômes, lesquels s'unissant au hazard les 
uns avec ies aulres, ont de celte manière formé toutes 
les choses qui composent lunivers. Mais nous répon- 
drons que ce système ridicule du concours fortuit des 
atômes, est avec raison et universellement aban- 
donné, et qu'au surplus il ne pcut se soutenir. 1° Il 
est sûr que danus l'univers (et nous le démontrerons 
dans le chap. III de la seconde partie) existent des 
substances spirituelles, lesquelles n’ont pu dériver des 
atômes, qui sont matériels, car la matière n'a pas la 
possibilité de donner la spiritualité qu'elle ne possède 
pas, et qu'elle ne contient pas en elle-méme, soit for- 
mellement ; soit éminemment ; comme nous pensons 
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que Dieu a créś la matière, non pas en la contenant 
en lui-mèmc selon sa propre forme et nature, puisque 
Dieu est un pur esprit, mais éminemment parce que 
Dieu contient en lui-même toutes les perfcctions de 
la matière pour ce qui regarde son esserce. 2°. Ne 
serait-ce pas unc folie de croire que le hasard aveugle, 
dénué d'ordre st de raison, ait pu ordonner avec au- 
tant de scier.ee et de stabilité les choses de l'univers ? 
que le hasard ait décrit au soleil le cours qu’il accom- 
plit invariablement tous les ans, et tous les jours? 
que le hasard ail réglé Ja génération des hommes et 
des brutes, et qu’il ait commandé qu’ils ae se repro- 
duisent toujours que selon leur espèce ? Pourrons- 
nous croire que les arbres, en portant coustamment 
les mêmes fruits el dans les mêmes saisons , obéis- 
sent aux lois dn hasard? Cicéron plaisante ceux qui 
prétendent que le monile est composé par la combi- 
raison fortuite des atômes. Si le concours fortuit des 
atômes a pu former le monde, pourquoi ne fait-il pas 
un portique, un temple, une maison, une ville, qui 
sont beaucoup plus faciles? Si mundum efficere potest 
concursus alomorum, cur porticum, cur templum , cur 
domum , cur urbem non potest, quæ sunt multò facilior a? 
(Lib. 11. de naturá Deorum. ) Et le même païen, en 
parlant de Pordre admirable qui préside au mouve- 
iment des cieux et des planètes, s'exprime ainsi : Que 
peut-il y avoir de plus évident , lorsque nous contem- 
plons les cieux. que l'existence d’ure divinité, douée 
d’une sagesse excellente qui dirige toutes ces mer- 
veilles ? Quid potest esse lam apertum, cm cælum aspici- 
mus, quim aligizòd esse numen præstantissimæ mentis, 
quo hæc regantur ? 

Les incrédules ajoutent : Il est vrai que cet ordre 
est admirable, mais c'est la nature qui l’a cisposé. 
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Or, qu'est-ce que vous entendez par nature ? Est-elle 
vne chose intelligente on non ? Si votre nature est in- 
telligente, nous sommes d'accord , parce que c’est 
bien là ce que nous appelons Dieu. Si votre nature 
n’a pas d’intelligenre,ce que nous avons di! revient tou- 
jours. Pourrez-vaus vous persuader qu'un princine tel 
que vous le snpposez, sans raison , sans intelligence 
ait eu la puissance d'établir un ordre aussi bien réglé, 
et qui # absolument demandé une science profonde ? 
Si examine la disposition d'une simple chaumière , 
je suis forcé de convenir qu’elle fut l'ouvrage de la 
raison ; si j'admire , stupefait , la complication d'une 
machine telle que l’univers, prurrai-je penser jamais 
qr'elle soit ie produit du hasard, et d’une main qui 
n'était pas guidée par la raison ? 


CHAPITRE IE. 


Ou réfute brièvement ir système monstrueux de Benoit Spinosa. 


Avant tout, il est utile de connaître le caractère de 
cet impie. Il nâquit à Amsterdam, l'année 1632. Il ne 
fit profession d'aucune religion , parce que . bien que 
ses parents fussent Juifs, toutefois il repoussa la 
croyance hebraïqne, et s'en moqua , de ficon qu’il 
fut excommunié. {1 n’était pas chrétien , comme quel- 
ques-uns l'ont prétendu, puisqu'il ne reçut jamais 
le heptême , ct il appela Benoit, parce que sos pa- 
rents lui donnèrent le nom de Baruch, qui, traduit 
dans notre iangue, signifie Béni ou Benoit. Ceper- 
dant il serait beaucoup mieux appelé Mauwnir, puis- 
qu'il a été un athée parfait , et qu'il s’est formé un 
Dien et une religion à son caprice. Le misérable vécut 
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presque toujours en vagabond, et il mourut de la poi- 
trine en 1677, âgé de quarante-quatre ans accomplis. 
Pourtant Bayle écrit dans son dictionnaire , (verb. 
Spinoza} que sa doctrine eut un très-petit nombre de 
prosélytes, si Loutefois il en a existé. 

Nous allons exposer le système exécrable «le Spi- 
noza. Sclon lui , la substance de lunivers est unique 
et simple . mais toute matérieile. Cette subslance , 
dont il forme son Dieu, est active et passive : passive 
eu tant qu'elle est élendue : active en tant qu'elle est 
pen‘ante. Ensuite il suppose que tous les objets par- 
ticulicrs de l’aaivers ne sont que les modifications de 
la même substance : les objeis matériels de la matière 
passive étendue, les objets spirituels de la matière 
aclive qui pense; mais à son avis il n’y a pas d'objets 
spirituels, puisque tout est matière. 

Ainsi, une fois que, suivant Spinosa , tout Puni- 
vers composé d'une seule substance matérielle cest 
Dicu , ei que tous les hommes , et les brutes , les ar- 
bres, les planètes, les eaux, les moniagnes etc. , sont 
des modifications de ce Dicu , il en résulte la consé- 
quence que suivant lui, chaque homme est Dieu , 
chaque insecte est Dieu, chaque brin d'herbe, chaque 
goutte d'eau, chaque picrre est Dicu. Donc ce Dicu 
de Spinosa est sans liherté, puisque tout ce qui arrive, 
arrive par nécessité. Ce Dieu parfois est herbe, par- 
fois blé, parfois pain. TL sc reproduit dans un arbre et 
se corrompt dans un autre. Il s'aime lui-même dans 
un homme, il se hail dans un autre. Par celui-ci il 
chante ses louanges , par celui-là il se blasphème. 
Dans un individu il se respecte , ct dans une autre il 
se tue. Tl est prêtre à l’autel, assassin svr la route, il 
est adultèrc et voleur. Il y a de quoi s'étonner, en 
voyant un homme raisonnable , avancer des absur- 
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dités aussi contraires au sens commun , mais l’éton- 
nement augmente si l’on fait attention qu'il y a eu 
des personnes, qui, au lieu de appeler fou , ont osé 
l’honorer du nom de grand philosophe ; si l’on fait 
attention qu'un de ses disciples , plus impie encore 
que le maître , éditeur de ses écrits, osa prononcer ce 
blasphème , que, quoi que Spinosa eût enseigné une 
règie de vie oppose à celle de Jésus-Christ et des 
apôtres, néanmoins son opinion ne différait en rien de 
la doctrine de Jésus-Christ. 

Grand nombre d'anteur: ont écrit longuement pour 
réfuter ce système impie. On compte parmi eux , 
Durrio , Thomas , Mose>, Moro , Oezio, Belio, et 
d'autres. Mais je me débarasserai de ce système ridi- 
cule cn produisant deux de ces plus claires inconsé- 
quences que dit Spinoza ? TI dit que cet univers dont 
il fait son Dieu , n’est autre chose qu’une substance 
matérielle, unique, simple ct susceptible de modifi- 
cations diverses. Mais moi , je reponds premièrement 
que cette substance matérielle, unique et simple , ne 
peut exister; parce qu'étant simple, et par consé- 
quent, n'ayant pas de parties , ellc ne peut avoir des 
figures différentes , ou des modifications , telles que 
celles de triangle et de cercle : parce que la diversité 
des figures dépend de la diverse combinaison des 
parties, et que la substance simple n’a pas de parties. 
Mais nous voyons autour de nous une quantité im- 
mense de figures et de modifications ; donc, il faut 
convenir que ce monde n’est pas une substance unique 
et simple, mais un composé de substances distinctes 
et materielles, lesquelles sans parler des substances 
spirituelles , (dont au chap. TIT de la 2° partie , nous 
prouverous l'existence dans ce monde ) bien qu’elles 
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soient de la même matière , quant au genre de la 
matière, ne son? pas néanmoins de la même matière, 
quant aux cspèces particulières matérielles, et encore 
moins , pour ce qui regarde les individus ; vuisque 
chaque individu d'une espèce matérielle est sans doute 
d’une matière semblable , mais non pas de la même 
matière. 

Je répends en second lieu que, quand même Spi- 
nosa admeltrait que la substance de l'univers est com- 
posée de différentes parties, et n'est pas simple celte 
substance , élaut unique , comme il le suppose , ne 
pourrait pas en mème-temps , recevoir des figures 
différentes, tandis que nous voyons an covtraire cn le 
même temps. beaucoup de chcses vonfigurées diver- 
sement ; parce qu’une figure viendrait à détruire 
l'autre, comme la figure du cercle, détruirait celle 
du triangle. Donc, si la matière composée, ne peut 
recevoir en même-temps , des figures et des modifi- 
cations différentes , la matière simple pourra les rece- 
voir encore moins. 

En outre, cei univers étaut composé de différentes 
parties divisibles , ct assajetties au changement , 
(comme nous l'avons démontré), s'il était Dieu, ainsi 
que Spinosa l'avance, il en résulterait qne Dieu serait 
divisible ct muable , ce qu'on ne peut pas supposer 
d’un être iufiuiment parfait, telle qu'est noire Dieu, 
dégradé par Spinosa jusqu’au point d’en faire un 
crapaud , une pierre, du fumier , puisque, selon lui, 
tout objet est Dieu. O mon Dieu tout-puissant et véri- 
table! a quoi les hommes vous réduisent, ces hommes 
mêmes que vous aimez d'un amour aussi grand , et 
que vous avez élevés au-dessus de toutes les eutres 
créatures ! 
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CHAPITRE IL 


De l'existence d'un Dieu indépendant, cause première de toutes 
les choses et infini dans toutes les perfoctions. 


Laissant donc de côté ce système futile de Spi- 
nosa, et l’autre que nous avons précédemment réfuté, 
de la matière éternelle et incréée , nous regardons 
comme démontré : 1° Qu'un être ne pent pas éclore 
du néant, parce que le néant ne peut rien produire : 
2° Qu’aucun objet ne peut se donner l'existence à lui- 
même , car en se donnant l'existence , quand il 
n'existe pas encore, il existerait avant d'être : 3° Que 
toutes les chuses produiies, bien qu’on veuille les 
supposer infinies, ne peuvent pas exister sans une 
première cause productrice ; puisqu'étant loutes dé- 
pendantes, elles ont dù infailliblement procéder d’un 
premier principe indtpendant. Toutes ces propositions 
établies, je dis, que nous devons, par une juste con- 
séquence et par une nécessité absolue, avousr l’exis- 
tence d'un Dien , cause premiére, et auteur de Pu- 
nivers. 

À tous ces arguments invincibles , il faut ajouter 
cette lumière intérieure, communiquée aux hommes 
par la nature même, et qui nous décèle l'existence de 
Dieu. Or, cette lumière naturcile est prouvée par je 
témoignrge de toutes le: nations qui ont reconuu une 
divinité, et l'ont adorée. Si quelques hommes ont 
refusé parfois d'admettre cette divinité, c'était dans 
le temps où ils étaient plongés dans leurs passions et 
dans leurs vices, et plus tard, ils ont cru à son exis- 
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tence. Ceux qui prétendent qu'ils n'ont pas la con 
viction qu'il existe un Dicu, disait Sénèqne, se men- 
teht à eux-mêmes ; Mentiuntur qui dicunt se non sentire 
Deum. Mais qui aurait eu le pouvoir d'imprimer cette 
idée de Dicu aussi universellement dans le cœur des 
hommes, excepté Dieu lui-même ? Serait-ce le pen- 
chant au plaisir? Non sans doute, car !’amour-propse 
aurait plutót entrainé l'homu:c à croire qu'il n'y a pas 
un être supéricur à lui, qui puisse l'empêcher d'user 
de sa liberté, selon son caprice ? Serait-ce une ter- 
reur panique, du mal qui peut lui arriver? Mais com- 
ment l’homme pourrait-il craindre un Dieu , sans 
avoir d'avance concu l'idée de ce Dieu ? Qui aurait 
jamais peur de lə foudre, sans connaître auparavant 
la foudre ? Par conséquent , l'idée de Dicu précéda 
nécessairement la crainte, et l'homme connut Dieu 
avant de le rédouter. 

Quelques-uns cependant assurent très-mal à propos 
que c’est de l'éducation que nous tenons cette idée de 
Dicu; mais l'éducation, répondrons nous encore, n’a 
pu répandre l’idée de Dicu, avant que ceite idée eût 
existé dans la pensée des hommes. Que si on voulait 
dire que cette idée exista ab æterno , et qu'elle fut 
repandue ab æterno , avec l'éducation , il faudrait dé- 
montrer auparavant que les hommes furent ab æterno. 
Et cependant , quand même les hommes eussent été 
ab æterno, de quelle sorte pouvaïient-ils avoir ab æterno, 
l’idée fausse, comme les incrédules disent , d’un 
Dieu créateur et maitre de l'univers ? Que si l'on vou- 
lait prétendre que cette idée ne fut pas éternelle , 
nous repondrions qu’elle commença avec ou après 
la naissance de l’homme. Si elle commença avec 
l'homme, il est facile de voir que ce fut son créateur 
que lui inprima lui-même cette idée de l'âme. Si elle 
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commença après le premier homme, qu’on nous dise 
quand cette idée surgit ; où au moins qu'on nous 
détermine l’époque de sou inexistence. Mais ensuite 
qui ne voit la différence énorme qu'il y a entre l’édu- 
cation et la nature ? Les sentiments inspirés par l'édu- 
cation , changent avec les siècles et les monarchies ; 
inais los suggestions de la nature sont permanentes 
ct pcrpétuelles , comme l’a été l'idée de Dieu, qui a 
domiré dans tous les âges , dans toutes les monar- 
chies ct même sous l'empire des barbares. Jo con- 
viens , que l'éducation peut entraîner dans l'erreur , 
sur le genre d'adoration qui doit être rendue à Dieu, 
après que l'ignorance de ros parents ct l'autorité de 
ceux qui règnent , ont introduit quelque religion 
fausse, comme chez les habitants du Japon, qui ado- 
rent A mida , ct chez les autres idolâtres qui ont adoré 
le soleil. Mais l’idée de l'existence d'nn Dieu, n'ayant 
pas été enseignée par les hommes , mais ayant été 
imprimée par la nature, c'est par la nature même, 
qu'elle nous est indiquée ct persuadée. En consé- 
quence , si c'est la nature qui, du reste, ne fait ja- 
mais rien en vain , Nihil agit frustra , si c'est elle qui 
a gravé dans notre âme l'idée de Dieu, dans rucl but 
l'aurait elle gravée faussement, et voudrail-elle nous 
tromper ? Et pourquoi , s’il eat vrai que tout ce qui 
nons entourc , soit produit par le hasard, ou qu’ 
existe ab æterno , s’il est vrai en un mot, que ce Dieu 
créateur de l'univers, soit un rêve , pourquoi dis-je , 
la nature, ne nous a-t-elle par fait acsroire ia vérité 
du hasard, soutenue par Démocrite, ou l'éternité du 
monde soutenue par d'autres ? 

D'autres out dit aussi que l’idée de Dieu a ëté l'effet 
de la politique des princes qui l’on! insinuée , afin de 
contenir leurs sujets dans la crainte, ct de les rendre 
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paisibles et obéissants aux lois. Si une telle déception 
ne faisait que nous conduire à la paix commune et à 
l'éloignement du désordre, on verrait déjà, que quand 
même ellc ne serait véritablement qu'une tromperie , 
nous devrions la chérir. Mais il est par trop extraor- 
dinaire , que l’honime, qui est né pour ia société, se 
soit trouvé dans le besoin , faute d'autres moyens, 
d’être trompé, pour conserver un commerce honnête 
entre lui ct ses semblabies , et pour ne pas dépasser 
les bornes de sou devoir! En outre, qui pourra jamais 
nous persuader , que l'idée de l'existence de Dieu soit 
réellement une invention de la politique , s’il ne nous 
indique d'avance le temps qui vit naitie le prince , 
auteur de cette fable ? Et enfin, qui pourra jamais 
croire qu'un ou plusieurs rois aient eu assez de force 
pour persuader à tout le genre humain , sur le simple 
appui de leur autorité, une telle invention, qui le prive 
de sa liberté ? L’autorité seule dénuée de preuves , 
n'aurait pu en imposer aussi conslamment aux 
hommes, parmi lesquels existe et a existé toujours , 
un nonibre d'individus sages et prudents , qui sont 
éclairés et guidés par la raison. 

Il est vrai que le polythéisme , soit par l’ignurance 
des peuples, soit par la corruption des mœurs, a inondé 
pendant long-temps la plus grande partie de la terre , 
mais il n’en a jamais occupé la totalité, car plusieurs 
millions d'Hébreux , ei , comme d’autres l'assurent , 
les Chiuois encore pendant la durée de deux mille 
ans , ont adoré un seul Dieu. Néanmoins, on sait 
déjà que ce culie impie a eu son origine de la tour de 
Babel, où le oremier empereur fut pour la premitre 
fois adoré comme Dieu. De plus, on sait que le poly- 
théisme n’a pas duré; à la naissance du christianisme, 
il perdit tout crédit , et maintenant il ne règne que là 
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ou règne l'ignorance avec les vices , et qu'il n'est 
embrassé , que par ceux qui veulent être trompés. 
Enfin , on sait de plus, que la croyance en plusieurs 
Dieux existait dans la inultitude, qui, telle qu’un 
troupeau de brebis, suit la routine, mais non pas dans 
les personnes sages. Les philosophes comme Socrate , 
Platon, Cicéron , Sénèque, et les poètes plaisantaient 
sur la plurarité des Dieux, bicn qu'extérieurement ils 
feignissent de les vénérer , pour ne pas s'exposer aux 
reproches du peuple. D’après Tertullien méme , le 
peuple, dans les cas de terreur, avait recours, non pas 
à plusieurs Dicux, mais à uue seule divinité, preuve 
évidente, que la nature lui indiquait l'existence d’un 
seul Dieu. En dernier lieu , le culte que les païens 
rendaient à plusieurs Dieu n'est pas uve difficulté 
contre notre assertion : car si les peuples n'avaient 
pas été persuadés par la naiure de l'existence d’un 
Dicu véritable, ils n’auraïent jamais adoré les faux. 
Ce qui est bien certain, c’sst que l'existence d'une 
divinité a été crue par tous les hommes. 

Or, il y aurait folie de nicr l'existence d'Alexandre 
ct de Néron, bien qu'ils n'aient été counus que de la 
plus petite partic des hommes ; combien ne serait-il 

as téméraire de nier l'existence de Dicu , qui est 
reconnue par tout le genre humain ? Mais l'existence 
d'Alexandre, dira-t-on, a été vue matériellement , et 
l'existence de Dieu, ne l’a pas été. Donc, repondrai-je, 
la preuve des sens , a plus de force que celle de la 
raison ? Et s'ils désirent unc preuve sensible de lexis- 
tence de Dien, la voilà dans l’Exodc. au chapitre XIX, 
où il est dit que Dieu se fit voir sous la forme de feu , et 
qu'il fit entendre sa voix, à trois millions de personnes. 
La voilà aussi dans la construction de l’uni-ers; Dieu 
ne voulant pas nous paraître visiblement , il nous 
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manifeste son existence par ce moyen. Chaque insecte 
le plus méprisable , une de ces plus petiles herbes des 
champs , sont formés avec une intelligence supé- 
ricure à celle qui paraît dans une de nos machines 
les plus surprenantes. Done , si la disposition d'une 
chaumière esl capable de nous persuadcr qu’elle fut 
l’œuvre d'une main guidée par la raison, ne serons 
nous pas obligés d’avouer, que la distribution de 
Puuivers fut faite par une science , et par une puis- 
sance infinies ? Si la lumière qui rend visible l’exis- 
ence de Dieu à toutes les nations, est éteinte dans 
l'âme des incrédules, il n'est pas moins certain que 
leur incrédulité n'affaiblit en ricu , cette preuve de 
l'existence de la divinité. L’ignorance coupable dans 
laquelle ils sont plongés est le juste châtiment de 
leurs crimes et de leur obstination , qui les traine 
dans ja fange des vices , en dépit des inspirations 
divines qui leur disent de les fuir. 

En conséquence, de tout ce que nous avous dit, on 
ne peut révoquer en doute , l'existence d'un Dieu, 
cause première et créateur de l'univers. Mais si Dieu 
est la cause première de l'univers , il est encore 
immense , et présent à ‘out, en tout lieu ct en tout 
temps; car, étant la cause première des choies, non 
seulement il a dû les créer, mais il doit de plus, sans 
cesse et maintenant, leur communiquer le principe 
conscrvalteur qui les soutient ; puisque la conserva- 
tion ¿si une création continuelle , ainsi que les théo- 
logiens le disent ; autrement toutes les créatures 
cesseraient d’être. En outre, si Dieu est la cause pre- 
mière, nous devons avouer qu'il est infiniment intel- 
ligent , dans le cas contraire , il n’aurait pas eu le 
pouvoir de communiquer à l'homme l'intelligence que 
celui-ci possède , parce qu'il est impossible de re- 
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trouver dans l'effet, une perfection qui n'est pas dans 
la cause. En outre, l'ordre seul qui existe entre toutes 
les parties qui cemnosent ce! univers, fait assez con- 
paitre qu'il est l'ouvrage d'une intelligence infiniment 
sage, puisque les hommes avec tout leur art et leur 
génie , n'ont jamais pu parvenir à produire ce que 
la mature produit sars le moincre effort ? Qui a pu 
confectionner une fleur qui exhale son parfum , une 
fourmi qui marche, une abeïlle qui vole ? 

De plus, si Dieu est cause première, il est indépen- 
dant, et s’il est indépendant, il est encore élernel; 
parce que, ne pouvant pas dériver du néant, n'ayant 
pas recu l'existence des aulres , ne pouvant pas être 
déiruit par uar antre puissance supérieure, car il est 
tout-prissart, nécessairement il doit être éternel , 
sans commenrsiment et sans fin. De plus s’il est indé- 
pendant, ef s" existe par lui- même , il est infini dans 
toutes les perleclions, puisqu’il n'y a pas nn être qui 
ait eu la puissance de le borner, de facon qu'il est 
douë d'une science infinis, d’une puissance infinie, 
d'une bonté et d'une instice infinies. EU s’il est infini, 
s’il est orné de toutes les nerfections , il est nécessaire- 
mest nique, parce que s’il y avait plusieurs Dieux, 
anenn d'eux de pourrait être parfait en tout, car la 
perfection de Pun manqnerait à l'autre, en sorte 
qu'aucun d'eux n'aurait unc puissance infinie, ne 
pouvant pas détruire ce que Pautre produit ; aucun 
d'eux n'aurait une science infinie, ne sachant pas ce 
que l’autre penserait. En un mot, Dieu étant un bien 
infini , il est incompréhensible. Et c'est en cela que se 
manifeste ouvertement la grandeur de l'injustice com- 
mise par ceux Jui, par l’impossibilité où ils sont de le 
comprendre, ne veulent pas le re=onnaître comme 
Dieu créateur, et nient son cxistence. Comment vou- 
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lez-vous que nous croyions à Dieu, disent ces mal- 
heureux, si nous ne parvenons pas à le comprendre ? 
Mon Dieu! est-il possible que nos raisons limitées et 
circonscrites puissent comprendre un bien infini ? 
Nous qui ne suffisons pas à connaître la nature d'un 
moucheron ou d'unc fleur , nous voulous comprendre 
un Dieu! Si cela pouvait arriver ou Dieu ne serait pas le 
ħien infini corame il l’est, ou nous serions des Dieux. 

Oui, Dicu existe, est Deus in Israel, et ces mêmes 
incrédules, malheureux et ingrats qui à présent, pour 
ne pas s’assujettir à ses lois saintes ie nient, seront 
obligés de recounaître cette vérité incontestable lors” 
qu'étant lancés dars l'éternité ils le trouveront ven- 
geur éternel, autant de leurs scélératesses que de leur 
injuste incrédulité.. 
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DEUXIÈME PARTIE. 


CONTRE LES DÉISTES. 


a etes 


ro, mt 


CHAPITRE PREMIER. 


Preuve de la vérité de la religion chrétienne révélée. 


La religion chrétienne tire son origine de Jésus- 
Christ , qui vint racheter le monde. Jésus avait été 
déjà prédit dans Ancien Testament, non-seulement 
comme Rédempieur, mais encore comme maître des 
hommes : ainsi ce Messie promis, lorsqu'il parut con- 
firma la doctrine de l'Ancien Testament, et enseigna 
d’autres vérités qui sont consignées dansle Nouveau. 
Par conséquent la religion chrétienne rénnit toutes 
les vérités révélées dans l’Ancien et dans le Nouveau 
Testament. Cette religion cst celle que nous venons 
défendre contre les déistes, qui cependant n'ont pas 
bâti un système régulier de religion, et n’en profes- 
sent pas un qui soit commun à tous, mais qui ont 
semé dans leurs écrits des erreurs différentes les uns 
des autres , selon leur capricz , à l'exception de l’exis- 
tence de Dieu, que tous reconnaissent à l'unanimité. 
C’est ainsi que ies uns imaginent ua Dieu matériel, 
comme les prosélytes de Spinosa, dont nous avons 
parlé; d’autres nient l'immortalité de l'âme : quel- 
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ques-uns l'éternité de l'enfer, mai: tous repoussent la 
révélation divine, en disant, qu’elle cst impossible, et 
inutile puisqu'on peut se sauver par la seule religion 
naturelle, et pour celte raison plusieurs d’entr'cux 
assurent, que les Juifs. les mahouélans , et les ido- 
lâtres même peuvent obtenir le salut étervel tout en 
persistant dans leur religion, s'ils offrent à Dicu le 
culte que la religion naturcil: leur inspire. Et ceux-ci 
sont nommés proprement naturalistes, à la différence 
d'autres déistus qui s’appellent latilulinaires, indifféren- 
listes, où politiques, ct qui débitent que Dieu vent être 
reconnu dans sa divinité, mais qu'il est satisfait de 
la vénération qu'on lui renddans les diverses contrées, 
par les cultes différents, suivant les ordres des princes 
et des megistrals des royautnes, n'importe qu'elle est 
cette religion, parce que cela convient parfaitement, 
ajoulent-ils, à la conservation de la paix publique. 
Donc, à entendre les auteurs de ce beau système, 
Dieu ordonnerait de suivre des croyances di Térentes 
ci contradictoires. Selon ce sentiment vous devrions 
convenir que St.-Élienne fut jusiement lapidé à 
Jérusalem, comme criminel, parce qu’il repoussait la 
religion suivie par les Juifs: et nous devrions dire la 
même chose de Jésus-Christ, selon ce sentiment; si 
nous sommiges obligés de reconnaître en Europe Jésus- 
Christ comme Dicu, nous devons ic regarder à Cons- 
tantinopic comme un simple mortel. Scion ce senti- 
ment Dieu nous commande de croire cu Italie à la 
présence réclle de Jcsus-Christ dans le sacrement de 
l'autel, et il nous commande de la nicr en Angleterre : 
donc nécessairement Dicu nous ordonne de croire à 
une fausseté, car si cette présence cst vraie en Italie, 
clle est fausse cn Angleterre; et s’il est vrai en Angle- 
terre qu’il n'y a pas de présence réelle, cela est faux 
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en Italie. Donc, si en Angleterre je prêlais le serment 
que le roiest le chef de l’Église, Dicu me récompen- 
serait de cet acie méritoire eu me doxnant le paradis, 
mais si je prétais le même serment eu Italie Dicu me 
punirait par l'enfer, parce que cela est une hérésie 
chez nous. Et voilà par ce beau système toute reli- 
gion et toute divinité détruites; car elles seraient 
selon les lieux en contradiction avec el'es-mêmes, et 
le même acte obtiendrait par elles recompense dans 
un lieu et punition dans l’autre. Voyez jusqu'à quelles 
absurdités peut conduire l’avcuglement des hom- 
mes, quand ils se plongent dans les vices ! 

Ensuite , s’il est vrai que Dieu soit satisfait pourvu 
qu’il soit adoré, n’importe dans quelle religion, com 
ment est-il possible, qu’il veuille se contenter , od 
qu’il permette , selon l’asseriion des latitudinaires , 
d’être vénéré par des faux muyens, et qr'it a:tsse ainsi 
contre son honneur divin, auquel il ne peut pas 
renoncer, et qu'il sanclivnne l’idelatrie, qui est le 
sacrilége le plus exécrable ? Dieu est infiniment saint, 
infiniment sage, il est éternel et indépendant; les lati- 
tudinaires cn demeurent d'accord. Et comment, de 
grâce, arranger tous ces atiribulx avec la tolérance 
de se voir adoré dans la personne d'un Jupiter parri- 
cide , d'ane Junon inccstueuse , d’un Mercure voleur, 
dun Apollon impudique, qui tous élaieni regardés 
comme de simples créatures, puisqu'on leur prêtait 
un père et une mère ? Comment Dieu, qui est saint, 
éternel et indépendant pouvait-il supporter d’être 
adoré dans la personne de ces dieux flêtris par tant 
de vices? Voilà ce qu’Athénagore reprochait aux 
païens, en leur disant : Les dicux n'cxisteni pas de 
toute éternité, mais ils sont nés, chacun comme nous 
naissons. Dii non fuerunt ab æœterno , sed quisque natus. 
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ut nos nascimur. Et c'est ainsi que Minutius Felix s6 
moque des mêmes païens : Tl est bien évident, leur 
dit-il, que ces prétendus dieux n'étaient que des 
hommes, puisque nous savons qu'ils sont nés et que 
nous savons qu'ils sont morts, Manifestum est homines 
illos fuisse , quos et natos legimus , et mortuos scimus. T1 
est vrai que les philosophes regardaient intérieure- 
ment comme fausses ces divinités, et qu'ils savaient 
qu'elles étaient des inventions des poètes , transpor- 
ttes d'abord sur les théåtres, puis dans les temples. 
Cependant si l’on ordonnait dans l'empire romain de 
les adorer, ils s’unissaient extéricurement aux autres, 
et ils les vénéraient. Mais cette adoration, qni ren- 
fermait en elle-même, un sacrilége, de quelle façon 
pouvait-elle être permise par l'être suprême ? 

Ceux parmi les déistes qui sont proprement appelés 
naturalistes, repliquent en disant que pour obtenir son 
salut il suffit de suivre la religion naturelle, c'est-à- 
dire la religion qui est imprimée dans nos cœurs par 
la nature , laquelle nous apprend à croire à un seul 
Dieu créateur, qui punit les vices et recompense les 
vertus : mais que ce Dieu uc demande de nous que Le 
respect dù à sa majesté, et de ne pas faire aux autres 
ce que nous ne voudrions pas qu'on nous fit. De ces 
propositions , ils tirent la conséquence que l'homme 
peut se sauver dans toutes les religions qui reconnais- 
sent ces vérités, commela religion chrétienne, la juive, 
et ia mahométanc. Je réponds à ces naturalistes : 
D'après vos principes, an chrétien peut à juste litre 
vénérer Jésus-Christ, emme Dieu véritable , mais si 
ce chrétien renonce à sa croyance et devient juif , 
pourra-t-il, penser que Jésus-Christ fùt un simple 
mortel, encore plus , qu’il fut un criminel justement 
condamné ? Si l’une et l'autre religion , la chrétienne 
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etla juive rout véritables comment Dieu pcurta-t-il 
se contenter qu’un individu embrasse successivement 
et par caprice tantôt l'une , tantôt l’autre ? Si Jésus- 
Christ est Dicu, comment permettra-t-il qu'on le 
considère seulement comme homme , et comme 
homme coupable ? Et s’il est un simple mortel com- 
ment Dieu consentira-1-il que ce mortel suit adoré 
comme Dicu? comment tolércra-t-il que l’adcration, 
qui lui est due soit accordée à une créature, à laquelle, 
quand même Dieu lec voudrait il ne pourrait céder son 
honneur divin? Si Dieu ne peut jamais permettre (et 
les naturalistes même en conviennent) les offenses 
qui sont réprouvées par la nature, quellcest l'offense 
plus abhorrée par la nature que ce'le qu'on fait en 
rendant à la créature les hommages qui sont dus uni- 
quement au Créateur ? Donc si l’une, ou l’autre des 
deux religions est fausse, assurément l’une, ou l’au- 
tre doit être défendue. Il en est de même de la reli- 
gion chrétienne et de la religion mahométane, 
Celle-cinon-seulement nic la divinité de Jésus-Christ 
et lui refuse l'adoration divine, mais de plus elle 
admet et ordonne une fcule de superstitions et d'im- 
pictés que l’autre renousse. 

Un écrivain hérétique ajoute : Mais vous, n’assurez- 
vous pas que celui qui suit une opinion probable 
peut très-bien se sauver? S'il en est ainsi, pourquoi un 
homme, qui croira sa religion probablement vérita- 
ble, ne pourra-t-il pas se sauver également? On ré- 
pond : Il est incontestable, que quiconque à l'égard 
des préceptes obscurs de la loi, suit une opinion p rc- 
bable , croyant en conscience que dans la pratique il 
agit licitemmcent , en suivant son sentiment, il cst in- 
coatcstable, dis-je, qu’il peut se sauver ; mais il est 
incontestasle aussi, et tous les théologiens apr ès St.- 
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Augustin en conviennent , que pour les choses de foi, 
et qui sont ré cssaires au salut , nous sommes obligés 
de suivre les opinions certaines, ou au moins les plus 
sûres, car l'erreur, dans ce cas,toml:crait sur les moyens 
de nécessité de salt, et empêcherait de l'obtenir. Au 
surplus on ne parviendra jamais à trouevr aucune 
probabilité solide contre la vérité de notre foi, et ccux 
qmi désirent fermer les yeux à la lumière, afin de ne 
pas voir cetie foi véritable, ne pourront que sc figurer 
ectte probabilité, mais dans aucun cas ils ne pour- 
ront la démontrer clairement. 

Revenens maintenant au bul que nous nous som- 
mes proposés ; c'est à-dire aux preuves de la vérité de 
notre religion révélée. Nos adversaires prétendent que 
la révélation est impossible ci inutile. Quant à sa pos- 
sibiliić, nous ne nous arrêterous pas uu instant à la 

car d’un côté l'homme n'est pas incapable 
de la recevoir , et de l'autre Dieu a le pouvoir de nous 
la communiquer, el quard même l'homme se trou- 
verait naturellement incapable de la recevoir, Dieu 
pourrait, par sa tanfte-puissance, la lui faire compren- 
dre. Il est donc inutilc de perdre da temps pour une 
chose aussi claire. 

TI vous reste à dire qrelques mots sur son utilité. 
H n’y a qu’à voir l'ignorance dans laquelle les peuples 
anciens, privés dc la connaissance des choses révélées, 
étaicot plongés, relalivement à Dieu, aux vertus, et 
an salut éternel, pour juger combien la révélation 
divine est nécessaire à l’homme. C’est par la révéla- 
tion en effet que l’hemmc apprend à rendre à Dieu le 
culte qu'il mérite en croyant ce qui est digne de lui , 
ct cn l'honorant par la pratique des vertus véritables. 
Quant au culte qui appartient uniquement à la divi- 
nité, nous savons que des nations entières ont placé 
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sur les autels des hommes infâmes , adulttres, voleurs 
et cruels, et qu’ils leur ont accordé les honneurs, de 
l'adoration ; d’autres ont adoré la fortune, la fièvre , 
la crainte, les planètes, les animaux, les pierres, et 
jusqu’au plantes des jardins potagers. Dans l’empüe 
du Mogol on adorait les vaches : dans la Thessalic les 
cigognes : dans lPAssyrie les coio.nbes : dans le Ceilan 
la dent d'nn singe. Les Syriens vénéraient les poissons: 
les Africains les singe: : les Indiens les éléphants : les 
Phrygiens les souris; enfin les Lithuaniens vénéraient 
les arbres. 

A l'égard des vertus, il y a cu des peuples qui 
croyaient appaisct la culère divivine en se laissant 
aller au scélératesses les plus impures et les pius 
cruelles qu'il soit possible d'imaginer. Les Thraces 
honorèrent leurs Dieux en dévorant les hommes. Les 
Mexicains égorgtrent cn une seul fois vingt mille per- 
sonnes, sur les autels de leur divinité. Les Carthagi- 
nois renfermaient les enfants dansles statues brülantes 
de Saturne, et les Égyptiens lui sacrifièrent jusqu'à 
leur propres enfants. Les Spartiates regardaient les 
vols comme licites, et d’autres nations élevaient au 
raug des vertus héroïques le rapt, l’adultère, et 
‘homicide, parce qu'ils aitribïaieut ces crimes à leurs 
Dieux. 

Qui pcut s'empêcher de voir qu'au milicu de cette 
malheureuse ignorance , el če cette confusion inex- 
tricable , dans lesqueiles même la raison naturelie 
est évidemment détruite, ii fallait de nécessité absolue 
une révélation divine, qui fit connaître aux hommes, 
le Dieu véritakle , qui devait être l'objet de leurs home 
mages, le culte qui pouvait l'honorer, les vertus qui 
devaient être pratiquées, ct leur apprit, par ces moyens, 
à faire leur salut éternel? C'est à cette fin que Dicu 
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a donnéà ces hommes l'usage de la raison; c'est pour 
qu'ils pussent connaître la vérité sur ces points esscn- 
tiels et qu'ils réglassent ainsi leur fui et leur conduite. 

Les déistes objectent qu’on peut atteindre un tel 
but par la seule lumière de la raison naturelle. Si Dieu, 
disent-ils , n’avait pas accordé aux hommes cetle lu- 
mière naturelle, suffisante pour leur donner connais- 
sance, tant de la religion véritable, que des différentes 
vertus qu'ils devaient pratiquer pour se sauver.il aurait 
été injuste, parce qu’il les aurait privés, sans qu’il y 
eût de leur faute, Ges secours nécessaires pour acqué- 
rir le bonheur éternel, et pour éviter leur damnation. 

Maïs on répond que si Dieu, après le péché origi- 
nel, n’avait pas donné aux hommes la révélation, et 
s’il s'était borné à leur accorder la seule lumière natu- 
rellc, telle que les hommes la possèdent aujourd'hui, 
un don pareil await été insuffisant powr bien croire, 
et pour bier vivre ; puisque l’homme, à cause des 
passions désordonnées qui le dominent, des sens, qui 
le poussent au mal, et du peu de connaissance qu’il 
a des vérités éternelles, serait resté plongé daus son 
ignorance , et dar:s la même confusion. En effet , on 
voit que les anciens philosophes les plus célèbres, qui 
cherchaient soigneuscinent à connaître les vérités di- 
vines et les vertus véritables, et qui se vantaient de les 
posséder , débitèrent un grand nombre de faux prin- 
cipes sur la foi et sur les bonnes mœurs. Anaximan- 
dre assurait que les mondes étaient inombrables , les 
uns produits par la corruption des autres, et que ces 
mondes étaient les Dieux véritables. Anaximène, au 
contraire, disait que les Dieux étaient nés de l'air. 
Zénon, que Dieu était un animal immortel, composé 
d'air et de feu; Platon prêchait la matière infinie; 
Socrate enseignait que les âmes existaient avant les 
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corps, et qu'elles se souvenaient ensuite des choses 
qu'elles avaient apprises avant de s'y réunir; Aristippe 
prétendait que la vertu n’est d'autre chose que l'art 
de suivre les plaisirs des sens, lors même qu'ils sont 
honteux. Platon admettait la communauté des fem- 
mes. Aristote ct Cicéron nommèrent la vengeance 
une vertu; et tous ces prétendus sages du monde en- 
seignèrent mille autres erreurs semblables. Mais ce- 
pendant beaucoup d'entre eux (observation remar- 
quable) tels que Platon, Socrate et Cicéron , s'étant 
apperçus du grand aveuglement des hommes, dirent 
qu’il fallait attendre un homme envoyé de Dieu pour 
nous apprendre les vertus véritables, et les vérités di- 
vines. Voici les propres paroies de Platon. (in Ploce- 
done ) Il dit que nous resterivns tous dans la confu- 
sion, à moins que quelqu'un par uu véhicule plus 
solide, ou par une parole divine quelconque, ne pût 
nous en faire sortir. Nisi quis firmiori quodam vehiculo, 
aui verbo quodam divins transrehi possit. De plus, il ajoute 
ailleurs (in Epinomidc) que personne ne peut don- 
ner des leçons de vertu à moins que Dicu ne l'ait 
dirigé comme guide ou comme maître. Peetalem docere 
neminem posse, nisi Deus quasi dux, tel magister præiterit. 

Maïs, diront les déistes, Dieu a done été injuste , 
puisqu'il a créé l’homme entouré de ténèbres profon- 
des et des passions nombreuses, sans lui accorder vne 
lumière naturelle suffisante pour lui montrer les véri- 
tés qu’il doit croire et les vertus qu’il doit pratiquer, 
pour obtenir son salut? Cette observation n’a aucun 
poids. Dieu a créé l’homme juste, mais l’homme a 
péché, et par son péché il est devenn ignorant et 
enclin au mal. Mais répliquent-ils, d'où tirez-vous la 
connaissance que l'homme: soit tombé dans tant do 
misères, par suite de son péché? Nous le savons par la 
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révélation divine, puisque nous disons : Dieu est juste; 
c'est une maxime qui ne peut être révoquée en doute, 
si nous croyons que Dieu est Dieu. Au contraire , il 
est constant que l’homme est ignorant et porté au 
mal : c’est à nous de demander à notre tour aux 
déistes, qu'ils nous expliquent la cause de ce fait ? 
Mais aucune des religions qu'ils ont imaginées ne peut 
nous indiquer la source d’un désordre aussi grave, 
donc nous devons croire à la révélation des Écritures 
sacrées, qui nous apprennent que le péché a été lori- 
gine et la cause d’un tel malheur, et qi nous disent 
que Dieu, pour le reparer, a envoyé sur la terre son 
fils, prendre la forme humaine, et nous soustraire aux 
effets du péché, en satisfaisant pour nous à la justice 
divine et en nous montrant la voie du salut. Mais on 
pourra répondre : Qui nous affirme que ces Écritures 
soient sursment divines? Voila précisément ce que 
nous pronverons dans le chapitre suivant. 


CHAPITRE M. 


De la divinité des Saintes Écritures. 


Étant supposé que la révélation divine soit néces- 
saire , autant pour croire ce que nous devons croire 
que pour pratiquer la vertu, voyons maintenant à 
laquelle des religions elle a été accordée. Nous disons 
qu'elle a élé accordée seulement à la religion chré- 
tienne, parce que aucune des autres religions n'a une 
révélation entière et parfaite. 

Les païens ne l'ont pas sans doute chez eux, ainsi 
que nous l'avons vu; a peine s'ils ont conservé l'om- 
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bre de la religion naturelle , puisqu'ils adoraient plu- 
sieurs Dieux, contre les enssignements de la raison , 
et qu'ils les adoraient par un culte rempli de super- 
stitions abominables. 

Les mahométans ne l'ont pas non plus, eux dont 
les dogmes sont vains, ridicules, et contradictoires. 
Ces dogmes sc trouvent réuuis, comme on sait, dans 
l’Alcoran , où limpie Mahomet , parmi les autres 
crreurs, met le bonheur du paradis dans les jouissan- 
ces impures de la chair. Il dit qu'il est le maître pré- 
posé par Dieu aux Israélites, ct que s’ils refusent de 
le reconnaître, ils seront condamnés par lui aux plus 
affreux supplices. Il dit encore que son chameau res- 
susciter…a et montera au ciel , pour y régner avec lui. 
Enfin, il se contredit à chaque instant, assurant dans 
nn passage que Dieu ne pardonnera jamais à ceux qui 
ont dévié du bon chemin, et dans un autre que les 
démons mêmes devront se convertir à son Alcoran. 
Il dit dans un endroit que les morts ressusciteront 
tous, et dans un autre, qu'il n’en ressuscitera jaruais 
un seul. Dans un passage, il dit qu’il fant pricr pour 
les incrédules, et i! le nie dans un autre. Mais la plus 
grande contradiction à laquelle Manomet se soit laissé 
entraîncr est certainement celle de convenir d'abord 
que Jéss-Christ est un vrai prophète, qu’il est le 
véritable Messie promis par Dieu, que son Évargile 
est la lumière et la confirmation de l'Ancien Testa- 
ment , et de nicr ensuite qu'il est le Fils de Dieu, et 
d’en faire un imposteur effronté, puisque Jésus-Christ 
s’est donné mille fois ‘rès-clairement comme fils de 
Dien., ainsi que le témoignent les Évangélistes, qui, 
du reste , sont appelés saints par le même Mahomet. 

Les Juifs n’ont pas non plus cette révélation com- 
plète, puisqu'ils attendent encore le Messie, dont 
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l’arrivée (ainsi que nous le verrons) est démontrée 
par la religion chrétienne. Au surplus, bien que les 
Juifs aient possédé, dans un temps, la religion véri- 
table , néanmoiris depuis la venue du Messie, qu'ils 
nient avcc une obstination opiniâtre, ils sont tombés 
dans un tel aveuglement, que la religion qu’ils pro- 
fessent à présent est peut-être remplie, plus que toute 
autre , d'erreurs , de superstitions, et de blasphèmes 
contre la divinité. Par exemple, les talmudistes 
(c'est ainsi que les Juifs modernes se nomment), 
parmi bea‘icoup d’autres inepties, assurent très- 
sérieusement que quelques rabbins s'étant fachés 
contre Dieu, parce que, à l'occasion d’une certaine 
dispute, il prononça un jugement favorable à leur 
contradicteur , ils l’excommunitrent , de façon que 
Dieu, reconnaissant presque l'erreur dans laquelle il 
s'était laissé aller, et souriant d’un air aimable, 
s'écria : Mes enfans m'ont vaincu. Filii mei me vice- 
runt. (Gault. sec. vi. in Thalmud. Ev. 9.) Les rabbins 
publient en outre que Dieu, de temps à autre, s'en 
va dans un lieu solitaire, où il pleure beaucoup sur la 
destruction du temple et sur la dispersion du peuple 
de Jérusalem ; et que loutes les fois qu’il s’en souvient, 
il se frappe la poitrine à deux mains , et répand deux 
larmes sur l’Océa. [ls assurent de plus que Dieu passe 
trois heures de la journée à étudier la loi mosaïque, 
et les trois dernières heures à s'amuser avec un grand 
poisson, nommé Leviatan, et qu'un certain rabbin sut 
le tromper en épiant ce moment de loisir, et en se 
faisant, à l'instant de sa mort, transporter par le diable 
aux portes du paradis, dans lequel il se glissa à la 
dérobée. Mais comme si l'absurdité n’était pas à son 
comble , ils ajoutent que Diea est coupable d’un 
grand péché, c’est-à-dire d’avoir soustrait injuste- 
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ment une partie de lumière à la lune, pour la donner 
au soleil; el que se repentant du mal qu'il avait fait, 
il ordonna aux Juifs, dans sa loi, d’offrir à chaque 
nourelle lune un sacrifice en expiation de cette faute. 

Si donc la révélation a été nécessaire aux hommes, 
comme nous l’avons démontré, et si aucune religion, 
excepté la chrétienne, ne l’a reçue, du moins entière- 
ment, il s'ensuit la conséquence que la seule religion 
chréticnnuo jouit de la révélation entière et véritable, 
révélation qui lui a èté communiquée parles livres de 
l’Ancien ct du Nouveau Testament. 

Celle preuve est lrès-forte, cependant elle n’est que 
négative; venons à préscut aux preuves positives, 
1°. La justice et la sainteté des lois de la religion chré- 
tienne démontrent clairement sa divinité. Toutes les 
autres religions , ainsi que nous venons de le voir, 
sont remplies d'erreurs. La chrétienne exclusivement 
est dans sa totalité juste et raisonnable, parce que, à 
l'égard de la foi, bien qu’elic enseigne des mystères 
supérieurs à la raison , néanmoins elle n'enseigne rien 
qui ne s'accorde avec celle-ci, étant juste que Dieu 
veuille que nous ajoutions foi à sa parole divine, en 
assujétissant notre intelligence à croire cc que nous 
ne pouvons pas comprendre à l’aide de notre humble 
jugement. À l'égard des mœurs, il est évident que 
tout ce que la religion chrétienne prescrit est juste et 
convenable, autant en ce qui concerne Dieu qu’en 
ce qui touche notre prochain et nous-mêmes; il est 
évident que le tout est disposé avec tant d'harmonie 
et d'ordre, qu’il est impossible d'imaginer, ou de dé- 
sirer rien de mieux. Au fait, qui pourra s’empècher 
de voir combien il est équitable que nous vénérions 
Dieu en l’honorant et en l’aimant plus que tous les 
autres biens, puisqu'il est un bien infini? Qui ne 
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verra combien il est équitable que chacun aime son 
prochain et agisse bien avec lui, autant qu'il désire- 
rait d’être aimé et ménagé lui-même par les autres, 
puisque c’est en suivaut cettc maxime qu’on peut 
parvenir à éviter les injustices et les querelles , et à 
conserver la paix générale? Qui ne conviendra enfin 
qu'il est de tonte justice que nous nous abstenions de 
l’intempérance, de l'impudicité, de l’orgueil, de lim- 
patience, des mauvais désirs ou des complaisances 
criminelles, puisque ce n’est que par là que nous pou- 
vons conserver en nous-mèmes la paix et le bon 
ordre? 


2°. Les prophéties qui furent consignées dans les 
Écritures divines, et qui se vérifiérent de la manière 
et au temps indiqués, prouvent ha vérité de la religion 
chrétienne et des livres sacrés. En effet, il est cons- 
tant que la prophétie étant la prescience et la prédic- 
tion des événements futurs, et en outre des actions 
futures et des pensées libres , ne peut émaner que de 
Dieu, qui est doué d’une science infinie , qui connaît 
les causes de tous les effets, et qui renferme tous les 
temps dans son éternité. 


Les prophéties, qui furent déposées avec les parii- 
cularités les plus détaillées dans l'Ancien Testament, 
et qui s’accomplirent aux époques désignées, sont in- 
nombrables ; mais nous nous bornerons à faire remar 
quer ici en passant les seules qui ont rapport à la 
venue du Messie, puisque il est impossible de révo- 
quer en doute leur préexistence. Car , au fait. si 
jamais les chrétiens avaient osé les ajouter malicieu- 
sement, ainsi qu'on voudrait l’objecter, et les insérer 
dans les livres sacrés, les Juifs qui s'ohstinent à nier 
la venue du Messie, et qui nous oné transmis ces 
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écrits ne manqueraient pas certainement de les re- 
pousser, et de montrer les changements et les addi- 
tions fausses, expressément intcrcallées par les chré- 
tiens. Mais les Juifs ne nient pas ces prophéties : ils 
se contentent de les interpréter maladroitement à 
leur gré, et de les appliquer à d'autres personnes, et 
non pas au Messie, se mettant ainsi en contradiction 
ouverte avec les rabbins antérieurs à Jésus-Christ, 
qui, sans s’eu douter, donnèrent à ces prophéties les 
mêmes interprétations que lrs chrétiens. Ce fait est 
démontré par l’auteur de la Démonstration érangélique 
et par dom Calme’, dans sa dissertation sur le Messie. 

La première des prophéties est celle de Jacob (Gen. 
chap. xuix. 10.) laquelle s'exprimait ainsi : Le SCEPTRE 
NE SERA POINT ÔTE DE Jupa , ni le prince de sa postérité, 
jusqu’à ce que celui qui doit être envoyé soit venu, et 
c'est lui qui sera l'attente des nations. Non auferetur 
sceptrum de Judâ, et duw de fenore ejus, donec veniat 
qui mitlendus est ; et ipse erit eapectalio gentiun. Elle 
prédit donc que le Messie serait arrivé, quand Juda, 
c'est-à-dire ceux de la tribu de Juda aurait perdu 
le royaume, ou la domination suprême , laquelle est 
désignée par le sceptic. Gela se vérifia exactement à 
la venue de Jésus de Nazareth , du temps de Pempe- 
reur Octave-Augurstc, puisque la tribu de Juda, jus- 
qu’à Pan 40 avant la naissance du Messie, eut tou- 
jours des princes et des juges qui possédèrent le 
gouvernement ; mais ensuite le sénat romain leur 
donna pour roi Hérode , étranger de nation, et Pem- 
pereur, peu de temps après, ayant rélégué Archélaüs, 
fils d'Hérode, réduisit la Judée en province, et trans- 
féra le pouvoir civil au préposé qu'il avait envoyé. 
Enfin, à l'époque de Titus, et précisément lorsqu'il 

XVIII. 8 


170 DISSERTATION 
détruisit Jérusalem, le peuple juif se dispersa, et per- 
dit encore le pouwoir ecclésiastique. 

La seconde des prophéties est celle de Daniel, 
conçue en ces termes (1x. 24 et 25.) : Dieu a abrégé et 
fixé les temps à soixante ci dix semaines, eu faveur 
de son peunle, et de votre ville sainte, afin que ses 
prévaricalions soient abolies, que ie péché trouve sa 
fin, que l'inigquiié soit effacée, que la justice éternelle 
vicuue sur la terre, que les visions et les prophéties 
soient accomplies, ci que le Saiut des saints soit oiut 
de l'huile sacrés. Sachez dons ceci cl gravez-le dans 
votre esprit : depuis l'ordre qui sera donné pour rebä- 
tir Jérusalem, jusqu'au Ghrist, chef de men peuple, 
il y aura sept semaines et soixante ct deux semaines. 
Septuaginta hebdomades alhrrviatæ sunt super populum 
tuum, et super urlem sanctam tuam , ul consumeiur præ- 
varicalio , el finem accipiat pecratum , et delsaiur iniquitas, 
et adducatn” justitia sempiterna, el impleatur visio, et pro- 
phelia, el ungutur Sanctus sanctorum. Sciiote ergo, et ani- 
midvertile : ah railu sermonis , ut iterum ædificelur Jeru- 
salem usyne ad Christum ducem hebdomades seplem , et 
hebdomades sexaginta duæ eruni. Lesquelles suixante- 
deux semaines, unies aux sepi, rapportées précédem- 
ment, et à une antre, annoncée ci-après, composent 
les 70 semaires, prédiles au commencement de la pro- 
phétie. (1x. 225. 26. 27. } Et les places, ajoute le 
prophète, et les murailles de la ville seront bâties de 
nouveau, parmi les temps fâche"ix et difficiles, etaprès 
soixante et deux semaines, le Christ sera mis à mort, 
et le peuple qui le doit renoncer ne sera plus son peu- 
ple. Un peuple avec sou chef qui doit venir, détruira 
la ville et le sanctuaire : clle finira par unce ruine en- 
tière et la désolatiou qui lui a été prédite arrivera après 
la fir de la guerre. Il confirmera son alliance avec 
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plusieurs dans une semaine, et à la moitié de la se- 
maine les hosties ct les sacrifices seront abolis, l’abo- 
mination de la désolation sera daus le temple, et la 
désolation durera jusqu'à la consommation et jr. ‘qu'à 
la fin. Et rursum ædificabitur platea, et muri in angustias 
temporum. Et prstet heinlomadas sexaginta duas occidetur 
Christus ; et non eri? ejus populus, qui negaiurus est. Et 
civitatem el sanctuarium dissipabit populus, cum duce ven- 
iuro ; el finis ejus vaslilas et pest finem belli staluta desa- 
iatio. Confirmabit autem pactum multis h:hlomada una; 
et in dimidio helnlomauis deficiet hostia ci sacrificium , et 
eritin templo ahaminatio ilesola!ionis ; et usque ad consum- 
malioncem , et firem prrsevcrabit desolatio, 

Ti est évident que dans cette prophétie il fut an- 
noncé que le Messie devait venir et mourir dans les- 
pace de 70 semaines. Selon le sentiment communé- 
ment cmbrassé par tous les iutervrètes ct par tous les 
théologieris , à l'exception d'u trés-petit nombre, 
chaque semaine :nonte à sept années, et par consé- 
queni ioutes les semaines addition:es forment 490 
ans. Mais, suivant ia prophétie, il faut commencer 
à compter ces années de la date de la publication de 
Pédit de l'esnpereur de Perse, par lequel il fut permis 
à Nthémic de rebäiir la ville et le temple de Jérusa- 
leu:. Or, on est incertains sur l’empcreut qui concéda 
cet édit, et quelques-uns l'attribuent à Darius, fils 
d'Hystaspe, quelques autres à Artaxerce Longemain ; 
on est incertain de même sur sa date, puisque les 
uns la placent à la septième année du règne de ce der- 
nier monarque, ét d'autres à la viagtiènrue. Cepen- 
dant, si, pour suivre l'opinion plus commune (voyez 
Noël, Alexandre et dom Calmet, dans sa dissertation 
sur Daniel), on établit qu'il fut publié dans la ving- 
tième année, il est évident par là que la mort de 
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Jésus-Christ arriva à la fin de la dernière semaine, 
car, si l'édit d’Artaxerce reçut son exécution dans la 20° 
année de son règne (ainsi qu'il est indiqué ja Esdra. 
lib. 2. cap. 2.), cetle vingtième année d’Artaxcrce 
répoud {selon la chronologie d'Eusèbe, de Thucydide 
et d’autres) à l’année 970 de Rome, c’est-à-dire à 
487 ans avant [a vingt-nouvième année de l'ère vul- 
gaire. Au reste, quelle que soit l'opinion qu'un veuille 
adopter sur l'époque du commencement des semaines, 
et duquel des deux poinis on préfère commencer le 
calcul, tous s'accordent à dire que la différence n'est 
que de sept à dix ans; car, quoique les uns assignent 
la 7C et jes autres la 29€ année d'Artaxerce, cepen- 
dant il n’y a cutr'eux aucune différence, on au moins 
une très-petite, puisqne ceux qui datent Pédit de la 
septième année du règne d'Artaxerce, calculent du 
temps qu'il commença à régner senl. ct. ceux qui le 
fixent à la vingtième année comptent aussi le temps 
qu’il gouverna avec Xerxès, son père , de sorte qu'au 
fc, d, les opinions des écrivains se réunissent, et con- 
viennent en ce point que les 70 semaines expirent à 
peu près vers l'époque de la mort de Jésus-Christ. Or 
cela nous suffit, car l'accomplissement de la prophé- 
tie doit compter non seulement du calcuï des années, 
Mais encore des autres signes spéciaux prédits , tels 
que la destruction Ge Jérusalem, et la dispersion des 
Juifs, arrivées après la mort du Messie, ainsi qu'on 
l'avait prophétisé. Ce sont là des faits substantiels , 
auxquels Ja prophétie vise principalement : c'est pour- 
quoi, les voyant arrivés , nous ne devons pas regarder 
à la divergence des opinions des ch:onologistes , qui, 
comme il s’agit ici d’un temps aussi éloigné et du 
calcul de tant d'années peuvent très-facilement être 
différents de sentiment. Surtout si l'on considère 
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qu'on ne peut pas fixer avec certitude l’année même 
de la mort de Jésus-Christ, puisqu'il y a partage 
d'opinion sur ce point? Concluons donc qu’il faut 
suivre le sentiment qui sc trouve d'accord avec les 
faits déjà arrivés, et qui ne sont contestés par per- 
sonne. 

Enfin, il existe unc prophétie d’Aggéc (ch. 11. n°. 6 
et 8.), où on lit que le prophète encouragrca les Juifs 
à rcbâtir le temple , parce que le Messie devait venir 
le sanctificr par sa présence. Armez-vous de force, ô 
Zorobabel , disait-il... ET LE DÉSIRE DE TOUTES LES NATIONS 
VIENDRA ; ct je remplirai de gloire cette maison, dit le 
Seigneur des armées... la gloire de cette dernière 
maison sera cncorc plus grande que celle ce la pre- 
mière... et je donnerai la paix en ce licu. Con/ortare 
Zorobabel... reniet desideraius cunctis gentibus, et im- 
plebo domum istam gloria , dicit Dominus exerciluum. 
Magna crit gloria domu» istins novissimæ , plasquam pri- 
mæ : et in loco isto dabo pacem. Voilà que lc prophète a 
prédit que celui qu'on bàtissail serait le dernier tem- 
plc, mais qu’il serait plus glorieux que le premier, 
non pas pour scs ornements d'or ct d'argent, mais 
parce que le Messie désiré y viendrait le sanctifier par 
sa présence el v ‘lonuer la paix aux hommes. Or, ce 
temple fut détruit après la mort de Jésus-Christ; 
donc, si c'était durant l'existence de ce temple que 
de tels événements devaient arriver, à quelle autre 
époque puurrons-nous les appliquer, si ce n’est à celle 
de la morl de Jésus-Christ ? 

Je laisse de côté les autres prophéties nombrenses, 
tant de l'Ancien, que du Nouveau Testament ; puis- 
que , supposant prouvée déjà la vérité de celles que 
nous venons d'adopter, il est superflu de prouver 
l'existence et la vérification des autres. Et je crois qu'il 
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serait inexcusable et plus que téméraire de discuter 
encore sur l’époque à laquelle ces prophéties paru- 
rent, ainsi que de révoquer en doute qu’elles soient 
véritablement l’œuvre des prophètes, comme les Écri- 
tures sacrées nous l’attestent : parce qu ces livres 
des prophètes ont été ioujours communément reçus 
pour authentiques, de façon qu'avant de les priver 
d’une possession immemoriale et certaine il faudrait 
démontrer le contraire , par des arguments clairs et 
invincibles. Mais nous voyons que les ennemis les plus 
acharnés de la religion chrétienne, tels que Celse, 
Porphyre, Julien etc. n'ont jamais contesté , leur in- 
tégrité. Au fait, quels pouvaient être les auteurs vérita- 
bles de ces écrits,si ce n'étaient les prophètes, nommés 
dans la Bible ? Ce n'étaient surement pas les païcns; 
ce n'étaient non plus les Juifs, car ces livres contien- 
nent des choses qui proclament leur honte. D'ailleurs 
ces prophéties, prouvant à l'évidence la venue du 
Messie. ne pouvaient pas avoir pour auteurs les Juifs, 
qui la reponssent avcc un empressement excessif. En- 
fin ce n'étaient pas les chrétiens, puisque, comme nous 
venons de le dire, ces Juifs , en prouvant une falsi- 
fication pareille, aurait trouvé une occasion favorable 
pour se déparasser des augments que les chrétiens 
tirent centre eux des livres des prophètes. 

Er outre, la divinité de ia religion chrétienne est 
prouvée par les miracles rapportés dans lcs mêrnes 
Écritares. Les vrais miracles sont ceux qui dépassent 
les forces de la nature, et qui pour cetie raison ne 
peuvent s’operer que par Dieu, qui du reste ne peut 
non plus, approuver, par ses miracles, une doctrine 
fausse. Nous pouvons donc établir pour principe , 
qu'on doit reconnaître comme véritable celle des reli- 
gions dans laquelle on retrouve de vrais miracles , 
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particulièrement si ces miracles sont faits pour cenfir- 
mer ses doctrines. Nos adversaires disent, que nous 
ne Savons pas jusqu'à qnel dégré la nature et les dé- 
mons peuvent exercer leur pouvoir. Nous répondons: 
Quant à la nature, il cst vrai que nous ne connaissons 
pas tous ses cffots, mais cependant il est certains de 
ces effets, que, à l'aide de la raison naturelle et de 
l'observation sur Puniformité de la marche des choses, 
il est facile de juger qu'ils n’ont pu ètre prodnits que 
par vac force surnaturelle, qui émane de la divinité ; 
comme par exemple quand nous voyous la mer se 
diviser en deax parties, et ses eaux s'imenceler pour 
livrer un passage aux Israélites ; quand nous voyons 
le soleil s'arrêter au milicu de sa carrière, à la voix de 
Josué. quand nous voyons one source d'eaux jaillir 
d’une pisrre, par un coup de la verge de Voie, quand 
nous voyons ressusciter un homme mort depuis qua- 
tre jours comme il arriva à Lazare; quand nous 
voyons une multitude de cinq mille personnes se ras- 
sasier, eu Palestine, avec cinq pains et deux poissons, 
quand nous voyons erfin un homme mort depuis 
trois jours. ressusciter, sortir d’un tombeau bien fermé 
et bien gardé , et monter aux cieux, cu présence d’un 
peuple nombreux, comme le fit Jésus-Christ. Or, qui 
osrra dire, qui pourra imaginer que de tels miracles 
sont arrivés par ia vertu de la nature? 

À l'égard de la puissance des démons, nous admet- 
tons qne quelquefois Dieu lcur permet d'opérer des 
prestiges, comme ceux qui furent opérés par les ma- 
giciens de Pharaon mais ces prestiges ne sont pas 
de vrais miracles, ce sort des illusions qui n'ont ni 
consistance, ni durée , et qui ne sont qu'éphémères. 
En outre, Dieu ne permet jamais, ni ne peut per- 
mettre, car ce serait contre sa perfection infinie, que 
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les démons opèrent de semblables prestiges en con- 
firmation d’une doctrine fausse, ot pour entrainer 
les hommes à croire des erreurs contraires à la foi vé- 
ritable. En conséquence comme il existe un nombre 
incalculable de miracle: évidents, et faitser confirma- 
tion de la doctrine de la religion chretienne,etcomme 
il wen existe point pour confirmer la doctrine des au- 
tres religion: nous devons être surs que la religion 
chrétienne est la scule religion véritable. 

Or, la vérité st la cerlitude des miracles que nous 
venons de citer , et de tous les autres que nous nous 
abstenons de rappeler pour être brefs, n’est pas dou- 
teuse car elle est prouvée par les “critures divines, 
où ces miracles se trouvent consigrés. Au fait une 
partie est rapporite dans l'Ancien Testament dont la 
véracilé a été déjà démontrée, l’autre partie est rap- 
portée dans le Nouveau , où ils sont racontés par les 
disciples dc Jésus- Chri. t, lesquels, s'exposant aux tour- 
mer{set à la mort, pour la vérité de la foi, ne pouvaient 
pas sc proposvr le motif tont humain de tromper les 
peuples. Du moins iis n’auiaient jamais pu tromper 
les Juifs, qui auraient crié à la supercherie si les faits 
avaient élé faux, et la multitude ne se serait pus con- 
vertie. C’est ainsi que les ennemis des chrétiens, 
Suctone, Cclse, Julier, Porphyre, Lucien, ne pou- 
vant pas se dissimuler la réalité des faits, cn parlant 
des miracies de Jésus-Christ tentèrent de les attri- 
buer aux démons. 
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CHAPITRE IL 


Des erreurs que quelques écrivains modernes débitèrent contre 
la matérirlité du corps et la spiritualité de l âme, et preuve de 
l’une et de Pautre. 


La maotèrialité des corps a eu aussi scs conlradic- 
teurs. L'écrivain anglais bercley u tenté d'établir un 
système wouveau d’idéalisme, cherchant à persuader 
que les hommes ct les cienx, les montagnes, les 
villes, les mers et tout ce qui existe de sensible, ne 
sont pas des corps, mais une simple idée de l'esprit, 
une apparence, une iliusion. La fatuité et le ridicule 
de ce système nous épargnent la fatigue de le réfuter. 
Nous nous permettrons seulement d'adresser à ce 
grand philosophe la question suivante : Si tous les 
hommes, ainsi que vous le dites sont une idée, une 
illusion , de grâce, M. Bercley, vous qui ne pouvez pas 
être upe illusion, puisque vous êtes lc sujet de toutes 
les illusions, qui vous a donné la vie ? Êtes-vous né 
d’autres hommes ? Êtes-vous sorti du néant ? Êtes- 
vous éternel ? ou bien êtes-vous Dieu? Mais si vous 
êtes un Dicu, vous êles un Dieu bien plaisant : le Dieu 
des illusions. Passons à autre chose. 

D’autres, comme Leibnitz et Wolff, ont rêvé et dit 
que les substances (nommées par eux monades) qui 
composent les corps sont indivisibles, et par consé- 
quent immatérielles. Leur erreur a tiré son origine 
d’un argument très-spécieux; ils disent : Chaque eorps 
divisible est composé de parties infinies, puisque cha- 
que partie de ce corps étant matérielle; elle peut se 
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diviser à l'infini; or, ces parties infinies sont physi- 
quement indivisibles , car la nature n’a pas la force 
de lesdiviser réellement à l'infini ; donc, cettedivisioni 
est une division purement mentale; de ce raisonne- 
ment iis déduiscat, que la division physique des corps 
ne pouvant s'effectuer que mentalement, il faut dire 
que chaque corps est composé de parties immaté- 
rielles, 

En admettant même le système d'Aristote, qui veut 
que chaque corps soit une agerégation de parties divi- 
sibles à l'infini, et en repoussant celui des alomistes, 
qui retiennent les parties simples comme indivisibles 
(lequel pourtant est plus probable) uous puuvousrépon- 
dre que ce n'est pas, parce que nous disons que les par- 
ties sont effectivement indivisibles par les forces que 
nous connaissons à la nature, qu'un doit les supposer 
immatérielles, puisque quoique la nature n'ait pas 
le pouvoir de les diviser, elles peuvent néanmoins 
ère divisées par la toute puissance de Dieu; et alors 
encore, ellcs resteraient invariablement matériciles , 
comme elles le sont; autrement si celles devenaient 
immatérielles, elles ne pourraient plus constituer un 
corps matériel , ainsi qu’elles les constituent mainte- 
nant, parce qu'un être immatériel ne peut pas don- 
ner aux autres la matière qu'il n’a pas par lui-même. 

D’autresont voulu priver l'âme de son immortalité, 
et, dans ce but, ils ont essayé de la dépauiller de sa spi- 
ritualité. C’est ainsi que l'impie Benoît Spinosa (nous 
l'avons vu ci-dessus) a cherché à faire, en enseignant 
que, dans le monde, il n’y a qu’ne substance maté- 
rielle, passive dans son cextensibilité, active dans sa 
pensée, et en ajoutant, que toutes les choses sensi- 
bles sont des modifications de la matière passive éten- 
due, et que toutes les pensées sont des modifications 


CONTRE LES DÉISTES. 179 


de la matière active pensante. Jean Locke n'a pas 
été éloigné de cette erreur, car il a mis en doute avec 
adresse si la pensée et le raisonnement re pouvaient 
pas être des propriétés de la matière. Peut-être, dit-il, 
ne pourrons-nous jamais connaître, si un êlre purement 
matériel est capable de penser, ou non. Et Voltaire s’est 
uni à Locke dans la 13° de ses lettres, en disant : Je suis 
corps, el je pense ; je n'en sais pas davantagr, et en ajoutant 
que nous ignorons si les propriétés de la matière répu- 
gnent vraiment à la pensée. Mais le chef de ce faux 
système de la matière pensanle a été Thomas Hobbes. 

Plusieurs, parmi nus auteurs, réfutent ce système 
par des longs et solides raisonnements,et en démon- 
trent toute la nullité. Je tâächerai de parvenir en peu 
de mots au même bat. Nous distirgnons en nous-mé- 
mes deux espèces de propriétés; nous y voyous le mou- 
vement et la psnsée , l'extension ct le raisonnement. 
Je dis que ces deux propriétés ne peuvent jamais se 
réunir dans la même substance, sans que l'une dë- 
truise l'autre. Mais pourquoi? demandent nos con- 
tradicteurs. Est-il impossible à la toute- puissance 
divine d'accorder à la seule substance matérielle cer 
deux propriétés? Ne lui accorde-t-elle pas déjà Les pro- 
priétés d'extensibilité et de mouvement? pourquoi 
lui refuserait-elle les propriétés de la pensée et du rai- 
sonnement? Non, répondons-nous, non: Dieu ne 
peut pas réuuir dans la matière, au moins telle qu’elle 
est aujourd'hui, anx propriétés d'extensibilité et de 
mouvement, encore celles de la pensée et du raison- 
sernent , dont cependant les hommes jouissent main- 
tenant. La raison en est claire. Pour juger, il faut con- 
cevoir en même temps plusieurs idées, et pour 
raisonner, il faut réunir au même instant différents 
jugements. Or , comment ces idées, et ces jugements 
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différents peuvent-ils en même temps se trouver con- 
çus, ct réunis dans la substance matérielle? La ma- 
tière, disent-ils, ou mieux encore le cerveau fait 
ces jugemenis el ces raisonnements , par ses propres 
mouvements divers; par l'impulsion et la répulsion 
des parties matérielles; et ils caractérisent pour cela 
ces mouvements par les noms d'actions et de réactions. 
Pour se faire comprendre , ils prennent l'exemple des 
cordes, qui étant pressées par la main, cèdent d'abord 
en vertu de leur élasticilé, et après reviennent à leur 
grosseur. Or , chacun de ces mouvements représente 
une idée différente, ct ensuite se forment ainsi les rai- 
sonnements el jes jugements. Mais à cela je réponds: 
Pour faire un jugement, el encore plus un raisonne- 
ment, il faut que les idées soicut perçues au même 
instant; or, si lc jugement devait se former par le 
moyen des mouvements supposés de la matière, on ne 
pourrait jamais en former aucun, puisque le premier 
mouvement étant distinct de temps du second, et se 
trouvant opposé à lui, le premier est détruit par le 
second, de façon que lorsque le jugement devrait se 
former (opération qui constitue le troisième mouve- 
ment) alors précisément, tous ses dcux antécédents ont 
cessé d’exisicr.On répondra peut-être : Le cerveau,par 
un mouvement scul et simultané, pousse différents 
atomes revêtus de figures diverses , qui constituent les 
différentes idées el de cette manière le jugement se 
forme. Mais quand même on voudrait supposer que 
les différentes idées, soient représentées simultanément 
par les différents atomes, cependant ces atomes, qui 
sont matériels, et par conséquent aveugles , ne con- 
naissent pas leurs figures réciproques , ct ne peuvent 
jamais se mettre d'accord pour former le jugement. 
Il faudrait donc toujours l'existence d’une autre sub- 
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stance non pas matérielle et aveugle, mais clair- 
voyante et raisonnable , laquelle cousant ensemble, 
et comprenant en même temps les idées représentées 
par ces atomes, en formerait ensuite le jugement. 

Présentons encore une autre réponse tout aussi 
convaincante. La matière ne peut donner que des 
idées matérielles ; si donc âme de l'homme n'était 
pas spirituelle, maïs seulement matérielle, comment 
pourrait-elle acquérir les idées de la justice, de la 
bonté , de la prudence ? Celles de l'éternité , du rap- 
port des nombres, de la proportion des objets , des 
connaissances universelles ? Celles enfin de la pro- 
priété, de la nature des choses etc. , idées qui toutes 
certainement sont spirituelles ? 

Ce rest pas assez de dire que ces connaissances 
proviennent de l'impression que les objets matériels 
font sur nos organes , d’où dérivent ensuite les fan- 
tômes qui se forment dans l'imagination, on la fic- 
tion , laquelle est simplement matérielle. Puisqu'on 
répond premièrement , que cela n'arrive que quand 
lcs pensées ont pour sujet des choses matérielles , et 
jamais lorsqu'elles ont pour sujet des vérités pure- 
ment spirituelles, telles que les axiomes ou les idées 
de la justice , de la bonté , et des autres choses déjà 
citées. Et quand même les pensées s'occupent des 
objets matériels , et tirent leur origine d’un fantôme, 
celui-ci est matériel ; mais la pensée est spirituelle 
dans sa totalité, puisqu'elle n’a pas de couleur, ni de 
configuration , attributs, qu'elle devrait avoir , si elle 
était matérielle. Que l'esprit qui est dans Phommo , 
soit celui qui forme la pensée, on peutle cornaître fu- 
cilement, en voyant que, par fois , la fiction se repré 
sente un objet sous des formes différentes de celles 
qu'il a réellement, et que la raison, venant à son aide, 
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corrige ses erreurs. Par exemple, si un aviron est 
plongé à moitié dans l’eau, la fiction le représente 
brisé , mais l’iutellect, qui est spirituel , conuaît qu'il 
est entier, et que cette apparence est produite par la 
réfraction, et la réflexion des rayons de la luniitre : 
Or, un pareil jugement nc dérive certainement pas 
de la fiction mattrielle , puisque, selon sa manière de 
voir, nous devrions juger que l’aviron est brisé ; mais 
de l'esprit, qui corrige par le raisonrement l'erreur 
de la fiction, et qui par conséquent la surpasse : car 
il est évident, que le correcteur doit être plus sage que 
celui qui est corrigé. 

En outre, si l'âme était matérielle , elle ne pour- 
rail jouir d'aucun plaisir qui ne dérivât d’une impres- 
sion donnée au sens ; mais nous connaissons , que 
l'âme est capable des jouissances qui ne dérivent pas 
des sens, telle que la jouissance qu'un savant éprouve 
en faisant la découverte d'une vérité spéculative , en 
trouvant un argument, une réponse ; en inventant 
une machine. etc. Or , une jouissance pareille ne lui 
est pas sûrement procurée par le sens du tact, ni par 
celui dela vue, ou de l'ouïe; donc il faut accorder que 
l'âme est plus que matérielle, et qwune intelligence spi- 
rituelle, capable de sentir des plaisirs spirituels, réside 
en elle. En outre, laliberté que nous sentons en nous, 
de vouloir ou de ne pas vouloir une chose, d'accepter 
ou de refuser un présent , nons donne la certitude 
que nous avons un åme spirituelle ; autrement, si cette 
liberté était matérielle, elle pourrait être contrariée 
par une puissance extérieure ; par éxempie , il serait 
très-Tucile de nous priver de la vision, en nous fermant 
les yeux, de nous priver de l'audition en nous bou- 
chani les oreilles; mais aucun pouvoir, hors le nôtre, 
ne peut empêcher notre pensée, de vouloir ou de ne 
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pas vouloir , donc, cette volonté et les pensées qui la 
déterminent, ne sont pas matérielles. 

De plus, si l'âme était matérielle, elie serait indis- 
pensablement obligée de suivre les inclinations et les 
impulsions de l'instinct , et du mouvement de la ma- 
tière. Mais nous voyons que l’homme, malgré l’inclina- 
tion de scs sens, s’ahstient souvent de certaines actions 
agréables, Pourquoi le fait-il ? parce que la raison 
lui dit que ces actions ou sont nuisibles , ou sont 
inconvenantes. Au contraire , combien de fois quel- 
qu'un adorpte-1-il de choses pénibles, mû par la raison, 
qui lui montre l'avantage qu’il retirera de ses peines ? 
Quel instinct provenant de ia matière , auraii pu 
porter les saints martyrs , à affronter les tourments et 
la mort ,si la raison ne les avail persuadés ? En con- 
séquence , concluons-nous , si l’homme possède la 
liberté de ses actions . il n’est pas matière, mais il est 
esprit ; puisque s'il était matière, il devrait nécessai- 
rement dépendre de la matière , et il serait obligé de 
faire tout ce que le mouvement de celle-ci lui hnpo- 
serait. 


CHAPITRE IV: 


Preuves de l'immortalité de l'âme, 


La première preuve de l'immortalité de l'âme 
réside dans le consentement général des hommes. 
Cicéron dit que le consentement général des nations 
doit être pris pour la voix de la nature. {Lib. 1. quæst. 
Tusc.) Et ensuite, il ajoutait que l'argument le plus 
fort pour prouver l'immortalité de l'âme, était l'as- 
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sentiment unanime que tous les hommes, de tous 
les temps et de tous les pays, ont donné à cette vérité. 
Voici ses expressions : En toute chose , le consente- 
ment de toutes les nativns , doit être regardé comme 
la loi de la nature... ainsi d’après cela , nous per- 
sons , guidés par la nature , sans autre raison , sans 
autre science, que la plus grande preuve de l’immor- 
talité de l'âme cst dans ce jugement intérieur. que la 
nature elle-même emporte. Omniautem in re consensio 
omnium gentium lex nature putanda est.. .. Atque hec 
itd sentimus , nalurå duce , nullâ ratione , nullâque doc- 
triné, magzimum terò argumentan est. naturam ipsam de 
immortalitate animarum tacilam judicare. Et déjà Platon 
l'avait dit. (in Mem.) Les poètes qui sont des hommes 
divins, nous apprennent que l’âme est iccmortelle. 
Quicumque poetarum ditini sunt homines , iradunt animam 
esse immortalem. 

En second lieu, on prouve l'immortalité de l'âme, 
par le désir que chaque homme éprouve de s'éter- 
niser, soit par scs écrits, soit par ses hauts-faits. 
Ce sentiment étant cômmeon à tous, il est évident, 
comme nons lavans va, qu’il tire sou origine de la 
nature ; et s’il naît de la nature , il est véridique, car 
la nature n'opère pas imutilement, ni ne commu- 
nique pas des sentiments faux. 

En troisième licu , l'existence d’un Dicu très-par- 
fait, d’une boaté et d’une justice infinies , étant 
prouvée, ( Première partie. Chap. 3°.) la consé- 
quence que les âmes sont immortelles , en ressort 
d’elle-mémce. Nous voyons, dans ce monde , tant de 
justes humiliés et affligés, et tant d'hommes iniques 
exaltés ; donc si Dieu est juste , il doit y avoir une 
autre vie, dans laquelle les justes soient récompensés , 
ctles hommes iniques punis. Jérémie demande au 
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Seigneur ; ( Cap. xu. v. 1.) Vous êtes jusle, Sei- 
gneur; or, pourquoi les impies prosptrent-ils dans 
leur voie ? Justus quidem tu es Domine , quarè via 
impiorum prosperatur ? Et il répond , que Dieu sup- 
porte ces impies dans la vie présente , mais que , 
comme on réserve pour la boucherie les chevreaux 
pris dans les filets , ainsi, Dieu réserve ces scélérats à 
la punition éternelle , dans l'autre vie , pour en faire 
les victimes de sa justice infinie. Cette proposition 
n’est pas seulement un dogme de la religion chré- 
tienne, mais elle est aussi un sentiment partagé par 
les anciens païens. Parmi les Grecs, Homère, Hé- 
siode, Pythagore, Zénon , Platon, Moscus et Orphée 
pensèrent ainsi; et parmi lcs Latins, Virgile, Horace, 
Properce, Sénèque et Cicéron cnt dit la même chose. 
et ce dernier , rapporte que Socrate, tenant entre ses 
mains la conpe de poison , qui, aux termes de sa 
condamnation , devait lui donner la mort, dit que 
ceux qui se sont souillés par toute sorle de vices sur 
la terre, ne trouvent ensuite qu'une fausse route, qui 
les éloigne des conseils des Dieux, tandis que ceux 
qui se sont conservés purs et chastes, ont un chemin 
facile, qui les ramène directement à la divinité. Qui 
se humanis viiiis contaminassent , his devium quoddam iter- 
esse seclusum d consiliis Deorum. Qui etiam se integros 
castosque servassent , his ad illos reditum facile patere. 
Et il ne suffit pas de dire , que le plaisir que la vertu 
renferme en elle-même , et la punition que le vice 
traîne à sa suite , sont la récompense des bons, et le 
châtiment des pervers ; car la récompense et le châ- 
timent appartiennent à la justice de Dieu , qui pres- 
crit l'exercice des vertus et défend les vices , de façon 
que la récompense et la punition sont extrinsèques à, 
la vertu et au vice, et par conséquent, ne doivent 
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pas nous être dispensées par nous-mêmes, mais par la 
divinité, Sans compter que dans cetle vie , encore 
pour les âmes les plus pures, les peines, telles que la 
crainte du péché, l'incertitude du salut éternel , les 
malheurs journaliers, ete., soul si nombreuses, qu’elles 
dépusscraient de beaucoup les jouissances que nous 
procure la vertu; en sorte que. s'il n'y avait pas une 
vie Cternelle , ces âmes resteraient sans récompense. 
An contraire . les remonls que les pervers endurent , 
ne seraient pas une punition suffisante de leurs pé- 
chés ; d'autant plus que . dans leurs cœurs . plus les 
iniquilés acquièrent de force, plus les remords se toi- 
sent ; donc, s’il n’y avait pas dans l'autre monde des 
peines établies pour les prévaricateurs , il arriverait 
que ceux qui péchent le plus, seraient le moins châtiés, 

En q'atrièeme lieu : Tons les philosoph’: tiennent 
pour certaines, ces deux maximes : 4° Que le désir du 
bonheur parfait, est donné à tous les hommes par la 
nature : 2° Que la nature ne fait rien inutilement. 
Nihil agit frustra. Ces deux points étant établis , si 
l’homme ne pouvait parvenir à obtenir son bonheur 
parfait , ce serait en vain, que la nature lui eu aurait 
donné le désir. Or, nous voyons que , personane sur 
cette lerre, ne peut être pleinement heureux. Donc, 
à moins d’accuser la nature d'injustice et de fraude, 
rous devons indispensablement croire à une vic autre, 
qui est éternelle , dans laquelle l'homme obtient la 
béatitude parfaite, qui est sa dernière fin. Autrement 
le bonheur ne serait pas complet ; bien plus , il se 
changerait en tourment, par la pensée qu'il doit avoir 
un terme. 

En cinquième lieu, la raison principale de l'im- 
mortalité de l'âme, découle de ce qu'étant spirituelle 
ct immatérielle , elle n'a pas des parties susceptibles 
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de corruption et de division, et par conséquent , elle 
est immortelle., Comme la nature de l’âme , dit 
Cicéron (de Senect. cap. 21.) est simple, et qu'elle 
n’a en elle rien de composé, elle ne peut être divisée, 
ct puisqu'elle ne peut être divisée, il s’en suit qu’elle 
ue peui périr. Cdm simples arimi natura esset , neque 
haberet in se quicquam admiælum , non posse eam dividi : 
Quòd si non possit , non posse interire. L'âme étant done 
essentiellement sriritue:le , doit être aussi nécessai- 
rement immortelle , puisqu'elle ne possède pas en 
elle-même un principe de corruption qui puisse la 
détruire. On ne nie pas pour cela, que Dieu, par sa 
toute puissance , nc puisse l’aréantir ; mais alors, il 
opérerait en maitre , ci non pas comme autcur de Ja 
nature, car comme tel, il ne laisse pas de conserver, 
ce qui csi de sa nature iinraortel. 

Mais pour nous chréliens , ce qui l'emporte sur 
toule autre preuve, c’est la foi, qui nous enseigre à 
croirc que l’âmce est immoitelle, C'est avec celte pré- 
rogative, que les divines Écritures nous la monirent 
dans les Machabées. (L. 11. c. 12. v. 43.) Nous voyons 
que Judas fit offrir des sacrifices expiatoires pour les 
âmes des morts , dans une bataille. Ayant recueilli, 
d’une quête qu'il fit faire , nous dit le texte sacré , 
douze mille dragmes d'argent , il les envoya à Jéru- 
salem, afin qu’on offrit un secrifice pour les péchés 
de ces personnes qui étaient mortes , ayant de bons 
et de religieux sentimeuts, touchant la résurrectivn. 
Car , s’il n'avait espéré que ceux qui avaient été tués , 
ressusciteraient un jou: , il cut regardé comme une 
chose vaine et superfluc, de prier pour les morts. 
Ainsi, il cousidérait qu'une grande miséricorde était 
réservée , à ceux qui étaient morts dans la piété. C'est 
donc une sainte et salutaire pensée de prier pour les 


188 DISSERTATION 


morts, afin qu'ils soient délivrés de leurs péchés. Factä 
collatione, duvdecim millia drachmes argenti, misit J'eroso- 
lymam offerri pro peccatis mortuorum sacrifieium , benè et 
reliziosè de resurrectione cogilans, (Nisi enim eos , qui 
ceciderant , resurrecturos speraret , superfluum viderelur et 
vanum orare pro mortuis) et quid considerabat quòd hi, 
qui cum pietale dormitionem acceperant , optimam haberent 
reposita gratiam. Sancia ergò et salubris est cogitatia pro 
defunctis exorare , ut à peccatis solvantur. St.-Matnieu 
(x. 28.) dit : Ne craignez point, ceux qui tuent le corps 
et qui ne peuvent tuer l'âme. Mais craignez plutôt, 
celui qui peut perdre l'âme et le corps dans l'enfer. 
Nolite timere cos qui occidint corpus, animam autem occi- 
dere non possunt ; sed timete eum qui polestatein habet 
mittendi animam in gehennam ignis. Et duns le même 
St.-Mathieu , nous lisone que Moïse et Élic, apparu- 
rent sur le mont Thabor, en présence de Pierre, de 
Jacques et de Jean. Et ecce apparuerunt illis Moises et 
Elias, cum eo loquentes. (xvii. 3.) 

Les conciles , nous apprennent la même chose , 
(Voy. les Synodes vr. act. 18. et vir. act. 1.) et spécia- 
lement le concile de Latran , sous Léon X , où fut 
prononcée cette sentence : Nous condamnons tous 
ceux qui prétendent que l’âme intellectuelle est mor- 
telle , ou qui mettent en doute cette vérité; puis- 
qu’elle existe, noù seulement par elle-même , mais 
dune manière essentielle, il est vrai de dire qu'elle 
est aussi immortelle. Damnamus omnes asserentes , 
animam intellectivcam mortalem esse, el hoc in dubium ver- 
tentes ; cum illâ , non solùm per se, et essentialiter existat 
cerüm et est immortalis, 

Et le texte de l’Fceclésiaste , ne se trouve pas en 
opposition avec cette vérité, lorsqu'il dit : (Cap. mr. v- 
19.) Les hommes meurent comme les bêtes, et leur 
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sort est égal. Idcircò unus interitus est hominis et 
jumenlorum , et œqua utriusque conditio , car on ne 
pourra pas argumenter de lå, que la condition des 
bêtes est partagée par les hommes, et que si les bêtes 
sont mortelles , les hommes le sont anssi , puisque le 
Sage explique ensuite de quelle manière il entend que 
la condition des brutes est pareille à celle des 
hommes , comme l’homme meurt, les bêtes meurent 
aussi : Sicul moritur homo , sic et illa moriuntur. ïl dit 
donc simplement , que les hommes meurent de la 
méme mort physique que les bêtes, mais il ne dit 
pas que Fàå:nc des hommes , meurt aussi avec cux. 

Le texte suivant de Salomon, (ver. 21.) présente en 
apparence plus de difficulté : Qui connaît dit-il, si 
l’âme des enfants des hommes monte en haut , et si 
l'âme des bêtes descend en bas. Quis norit si spiritus 
filiorum Adam ascendat sursdin ; et si spiritus jumen- 
torum descendat deorsèm ? C'est-à-dire, à pourrir dans 
la terre. Quelques interprètes expliquent ce passage , 
en suppusaut que le prophète a placé ces mots dans 
la bouche des impies. D’autres, comme Dom Calmet, 
disent que le Sage y propose la question , si l’âme de 
Phomme est immorielle, ou si elle est mortelle comme 
celle des brutes , et qu'il la décide ensuite au chap. 
12. N'importe le sentiment qu’on adopte, il est cer- 
tain que Salomon déclare dans ce chap. xi. ver. 7. 
qu'au moment de la mort, le corps de l’homme est 
rendu à la terre, mais que l'esprit retourne à Dieu 
qui l’a créé. Et revertatur pulris in terram suam , et spi- 
ritus redcat ad Deum, qui dedit illum. Par ces paroles, il 
explique clairement que l'esprit ne meurt pas. 

Les incrédules objectent que les bêtes, ont la con- 
naissance de plusieurs choses spéciales , et particu- 
lièrement le souvenir des bienfaits et des mauvais 
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traitements dont elles ont été l'ubjet , ce qui prouve , 
selon eux , qu’elles possèdent en ciles-ntèmes , un 
principe immatériel , et cependant malgré ce prin- 
cipe, elles sont tolalement mortelles. A cette objection 
quelques-uns répondent , qu'elles sont de simples 
machines matérielles, sans esprit ; d’autres disent , 
qu'elles sont composées d'une substance sanguine ; 
remplie d'esprits , mais que ces esprits sont maté- 
ricls; d’autres enfin, (et c’est le système le plus reçu) 
disent que bien que les bêtes , aisat un principe im- 
matériel, qui pourtant est très-imparfait, néanmoins 
elles sont inortelles , parce que Dieu les ayant créées 
pou: ìe service de l'homins, ct privées de raison , et 
par conséquent, incapables de récompense et de puni- 
tion, lorsque lo but de leur création est accompli, il 
cesse de les conserver , en sorte qu'el'es sont aućan- 
ties. Nous devons au contraire croire, non sculement 
d’après le témoignage des saintes Écritures , mais 
aussi sur les observations d'une philosophie bien 
éclairée, que l'homme qui est créé pour la gloire 
d’un Dieu éternel, qui a reçu le présent de la raison, 
ct qui, par conséquent , e3t capable de mériter et de 
démériter, qui n'est pas assez récompensé où puni 
de son vivant, nous «devons croire, éis-je , qu'il est 
imunerlel. Voyez donc, la belle sagesse des esprits forts! 
Ils sont immortels , ct pour vivre comme les brutes 
sans lois et sans raison , ils veulent se faire mortels ; 
ils aspirent au grand bonheur d’être des brutes ! 
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CHAPITRE V. 


De l'éternité dos récompenses el des punitians de la vie future, 


On a bien raison d'appeler celte terre , unc vallée 
de larmes, car chaque homme y est placé pour souf- 
frir, Phomme qui vient au monde , nous dit Job, 
( xiv.1.) vit très-peu de temps , ct il est rempli de 
beaucoup de misères. Homo nalus brevi viens tempore s 
rej liler multis miseriis. Il est vrai que les méchants 
sont ies plus malhewcux , puisque en outre, des 
souffrances extérieures ġe la vie humaine, ils éprou~ 
vent le tonrmer1i intérieur de la ecnscicuce, et qu’é- 
taut privés de la grâce divine , ils sont dépourvus 
encore de toute consolatio.:, tandis qu’au contraire , 
les bons , bien qu’ils soient affligés extérieurement , 
sont ceperda:t consolés intérieurement, par la jouis- 
sance de la grâce divine. Mais néanmoins, comme ils 
sont tourmeutés par leurs passions et par mille 
craintes, il arrive que les peines <urpassent de beau- 
coup la paix , dont ils sont en possession. Dun autre 
côté, les hommes vicieux ne sont pas punis dans cette 
vie comme ils le méritent, ct bien souvent on les voit 
prospérer dans les biens terrestres, plus qne les bons. 
On comprend , d’après tout cela, que cette terre est 
un lieu de’ mérite seulement , et qu’il y a une autre 
vie dans laquelle , Dieu récompense ses fidèles ser- 
viteurs , et il châtie les transgresscurs de ses lois. 

Cette observation nous est confirmée par les Écri- 
tures diviues qui sont remplies de promesses et de 
menaces, relatives à la vic éterrelle, de façon qu à la 
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fin des siècles, le juge éternel dira aux justes. Venez 
les bénis de mon Père, posséder le royaume qui vous 
a été préparé dès le commencement du monde. Venite 
Beneicti patris mei , possidelc paraium vobis regnum d 
constitutione mundi, (St.-Maith.xxv. 34.) Et il dira aux 
réprouvés : Retirez-vous de moi mandits, allez au feu 
éternel , qui avait été préparé pour ic diable et pour 
ses anges. Discedite à me maledicti, in ignem æiernum qui 
paratus est diabolo et angelis ejus. (Ib. 41.) 

Et il ne suffit pas de dire avec ceux qui préten- 
dent que les réprouvés ne subirunt pas une peine 
éternelle que le feu sera éternei, mais non pas la 
punition. Car on répond d'abord , que ce feu a été 
créé dans le seul but de punir les criminels, ainsi que 
lcs Écritures l’aunoucent : Ce feu a été allumé dans 
ma colère. Ignis succensus est in furore mec. (Jer. xv. 
14.) Celui qui ne demeurera pas avec moi, sera saisi 
et jeté dans le feu. Si quis in me non manserit... colli- 
gent eum , el in iguem mittent. (Joan. cap. 15.) Or, 
pourquoi Dieu l'aurait-il créé éternel, s’il n'avait pas 
dù servir éternellement au châtiment des pécheurs ? 
On répond ensuite , que si l'éternité des peines n’est 
pas exprimée, dans le texte que uous venons de citer, 
elle lest pourtant dans bien d'autre:. Les voici : Les 
méchants iront dans le snpplice éteruel, et les justes 
dans la vie éternelle. Et ibunt hi in supplicium æternum ; 
justi autem in vitam æternam. (Si.-Matth. xxv. 46.) En 
sorte, que oomme la vie éternelle est la récompense 
des justes, de même , les supplices éternels sont la 
punition des méchants. En voici les’ preuves dans 
l'Écriture sainte : Ils souffriront la peine d’une éter- 
nelle damuation , étant confoudus par la face du Sei- 
gneur. (2. Thess. 1. 9.) Leur ver rongeur ne mourra 
jamais, (Is. zxvi. 44.) Dieu répandra dans leur chair, 
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le feu et les vers , afin qu'ils brûlent et qu'ils se sen- 
tentdéchirer éternellement. (Judith. xxvi. 91.) Ils 
seront jetés dans l'étang de feu et de soufre , où ils 
seront tourmentés jour et nuit, dans les siècles des 
siècles. (Apoc. xx. 9. et 10.) Ils chercherontia mort 
et ils ne la pourront trouver ; ils souhaiteront de 
mourir , ct ja mort s’enfuira deux. Qui pœnas dabunt 
in interitu æternas à facie Domini. (2. Thess. c. 1. 9.) 
Vermis eorum non morietur. (Tsaïe. zxvi. 24.) Dabit enim 
ignem etvermes in carnes eorum, ut urantur , et sentiant 
usquè in sempiternum. (Jad. xvi. 21.) In stagno ignis , 
et sulphuris cruciabeniur die ac nocte in secula seculurum. 
(Apocal. cap. 20.) Qrærcnt mortem , et non invenient ; 
desiderabunt mori , et fugiet mors ah eis. Eod. Apoc. 
cap. 1x. V. 6.) La même chose fut déclarée dans le 
synode V, sous le pape Vigile, ainsi que Évagrius , 
Nicéphore , Théophane , et d'autres qu'on peut voir 
dans Teurnely , (Prælect. Theol. tom. 11. pag. 125.) 
le rapportent. Dans ce synode , on condamna cette 
proposition d'Origène, où il disait que les tourments de 
tous les impies ct même des démons , auraient une 
fin. Omnium impiorum hominum et etiam dæmonum tor- 
menla finem habitura. ics synodes , (vi. act. 48. et vu. 
acl, 4.) adoptent la mêine opinion. Le 4™ cencile 
de Latran dit: Que les réprouvés iront souffrir une 
peine éternelle. Reprohos in penam œternam ituros. Le 
concile de Trente , assure la même chose. (Sess. vi. 
cap. 25. sess. 14. cap. 5.) 

Mais quelle espèce de justice est celle-ci s’écrie uu 
incrédule moderne, d'infliger une punition éternelle, 
à un péché dun moment ? Nous répondons que la 
justice divine exige avec raison , cette punition éter- 
nelle, pour une offense faite à Dieu, ainsi que le prou- 
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vent plusieurs arguments irrésistibles. 19 Une offense 
faite à Dieu, est un crime qui, en quelque sorte , 
renferme une malice, (comme le dit St.-Thomas, 
Opusc. ni. cap. 83.) à canse du mépris qu'on a pour 
un Dicu , d’une majesté infinie , et qui devait être 
pnnie, par une peine infinie ; mais puisque la créa- 
ture n’est pas susceptible d'une peine infinie en inten- 
sité , c'est avec justice , qu'on lui inflige une peine 
infinie en étendue. Et où est la loi, dit St.-Augustin, 
(Lib. xxi. de civit. cap. 11.) en répondant directe- 
ment à l'ebjeclion de nos contrañicleurs , gù est la 
loi, qni veut que la durée de la punition soit égale à 
la durée du péché ? Les lois humaines , imposent 
aussi des chätimenis perpétuels de toate la vie, pour 
des crimes énormes. 

2° Ainsi que l'âme est la vie du corps , la grâce cst 
la vie de l'âme; ct c'est pourquoi le péché grave s'ap- 
pelle mortel, puisqu'il prive l’âme de la vie de la 
grâce. Or, comme lorsqu'un homme est tué, la mort 
du corps, sans un mirac'e divin cst irréparable , de 
même, quand nn péchonr tue son âme, par le péché, 
la mort de l'âme, est certainement irréparable, Il cest 
vrai. que Dieu par sa mistricorde, pardonne ct rend 
souvent dans ce monde la vie de la grâcs, à un très- 
grand nombre d'âmes qui Pavaient perdue ; mais il 
ne le fait que pendant celte vie, ct non pas dans l'autre, 
car sa divine providence à établi la loi d'aser de 
misérirorde durant la vie présente lemporrile, et non 
pas dans la vie éternelle. 

3° Dieu pardonue dans ce monde au pécheur, mais 
il pardonne sculement au pécheur repentant , autre- 
ment Dieu lui-même , n'aurait pas non plus le pou- 
voir de lui pardonner. Mais le pécheur qui meurt dans 
le péché, est abandonné de la grâce : bien plus , sa 
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volonté reste tellement endurcie dans le péché , et 
dans la haine contre Dieu , que quand même Dieu 
voudrait lui pardonner, le pécheur endurci refuse- 
rait Je pardon et la grâce. Le damné repousse tout 
remède qui adoucirait ses maux, et par conséquent sa 
guérison est désespérée. Pourquoi ma duuleur . dit-il 
par Jérémie , esl-elle devenue conlinuelle ? Pourquoi 
ma plaie est-elle désespérée, etrefuse-t-clle de se guérir? 
Quurè factus est dolor meus perpetuus, et plaga mea despe- 
rabilis ; renuit curari. {Jcr. xv. 18.) Donc , l'âme étant 
éternelle , («insi que nous l'avons démontré) et son 
crime étant aussi élerncl, sa punition doit l'être éga- 
lement, comme le dit St.-Marc. (cap. u. 29.) Il ne 
recevra jamais de pardon , et il sera coupable d'un 
péché qui ne lui sera jamais pardonné. Won habebit 
remissionem wæte'nam , sed rens erit æterni delicti. 

En outre, le pécheur par lui-même , ne peut ap- 
paiser Dicn , et sou rcpenlir ne pcut donner une 
satisfaction convenable à la divine jualice offensée. 
Quand il recoit le pardon de Lieu durant cette 
vie , c'est que les mérites de Jésus-Christ lui étant 
appliqués, la justice divine est satisfaile , ct qu'alors 
il est susceptible de cette application. Mais dans 
Penfer , où il r°y a point de rédemption , nulla est 
redemptio, Je danmé ne peut plus appaiser Dieu : 
puisqu'il n'est pas susceptible de l'application des 
mérites du Rét'einpteur, et par conséquent du pardon. 

Les sociniens opposent premiérement , que le inoi 
æternum, dans les Écritures sacrées , ne rend pas tou- 
jours l’idée d'éternité, mais qu’il indique souvent unc 
longue durée , et ils le prouvent par différents textes. 
On répond que le mot ælernum par sa nature , signifie 
indubitablement sans fin ; ct qre les théologiens ont 
établi le principe que les Écritures divines doivent 
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s'interprèter dans le sens propre et naturel , toutes 
les fois que les circonstances du discours n'obligent 
pas à une autre interprétation ; on voit, par ce que 
nous venons de dire, que cette exception n'est pas 
applicable au cas présent , où les paroles du texte 
portent à conclure tout l'opposé. 


Ils objectent, secondement, ce passage de St.-Paul: 
Dicu a voulu que tous fussent enveloppés dans l'in- 
crédulité , pour exercer sa miséricorde envers tous. 
Conclusit Deus omnin in incradulitate , ut omnium mise- 
realur. (Rom. xi. 82.) Poh ils prétendent tirer la con- 
séquence que la purition des damnés ne sera pas 
éternelle. Mais St.-Angastin déclare que le texte cité. 
ne se rapporte pas à la miséricorde de Dieu envers 
les damnés , mais à celle qu'il aura pour les Juifs, en 
les appelant à la foi, comme il en avait usé avec les 
païens. 


Jls opposent ensuite qu'il sied bien à Dieu de 
sauver les hommss pour l'éternité , puisqu'il les a 
créés a cet cffet, mais que par la même raison, il ne 
convient pas à la bonté divine, de les perdre à jamais. 
On répond avec St.-Thomas, (Lib. ur. contrà gentes. 
cap. 55.) que Dieu, quoiqu'il eut créé les homines 
pour le bonheur éternel, a voula néar:moins qu'ils le 
conquissent non seulem=nt par la force de sa grâce , 
mais aussi par leur coopération. De là , il s'ensuit, 
que si les hommes, ne voulant pas coopérer à lacqui- 
sition de lcur saint, viennent à se damner , c'est uni- 
guement leur faute. La justice de Dieu permet les 
péchés , lant pour conserver le bon ordre dans Puni- 
vers, que pour faire ressortir plus brillante la fidélité 
des justes, C’est le sentiment de l'Apôtre. (1. Cor. 
xi. 19.) Il faut qu'il y ait des hérésies , afin qu’on 
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découvre par là , ceux d’entre vous qui ont une vertu 
éprouvée. Oportet el hæreses esse, ut et qui probati sunt , 
manifesti fiant in vobis. 


Iis objectent aussi que la punition des damnés , 
consistera , non pas dans les souffrances éternelles , 
mais dans leur anéantissement , qui sera opéré par 
Dieu, après qu'ils auront supporté quelque peines 
proportionnées ct temporelles. Ils fondent cette faus- 
seté sur les Écritures , dans lesquelles il est dit, que 
les réprouvés seront perdus ct mourront. Qu'ils sont 
des vases de colère, propres pour être détruits. Nullum 
esl operimentum perditioni. (job. xxvi. 6.) Fasa in ira 
apta in interitum. (Rom. 1x. 22.) Ces mots , disent-ils , 
perditio , interitus , expriment consommation et fin. 
Mais on répond : Le même Apôtre déclare que les ré- 
prouvés sont appelés morts, parce qu'ils sont privés 
pour toujours de la vision divine , et qu’ils sont con- 
damnés à des tourments interminables : Ils sottfri- 
ront, dit-il, la peine d'une éternelle damnation, étant 
confondus par la face du Seigneur. Pænas dabunt in 
interitu. ætcrnas à facie Domini. (2. Thess. cap. 1. 9.) 

Mais, dit l’impie Bayle , les peines sont établies 
ou pour obtenir la correction des criminels, ou pour 
donner un exemple aux autres. À quoi sert-il donc de 
tourmenter ies damnés pendant l'éternité , puisqu'il 
n’y aura plus l'espoir de les voir corrigés , ni lrtilité 
de les donner en exemple ? On répond première- 
ment , que les peines se partagent cn médicinales et 
en vengeresses des crimes. Secondement , que la 
règle alléguéc peut être suivie dans les jugements 
des hommes , mais non pas dans ceux de Dieu. Le 
juge de la justice humaire envisage dans la puui- 
tion , le seul bien de la république , et en appliquant 
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la peine, il ne désire que la correction du délinquant , 
ou l’excmple des autres ; mais Dicu, en punissant les 
damnés , ne regarde pas seulement le correction ou 
l'exemple, mais il exige avant tout, In manifestation 
de ses attributs; c'est ponr cette raison, que quoique, 
à la fin es siècles, l'éternité de la punition des’ mé- 
chants soit inutile , ct pour eux et pour les autres, 
elle ne le sera nas, pour faire briller l’ordre de la jus- 
tice divine. 

Les sociniens enfin dentancdent, daccord avec le 
même Bayle, comment on peut accu sr la bonté de 
Dieu avec la permission qu'out les hommes de com- 
mettre le péché et avec la damnation de tant de misé- 
rables ? Ou Dieu nce peut empêcher ces maux, disent- 
ils , et alors il n’est pas lout-puissant, ou il ne veut 
pas les empêcher, et alors il est cruel. On répond ` 
Dieu créa le premicr homme, Adam, juste, ayant les 
sens assujétis à la raison, et la raison assujétic à 
Dieu ; mais il le créa Kbre, afin qu'il eût ic choix entre 
le bien ct le mal. Adam fit un mauvais usage de cette 
liberté, en l'employant à pécher et à désobéir à son 
créateur. Par ce péché, il attira sur lui, et sur ses 
descendants, une ruinc immense, puisque dès lors la 
nature humaine se désorgonisa, l'intellect fut obs- 
curci , les sens se mirent en opposition avec la raison, 
et la raison fut portée au mal. Dieu, par sa bonté in- 
finie , répara ce malheur, en envoyart son fils pour 
satisfaire pour les péchés des hommes, et pour ieur 
obtenir par ses mérites la grâce de bien vivre, et de 
faire leur salut. Par ce moyeu, Dieu fit connaître au- 
tant l'amour qu'il avait pour l’homme, que sa justice 
infinie, en condamnant son fils à la meri, pour les 
crimes des hommes; ct en même temps il fit connaf- 
tre sa sagesse infinie, en inventant un expédient aussi 
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admirable, pour satisfaire entiérement à sa justice, et 
pour réparer éntièrement la ruine de l’homme, ccca- 
sionnce par son véché. 

Après ces réflexions, les incrédules diront-ils encore 
que la permussion de pécher ct la darmnation de tant 
d'hommes ne s'accordent pas avec la bonté divine? 
Mais, comment, répondrai-jc, Dieu aurait-il pu 
mieux démontrer aux hommes sa bonté ? Quelle 
preuve plus grande de miséricorce el d'amour, lo 
Verbe éternel pouvait-il nous donner, que celie de 
descendre sur la tcrre, de devenir homme comme 
nous, el, après une vie très-humble et très-péu'hle, 
de wourir par la main du bourrean, afin de nous 
sauver ? Qu'aurait-il pu faire de plus, s’il avait dù 
racheter de ia mort son père lui-même ? ou plutôt si 
Jésus-Christ avait été un esclave, ci si l’homme avait 
été son maître P Quelle margue plus forte d'affection 
Jésus-Christ aurait-il pu lui donner , qne celle de ré- 
pandre son sang et de sacrifier sa vie pour lui? O 
qu’elle est affreuse l’ingratitude des hommes! Dieu a 
prodigué sa vie pour leur amour, et on trouve cepen- 
dait parmi eux, des individus qui ne veulent pas le 
croire, et qui arrivent jusqu'au point de nier son exis- 
tence. 

Mais comment, dit-on, malgré toui cela, arrive-t- 
il que tant d’isfidèles, d’hérétiques, et même de c2- 
tholiques se damnent? Je réponds : Il faut réfléchir 
que les maux occasionnés par ls péché ort été très- 
considérables, puisque c'est iui qui a rendu la raison 
humaine trop faible pour comprendre les vériés éter- 
nelles; c’est par lui qne la volonté s’est trouvée déré- 
glée ct poussée par l'impulsion des sens, qui fans 
cesse l’inclinent au mal. Il résulte de cette malheu- 
reuse vérité, que chacun doit employer la plus grande 
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diligence pour reconnaître et distinguer les maximes 
véritables d’avec les fausses , tant relativement à la 
foi, que relativement aux mœurs , et qu’il faut prin- 
cipalement profiter des moyens que Jésus-Christ nous 
a laissés, et des grâces qu’il nous a acquises (ces 
moyens consistent spécialement dans les sacrements 
ct dans la prière), afiu de bien vivre; autrement, 
l’homme abandouné à scs propres forces , ne peut ré- 
sister aux insinuations de la chair et du diable. Maïs 
les hommes, au contraire, pour ne pas se priver de 
leurs plaisirs défendus, ferment les yeux à la lumière, 
négligent de profite > des moyens de salut, et alors ils 
péchent, el ils sc damnent. La lumière est venue 
dans le monde, mais les hommes ont mieux aimé les 
ténébres gne la lumière. Lux venit in mundum , et di- 
lexerunt homines magis tenebras quåm lucem. (Joan. 9. ) 
Les infidèles ferment les yeux à la grâce et à la lu- 
mière naturelle de la raison, et ils se privent ainsi, par 
leur faute, de la lumière de la foi. Les hérétiques fer- 
ment les yeux à la lumière de l'Évangile et de l'Église 
véritable, que Jésus-Clrist nons a laissé, comme la 
colonne de la vérité. Les pécheurs enfin, bien que 
catholiques, ferment! les yeux aux règles de la foi et 
aux impulsions de la grâce, et voilà comme il arrive, 
qu'il existe un aussi grand nombre de damnés. Mais, 
malgré la perversité des hommes, qui peut compren- 
dre les miséricordes que Dieu répand constamment 
sur eux ? À combien de ses serviteurs n’inspire-t-il pas 
la pensée et ne donne-t-il pas le courage d'aller à tra- 
vors tant d’incommodités et de dangers prêcher et 
éclairer les infidèles et les hérétiques ? Quelle miséri- 
corde n’a-t-il pas pour les pécheurs? combien de 
temps ne les att:nd-il pas? combien de fois ne les 
appelle-t-il pas à la pénitence ? combien de fois, après 
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qu’ils sont retombés, reçoivent-ils de nouveau leur 
pardon ? On ne trouvera et on n’a jamais trouvé, cer- 
taineinent, un homme plus misériccrdicux envers 
ses semilables, que Dicu ne l’a élé envers nous. Et qui 
pourrait sc sauver, si la miséricorde de Dieu n'était pas 
infinie ? Qui peut expliquer lamour que Dien porte , 
et les grâces innombrables qu’il accorde à une âme qui 
laime? Que les incrédules cessent donc de calomnier 
l'immense bonté de Dieu, et, s'ils ne veulent pas l'ai- 
mer, qu'ils s’abstiennent au moins de la nier. 

Mais on réplique que si Dieu voulait. il pourrait 
détruire les péchés et éviter la damnation de tant 
d'âmes; et s'il le peut, pourquoi ne le fait-il pas ? 
Parce que Dicu ne veut pas priver les hommes de la 
liberté, qu’il leur a accordée, s’il prévenait les péchés ; 
les incrédules auraient raison de se plaindre de lui, et 
de dire que Dieu, après les avoir créés libres de 
pécher et de se satisfaire à-leur caprice, les a ensuite 
dépouillés de la liberté qu’il leur avait dounée. Mais 
peut-être, dirontils, sans nous ôter la liberté , Dieu 
ne serail-il pas le maître de nous accorder plus de 
lumière et plus de grâce, ainsi qu’il l’a fait pour tant 
d'autres ? Pourquoi refuser à Judas la grâce accordée 
à St.-Picrre ? Pourquoi la refuser au mauvais larron, 
et la donner au bon ? Pourquoi enfin ne concède-t-il 
pas à tons, les grâces efficaces qu’il concède à quelques 
privilégiés? Mais nous répundons : Dieu est-il obligé 
à répandre sur tous les grâces surabondantes qu'il 
répand sur quelques-uns? Si ce sont des grâces, elles 
ne sont pas obligatoirement ducs, et Dieu n'est pas 
tenu à les prodiguer. C’est bien assez, pour justifier la 
bonté divine que Dicu ait accordé à chacun les secours 
suffisants à son salut, s’il veut l'obtenir. Mais pour- 
quoi accorder plus à l'un qu'à l'autre ? Si un père, dit 
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Bayle, pouvait délivrer de la mort tous ses enfants, ne 
serait-il pas cruel, s’il ÿculait en sauver une partie ct 
non pas l’autre ? Mais quelle étrange confusion d'idées 
dans cetle comparaison de Rayle n’occasionne-t-elle 
pas ? TI y à une bien granile différence entra la bonté 
créée cl fiuie, et la bonté incréée et infinie. La bonté 
créée cst nécessairenseut dépendante, et pour cela, cu 
se communiquant, elle deit avoir son motif, qui doit 
spécialement s'appuyer sur l'amour du Créateur, et 
sur la gloire de celni qui est la source de tons.les hiens. 
Or, sil en cst ainsi, un père qni veut user de bonté 
envers ses enfants, xil aie pouvoir de les délivrer ious 
de la mort, doit le feire; puisqu'uuc lelle bonté étant 
subordonnée à la jnstice, celle-ci lui impose l'obliga- 
tion de vouloir égalonent pour fous la cessation du 
mal, qu'il veut pour queéiqu'us d'entr'eux, el Dieu 
commande qu'in père soit ainsi juste dans on 
amour. Mais, au coniraire, la bonté infinie est né- 
cessairement indépendante, ct chle rstrouve cn elle- 
même toutes les raisons da se communiquer La jus- 
tice ne iui prescrit autune régie, dans la distribution 
de ses bienfaits, rar ricu n'est dû au néant. Or, avant 
que la bonié infinie se fl communiquée aux hom- 

es, ricn ne se uno -cevail hors d'elle, puisqu'elie élait 
la cause uviver-elle. Les intelligences, ol tous les 
degrés de perfection supposent celte cause, mais cette 
cause n'induit dans aucune supposition , car clic est 
par elle-même. Celui dance qui veut comparer la bonté 
de Phomme à epte de Dieu, ne sait ce qu’il dit; parce 
qne sil existe quelque rappari entre elles , i} censiste 
en ce qhe, quand la bonté de Dieu fait le bien, 
l’homme aussi, pour limiter, doit le Faire ; mais il ya 
cette différence, que l'honure dait faire le bien pour 
Ja glaire de Dieu, et selon L'ordre qui Ini est prescrit, 
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tandis que la bonté de Dieu n'est obligée de se com- 
muniquer qn'à elle-même, et que si elle fait le bien, 
elle le fait de sa volonté, et suivant la mesure qu'elle 
juge à propos. Juger autrement de la bonté divine, 
c'est la croire imparfaite. Le père, dunc , est obligé, 
en vertu de la loi divine, de sauver la vie de tous ses 
enfants, s’il le peut; mais Dieu u’est assujéti à aucune 
loi, et n’est pas non plus forcé d’user envers tous de la 
mème miséricorde : il en use lorsque, selon les in- 
compréhensibles jugements de sa sagesse infinie, il le 
trouve plus convenable à sa gloire. Qui sera assez 
iéméraire pour user demander à Dieu raison de ses 
jugemenis ? 

Mais s’il est permis de discuter sur ces inconceva- 
bles jugements de Dieu, que l’impie Bayle me dise, 
quelle est l’idée din être infiniment puissant ? L'idée 
d'un être infiniment puissant, est celle qui nous le re- 
présente comme ayant le pouvoir de donner lexis- 
tence à ce qui ne l’a pas. Or, si l’idée d’une puissance 
illimitée , d’une puissance qui peut tout faire , ne ile- 
mande pas qu'elle exécute tout ce qu'elle a la force 
de faire, puisqu'elle sc montre aussi infinie dans 
le plus petit de ses effets; de même. l'idée d'une 
bonté irfinie re demande pas qu’elle fasse tont le 
bicn dont elle est capable , puisqu'elle se montre 
toujours infinie, même dans le moindre de ses dons. 
Expliquons maintenant plus clairement cetle compa- 
raison. La création de créatures nouvelles peut-elle 
ajouter quelque chose à l’idéc que nous avons conçue 
de la puissance infinie de Dieu? Non certainement. 
Donc, de même, le don d’un amour constant pour la 
vertu,que Dieu ferait à un homme, n’ajouterait rier à 
l’idée que nous nous sommes formés de sa bonté infi- 
nie. Nous la concevons déjà infinie indépendamment 
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de ce don, ainsi que nous concevons infinie sa puis- 
sance, indépendamment de la production du nouvelles 
créatures, ainsi donc, l’idée de la bonté divine ne de- 
mande pas que Dicu conserve dans l'homme un arrour 
dominant pour la véritable vertu, comme l’idée de la 
toute-puissance ne demange pas qu’il conserve l'exis- 
tence à ses créatures. T’idée d’une bonté infinic 
wexige autre chose, sinon qu’elle se communique , 
quand elle le veut, ct tout autant qu'elle le veut : 
ainsi que Vidée d'une puissance infinie exige unique- 
ment qu’elle opère seulement , parce qu’elle le veut, 
et dans la mesurc qu'elic veut; il est donc évident, 
que Dieu n'est pas obligé; par sa bonté, de prévenir 
l'abus que Phomme fera de son libre arbitre. 

En outre , quant à la permission que Dicu denne à 
l'homme de pécher , comme nous Pavons indiqué ci- 
dessus, nons pouvers encore connaître combien c’est 
juste ; puisque Dica manifeste par ià ses attributs : 
savoir, sa miséricorde par le pardon, sa justice par le 
châtiment du mépris de sa grâce. Si la guerre rle la 
concupiscence rchelle n'était pas permise , la victoire 
de tant de fidèles n'aurait pas lieu. Sans les méchants, 
la vertu des bons, leur patience, lenr soumission , 
leur charité ne brilicraient pas. D'eu, dit St.-Angns- 
tin , étant souveraicement bon, ne pourrait pas per- 
mettre qu'il y eut du mal dans ses œuvres, S'il n'était 
pas assez puissant c! assez bon pour tirer le bien du 
mal même. Cm summé bonus sit, nullo modo sirerel 
mali aliquid esse in operibus suis, nisi usquè ade) esset 
omnipotentes et bonus, nt henè faceret et de malo. (in 
Enchiv. ad Laurent, num. ni. alias cap. 11.) Dieu 
done permet le mal des péchés, pour en retirer le 


bien de sa gloire, rt pour conserver le bon ordre de 
l'univers. 
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Qu'après, si le Seigneur, à cause du grand nombre 
de pécheurs, use envers quelques uns d’entre eux de 
la miséricorde qu’il refuse aux autres, c'est un mys- 
tère de sa sagesse divine, que nous ne pouvons pas 
conuaître, ni ne devons chercher à connaîlre. Nous 
devons adorcr les mystères uivins, et non pas les 
comprendre. Nous savans que Dieu est parfaitement 
juste, cela doit nous sufre, pour vénérer lous ses juge- 
ments divins. Dans toutes les scienrés humaines, on 
touve des principes certairs, et des dificultés em- 
barrassantes. Mais pourons-nous nier la science , ou 
ses pria-ipes, parce que nous ne pouvons résoudre ses 
difficuliés. Et dans les dispositions de ia Providence 
divine , dans les dispositions qui sont faites par nn es- 
pril infini, parce que nons ue savons pas connaître la 
‘anse de certains événemenis, nicrors-nousles princi- 
res les plusévidemment connus, c'est-à-dire l'existence 
de Dieu , la religion révélée, l’immortalité de l'âme, 
el léicruité de la récompense, et de la punition dans 
Pautre vic ? 

Si on ne peut pas comprendre ce que c'est que Dicu 
parce qu'il est un êlre infini, on ne peut non pius 
comprenre sa sagesse et sa justice infinies; et par 
cow équent, on ue pent pas comprendic ses disposi- 
tions sur le gouvernement de l'univers. Si un ignorant, 
dit St.-Augustin, entrait dans une forge où l'on tra- 
vaille le fer, il s'oscrait pas sans doute accuser le 
naître de conserver inulilement des marteaux , des 
enclnmes ct des soufflets. EL un homme oscia de- 
mander compte à Dicu de ses disposilions éternelles? 
Pour en finir, réunissons ce qne uons venons de dire: 
Dieu d'un côté hait le péché, de l’autre il veut que 
tous les hommes se sauvent, ct à cette fin, il donne à 
charan Jes moyens ef les secours de sa grâce, afin 
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qwétant aidé par eux, il puisse fuir les péchés et ac- 
quérir le paradis ; mais aussi Dicu laisse aux hommes 
la liberté de pécher ct de se darnner s'ils lc veulent. 
De là il s'ensuil que ceux qui se damnent, se dam- 
vent parce qu'ils veulent se damner, et s'iis le veu- 
lent, il est juste qu'ils soient punis ; mais que le tout 
arrive par lenr faute et non pas par la volonté ou la 
coopération divise. 

Mais quel rveuglement |! Quand même les incrédu- 
les auraient des raisons probables pour soutenir leurs 
opinions, pour prouver qu'il n’y a pas de Dieu , que 
Pme finit avec le corps, que chacun peut se sauver 
cu suivant une religion quelconque, que l'enfer n’est 
pas ftcrnel, ces opinions seraient toujours plus que 
douteuses, car s'ils nient la vérité de notre foi parce 
qu’elle mest pas ¿vidente pour eux ( ainsi qu'ils le 
disent ) ils ne pourront cependant croire jamais que 
nolre foi soit évidemment fausse. Au contraire, on ne 
peut pas révoquer en doute, que la religion chré- 
tienne, autant par l'autorité de beaucoup de savants, 
qui, s’'ttant dépouillés des passions des sens, lont 
embrassre, que par les raisons qui la soutiennent , ne 
soit an moins ( servons-nons de cette expression ) pro- 
hable, ct vraisemblable. Les mécréants. même mal- 
gré leurs efforts pour se persuader Pupposé, ne peu- 
vent pas se délivrer de la crainte qu? les tourmceute, 
au milieu de l'aveuglement de leur vie, particulière- 
ment lorsque leurs esprits sant moins obscurcis par 
les passions, ct par l’aiguillon brutal des sens. 

Or, lus vérités de notre fui élant même pour un 
moment supposées douteuies , la raison , la prudence 
voudraient que nous nous décidassions à les croirc. 
Ne serait-il pas fou, le négociant qui, pour gagner un 
écu , s’exposerait à la porte de son patrimoine? Ne 
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serait-il pas fou le roi, qui, pour conquérir un hameau, 
hasarderait toul son royaume ? el neserait-ce pas une 
folic d'embrasser une croyance pareille à cglle des 
incrédules, qui, lors même qu'elle serait vraie, ne ser- 
virait que peu ou derien, ctani, étant fausse, conduira 
à une ruine éternelle? Je serais hien aise de faire cetle 
demande a quelques-uns de ceux qui, pour vivre sclon 
lenr caprice, cherchent à mettre tont en donte, ct qui 
disent que les vérités de notre religion ne sont pas 
certaines. Dites-moi de grâce { lenr demanrerais-je ) 
gageriez-vous volre vie sur la v‘rité de vos opinions ? 
Non sans doute. Et vous hasardez pour elles la vie 
éternelle ? ne voyez-vous pas q'ie se jeter en aveugle 
après ce qui plaît, sans fenir compte ni de Ja loi ni de la 
raison, n’est pas se conduire en homme raison- 
nable, mais en brate? La religion ne doit pas se 
modeler sur les passions, mais s'ur la raison; si les 
mystères de nolre foi ne sont pas pour nous d'une 
évidence manifeste, ils sont néanmoins évidemment 
croyables. Les vérités spéculatives de la religion 
devant être crues par l'intelligence, ne peuvent pas se 
prouve: par des démonstrations physiques et giomé- 
triques, mais par des arsnments capables de persuader 
l'esprit. 

Mais, dira-t-on, il est de règle de ne pas laisser le 
cortain pour l’incertain Je réponds premièrement que 
celte règle ne peut pas être généralement anpliquée à 
toute circonstance ; autrement personne ,dans le com- 
merce, ne devrait spéculer pour gasner ; personne ne 
devrait employer son travail et son argent pour étu- 
dier, dans le but d'améliorer sa position sociale , et de 
faire fortune, quand le gain et la fortune seraient 
incertains; cela devraii avoir lion, surtout lorsqu'on 


s'exnosereit à tort norden si pus ne v pegizenit par ct 
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c’est là précisément le cas où nous nous trouvons , 
puisque, pour nous, if s’agit non sculement d’acqué- 
rir par une vic régulière, un royaume éternel de bon- 
heur , mais d'être encore entrainés, par une vie déré- 
gséc dans un malheur éternel. Je réponds seconde- 
mont, que le: plaisirs sont encore incertains. Qui 
nous assure qu'il nuus sera permis de les posséder ? 
Qui nous assurcra que nous aurons la sauté néces- 
saie pour en jouir, siwtout s'ils sont accompagnés 
de ces désordres qui la déiruisent ? Qui nous donnera 
la certitude que nous aurons la vic el le temps pour 
en jouir, puisque la vie cst aussi incertaine ? Or, si tout 
est incertain, ne scrait il pas fou, celui qui, dans l'es- 
poir de reccvoir “n ‘cu incertain, voudrait renoncer 
à l'espoir Tun willion? et ne serait-il pas fou celui qui, 
dans lespoir d'obtenir quelques plaisirs de courte 
duréc, st cimpoisonnés ( puisque tout plaisir vicivux 
donne plus d'afiliction que de satisfaction, à cause du 
remords ct de la crainte qui suivent le péché ) vou- 
drait se priver de l'espoir d’un bicn éternel, et s'expo- 
ser au danger d’u» étcrnel malheur ? Si on avait denx 
âmes on pourrait bien en hasarder une (et cepcudant 
ce scrait une imprudence ), mais n’en ayant qu'une, 
si clle vient à périr; la ruine sera éternelle et irrépa- 
railc.Et pour cela, quand méme notre foi serait incer- 
laing , ia simple raison nous ordonnerait d'abandon- 
ner le peu de plaisir passager dont on peut jouir sur 
cette terre, pour nous procurer un bonheur immense 
et éternel, ci pour rous délivrer du danger de tomber 
dans une misère sans fin. 


En outre, même à l'égard de la vie présente, pour 
dire toute la vérité; les plaisirs véritrbles sont ceux 
qui sont permis, puisqu'ils sont purs, innocents ct 
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exempts du repentir, du remords et de crainte , com- 
pagnons inséparables des plaisirs défendus. Et les effets 
du péché seront toujours les mêmes, malgré qu’on se 
persuade la fausseté des vérités éternelles, parce que 
ces effets ne dérivent pas des préjugés de l'éducation, 
ainsi que les mécréans le rêvent, mais ils sont impri- 
més dans nos cœurs par la nature. Car sans cela pour- 
quoi l’incrédule craint-il, s'il ne se croit pas coupable? 
pourquei pratique-t-on la vertu hardiment et en pu- 
blic, et que le vice se cache ct rongil ? Au contraire, 
celui qii croit et vit régulièrement, vil en paix, et ne 
craint pas, parce qu’il est exempt de péchés; ajoutez 
encore que les vertus, telles que la chasteté, la jus- 
tice et la tempérance, sont des qualités qui maintien- 
nent l'esprit tranquille, et qui attirent le respect mémo 
des hommes vicieux. Les anciens philosuphes préfé- 
raient les vertus à tous les plaisirs des sens, bien que 
ces vertus ne fussent en eux qu’apparertes et l'effet de 
Pambition et de l’amour-propre. O que les plaisirs de 
l’âme surpassent de beaucoup ceux des sens! Voilà 
tout autant de preuves que le bien et le mal ne dépen- 
dent pas des sentiments des hommes ni de l'espérance 
ou de la crainte que nous avons dans ce monde, mais 
bien de la récompense ou du châtiment qui nous sont 
réservés dans l’autre, parce que là existe un Dièu 
d’une bonté infinie, qui a imprimé dans la nature 
l'amour de la vertu et l’horreur du vice. Mais pour- 
quoi, disent les incrédules, les vérités qui sont claires 
pour vous, sont-elles pour nous cachées? Parce que, 
je réponds, les vices obscurcissent l'intelligence. L'œil 
voit, mais s’il est couvert par un bandeau, il ne voit 
plus, qucique grand que soit l'éclat de la lumière. Celui 
qui fuit les vices n'éprouve pas de difficulté à bien 
croire; mais il ne peut pas bien croire celui qui veut 
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mener une mauvaise vie. Celui qui vit mal a nn inté- 
rêt à ne rien croire, pour pouvoir pécher sans remords; 
et de celte façon il prend l’intérêt pour son guide et il 
repousse la raison. Personne wa nié l’existence de 
Dicen et les vérités dn salut, avant d’être tombé dans 
le péché. La pensée de la puailion qui suit le péché 
cirpèche la libre jouissanco Hans la vie présente des 
plaisirs défendvs ; c'est ainsi que celui qui vit dans le 
vice désire facilement qu’il n'y ait pas de punition 
pour ses faules; ef du désir il passe facilement à la 
persuasion, où 20 motns au doute, daus le but de 
pécher avec moins de remords. Celui qui admet le 
doute sur le dernier arlicle du symboie de otre foi, 
je crois la vie éternelle credo vitam œternam, celui-là 
cst tout prêt à douter même du premier, je crois en 
Dieu, credo in Deum. Si ies vérités de notre foi, telles 
que l'existence d'un Dieu rémunérateur, la mort du 
corps, l'immortalité de l’âme, l'éternité des châti- 
ments , n'étaient que prubables ou même douteuses, 
cepcndant nous devrions nous attacher à la religion 
la plus sûre, puisqu'il s'agit du salut éternel, pour 
leqnel, si on venait à se tromper et si ce que la reli- 
gion chrétienne cnseigne était vrai, il n’y aurait plus, 
pour une éternité, de moyen de remédier à l'erreur : 
mais uon , ces vérités ne sont pas douteuses, elles 
font certaines et évidentes, puisque, quoique les 
mystères de notrc religion ne soient pas évidents pour 
nous et qu'ils soient obscurs, et c’est en cela que con- 
siste notre foi, qui nous oblige à croire ce que nous ne 
comprenons pas; néanmoins, il est évident qu'elle 
cst ia foi véritable, et que les choses qu'elle nous 
donne à croire sont certaines. Ces misérables mé- 
créans, qui, pendant leur vie de débauche, pour se 
délivrer des remords de la conscience et des craintes 
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de la punition, mettent tout en doute et en question, 
au moment de leur mort voudront sûrement avoir 
cru et avoir vécu en vrais chrétiens; mais il leur arri- 
vera comnie à un certain incrédule ( comme nous le 
raconte Nienwenty}, qui, étant mourant, pronuyça 
ces paroles tévribles : Je crois enfin loui ce qu’atant je 
niais, mais il est trop tar pour espérer la gräce t'e me 
corriger. Et il mourut ainsi. 
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REFLEXIONS 


SUR LA VÉRITÉ 


DE 
LA RÉVÉLATION DIVINE 


CONTRE 


LES PRINCIPALES OBJECTIONS 


DES DÉISTES. 


INTRODUCTION. 


Les déistes ou naturalistes nient l’existence de la 
révélation divine, et disent qu'on doit ia repousser 
comme inutile, et comme contraire à la raison, au 
bonheur individuel et à la tranquillité publique. Je 
vais démontrer ici que la révélation n’est pas inutile ; 
mais qu'eile est nécessaire au salut du genre humain; 
et qu’elle n’est contraire ni à la raison, ni au bun- 


beur individuel , ni à la tranquillité publique. 
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CHAPITRE PREMIER. 


La révélation divine est nécessaire , et elle n’est pas contraire à la 
raison. 


I. Daus la seconde partic de mon ouvrage , sur la 
Vérité dc la Foi, j'ai déjà écrit fort au long contre le 
syslème contagicux des. déister. Pourquoi revenez- 
vous donc sur une telle matière, me dira quelqu'un, 
persuadé que mes soins seront superflus? Mais si les 
ennemis de nolre religion ne se lassent jamais de la 
comballre,par une infinité d'opuseules,qu'on imprime 
chaque jour, pourquoi trouvera-t-on superflu que ses 
amis ne se lassent point de la défendic? A l’insolence 
el à l'excès de leur fureur il faudrait opposcr loute la 
foree de la valeur chrétienne. Nous voyons avjour- 
d'hui porter eutriompheles mensongesde l’incrédulité 
par d'iunombrables écrivains pervers, qui fous se sont 
engagés à ler accrédiler ; ct pour notre malheur, la 
vérité de Ja foi divi::e, qui seule devrait être prêéchée 
cl vénéré:, n'a qu'un bicn petit nombre de prosély- 
tes, qui pronuent ouvertement sa défense ; tandis 
que les autres, en grand nombre, qui pourruicat et 
qui devraient la soulenir, se tixnneut silencicux , ou 
hica ijs n'ca parlent qu'avec beaucoup de réserve. Je 
rcorette infiniment de ne pas avoir un fond de science 
suffisant pour l’opposer à tous les déisles , pour l'em- 
ployer contiuuellement à défendre le révélation: divine 
qui cst la base ct le fondement de notre foi et de no- 
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tre religion catholique. Corrigez les mœurs et je chan- 
gerai de langage; Emenduie mores et emendabo verba, 
disait St.-Augastin aux hommes impudiques , fâchés 
de l’entenére s’élever, si souvent contre l’impudicité. 
Que les incrédules finissent une bonne fois de répan- 
dre leur poison, qui est cause de la mort de tant 
d'âmes ; et alors nous cssserons , d'écrire contre eux, 
et d'avertir de leur erreur les personnes qui se lais- 
sent égarer par leurs mensonges. Il s'agit de réligion, 
il s’agit du salut des âmes, rachetées par le sang de 
Jésus- Christ, il s’agit de la foi, sans laquelle il n’y a 
point de salat; toule «pplication , toute fatigue tout 
excès auxquels nous pouvons nous livrer sont bien 
peu de chosc,en comparaison de si grands biens. 

IL. Que de peine j’ai à entendre que quelques objec- 
tions des déistes contre les vérités qui nous ont été 
révélées, fassent de l'impression sur quelqu'un, princi- 
palcment sur les jeunes gens, qui se plaisent à eu- 
tendre parler de liberté, entraînés par l’appelit de 
leurs sens. Ils entencent tellement exalter la raison 
naturelle, lc découvertes des anciens philosophes sur 
Ja nature de Dieu et de l’homme, qu'ils commencent 
par douter des maximes de la religion, ensuite ils les 
réprouvent, et finissent par adopter les sentiments 
des naturalistes, eu disant que, pour se sauver, il 
suffit à l'homme de vivre relon la religion naturelle, 
sans qu'il soit nécessaire de s'attacher à la religion 
révélée. La première tâche des d“istes pour renverser 
la religion chrétienne , c’est de rejeter, comme super- 
flu et inutile, la nécessité de la révélation divine sur 
laquelle est fondée toutc notre religion ; ensuite ils ne 
sont plus arrétés pour dire que les mystères que nous 
croyons révélés de Dieu, tels que la Sainte-Trinité , 
l'incarnation da Verbe, la rédeinption du genre hu- 
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main , la grâce, l’eucharistie et les autres Sacrements 
ainsi que les dogmes que nous apprend notre religion, 
sont tous inventés par les prêlres , et qu'ils sont pius 
nuisibles qu'utiles. Voici de quelle manière parle 
Rousseau, dans son Émile : (tom. ui. pag. 87.) « La 
religion, dit-il, consiste à savoir qu'il existe un auteur 
suprême, qui nous commande d’être justes , de nous 
aimer réciproquement les uns les autres et d’être 
fidèles à nos promesses; elle'consiste en outre à savoir 
qu'après celte vie , il y en a une autre dans laquelle 
cet ètre suprême recompensera les bons et punira les 
méchants. » Ensuite il ajoute : Voilà la véritable et la 
seule religion qui n’est pas sujette au fanatisme. { Par 
fanatisme il entend ła révélation} Je n’en connais pas 
d'autre que celle-là. Aussi, dit-il ensuite : Laissez là 
tous les dogmes , Lous les mystères, et toutes les doc- 
trines capricieuses qui servent a rendre les hommes 
plutôt fous que bons. 

Tindall , théologien anglais, parle aussi sur le 
même ton : N’offensez personne ; soyez juste, honnête ct 
fidèle , et vous serez saint. 

NT. Mais nous soutenons que la seule religion na-. 
turelle ne suffit pas à l'homme pour le faire parvenir 
à sa fin dernière : qu’il doit connaître avec certitude, 
et sans crainte de se tromper, la mature de Dieu, et 
ses attributs ; la nature de âme , sa spiritualité et sou 
immorialité, et tous ses devoirs envers Dieu, et le 
culte spécial, qu’il est tenu de lui rendre. Si l’on 
manque de ces connaissances , il n’y a ni sainteté, ni 
salut, ni religion. Or, sans l’aide de la révélation 
divine, les hommes seraient oblig's de s’adonner à 
des ctudes longues ct laborieuses , pour pouvoir 
apprendre, par les seules lumières naturelles les véri- 
tés , ou au moins les principales vérités de la religion 
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naturelle, telles que l'existence de Dieu, ses perfec- 
tions, sa providence, les lois du juste ct de l'honnète, 
et toutes les propriétés de l’âme. Mais la plus grande 
partie des homines ne seraient pas capables de telles 
études , parce que ceux-ci n'out pas une conception 
assez facile, ceux-là ne s’adonnent qu'aux intérêts 
temporels, ct les autres qu'aux emplois publics. De 
sorle que la plus grande partie ne pourraient connaî- 
tre que très-imparfaitement les vérités de la religion, 
et cetie ignorance les empêcherait d'accomplir levrs 
devoirs; taudis qu’au contraire, la religion, par la 
raison qu’elle doit être ulile au salut de tous, des sa- 
vanis ct des ignorants , doit étre universelle et facile 
à comprendre par tous les hommes, soit d'un esprit 
élevé, soit Pun esprit borné. 

IV. En outre, les hommes d'un esprit élevé ne 
pourraient même parvenir à connaître la vérité de le 
religion naturelle, qu'a un âge bien avancé, après 
avoir acquis la connaissance des choses par une lon- 
gue expéricnce. De plus, ces hommes savants, comme 
ils sont entourés de passions qui leur font voir de tra- 
vers les vérités, inalgré un examen long et approfondi 
des choses qui tiennent aux premiers principes dictés 
par la nalure, ont cependant entr’enx des opinions si 
différentes, que Cicéron en parlaat des sages de Pan- 
tiquité, a dit : Qu'il y a tant de variété entr'eux, qu'il 
serait impossible de compter leurs divers sentiments. 
Tania sunt in varielale, nt eorum molestum sit dinumerare 
sententias. D'où il faut conclure, qu'ils ont dù nécessai- 
rement tomber dans beaucoup d'erreurs. 

Il est donc impossible fe parvenir à connaître, sans 
craiute de nous tromper , la vérité de cette religion, 
qui nous conduit à obtenir la vie éternelle et biénheu- 
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reusc, si nous ne nous appuyons pas sur l'autorité 
infaillible de la révélation divine. C'est le sentiment 
du philosophe Locke, dans sou CHRISTIANISME BAISON- 
NABLE : Qui pouirail croire ces rériles, dit-il, comme 
incontestables , si la révélation ne nous les urait pas mani- 
festées? Bayle lui-méme avoue la nécessité de la révé- 
lation : La raison fait connuître à l'homme ses ténèbres, 
son impuissance et la nécessité d’une révélation. 

V. Il est vrai que quelques philosophes anciens, 
tels que Platon, Aristote, Épicure, Démocrite, ont 
fait plusieurs découvertes, par les seules lumières 
uaturelles, sur Dicen, sur l'ime, sur les vertus, sur 
les lois , sur les récompenses el sur les peines, comme 
Grotins eu a fait le relevé (de verà relig. Christ.) ; mais 
qne d’errenrs essentielles n’y trouvez-vous pas ? que 
de fausses idées, que de sentiments différents qui 
jettent dans plas de coufusion, qu'ils n’établissent de 
vérités? Les uns onl formé un Dieu cerporel; les 
autres lui ont ôté la providence ; ceux-ci ont approuvé 
le culte des idoies; ceux-là ont permis la vengcance, 
comme Cicéron; et d'autres cLfin, la comimurauté 
des femmes, comme Platon. Le protestant Barbayrac, 
dans ses notes sur l'uttendorf, nous dit que là où il 
n'y a pas ‘ vraie religion, tout système de burne 
morale peut être spéculatif, mais qu’il ne sera jamais 
mis en pratique; el le savant P. Ansaldi, dans son 
ouvrage contre ies déistes, écrit sagement que ceux 
qui ne sont pas dans la vraie religion, mesurent la 
justice d’après leurs passions, de manière qu’ils ju- 
gent les choses justes ou injustes, selon que la passion 
du moment le leur suggère ; et il rapporte à cet égard 
ane parole de Cicéron, qui a dit que homme est 
naturellement incliné à Ja justice, mais qu'ensuile la 
corruption: des passions éteint la conuaistance de la 
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vraie justice. Voilà insqu’où peut arriver la seule rai- 
son naturele, privée de la révélation divine. 


Mais quand même, avec les seules lumières de la 
raison, on pourrait arriver à la connaissance de tou- 
tes les vérités naturelles , soit qu’elles concernent les 
choses divines, ou les choses humaines, ces connais- 
sances appartiendraient à l'intelligence ; mais qui 
est-ce qui donne ensuite à la volonté la force de suivre 
le bien connu et de fuir le mal? Beauccup de savants 
connaissent le prix de la vertu et la difformité du vice, 
ils sont capables d'examiner leur origine, ils savent 
les définir; ils enscignent même aux autres les pré- 
ceptes de la morale; mais ensuite, entraînés par les 
passions de la cupidité, de la colère, de lenvie, ou de 
l'impudicité, ils sont pires que les autres ! C’est une 
chose sûre et prouvée, même par l'expérience, que, 
pour bien vivre, nous avons besoin de la grâce, qui 
entraîne la volonté, et lui donne la force d'einbrasser 
le bien connu. La seule intelligence naturelle n’est pas 
suffisante pour nous faire marcher constamment dans 
le chemin droit; les sens et les passions nous font 
souvent perdre la route, et souvent même ils nous 
font voir tellement de travers, que uous ne connais- 
sons plus ni le bien ni le mal; nn œil sain voit très- 
clairement ; maïs s’il est malade, ou il ne voit pas, 
eu il voit très-peu. Cette impuissance pratique à 
laquelle tous les hommes sont sujets, nous force à 
reconnaître la nécessité de la grâce , qui ne nous est 
accordée que dans la seule religion révélée. 


VII. En ontre, sans la révélation divine, comment 
ponrrions nous sr soir la manière de nons réconcilier 
avec Dieu, après avoir perdu sa grâce par quelque 
faute bien grave ? La suule intelligence naturelie nous 
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apprend les préceptes naturels, que Dieu veut être 
obéi , une fois qu’il ordonne, et qu'il punit très-sévè- 
rement ceux qui ont la témérité de transgresrser ses 
lois sous ses yeux. Or, celui qui a commis quelque 
péché, et qui voit la punitiou qu’il a méritée, com- 
meut pourra-t-il, sans la révélation de Dieu, qui pro- 
met de pardonner au pécheur repentant, comment 
pourra-t-il. dis-je, trouver la paix contre le remords 
qu'il éprouve d’avoir fait Ie mal, et comment se déli- 
vrera-t-il de la lerreur de la vengeance divine , si ce 
n’est en s’abandennant au désespoir, et en se don- 
nant une mort volontaire ? Suivant la lumière natu- 
relle, le seul repentir du crime commis n’est pas un 
moyen, auprès des tribunaux, pour recouvrer la 
bonne grâce du prince que lou a perdue, ni pour évi- 
ter les peires infligées per les lois. Les païens 
croyaicnt se purifier de leurs péchés en se lavant dans 
la mer ou dans les fleuves, ou en brûlant des veaux et 
des poulets sur les autels de leurs Dieux; mais qui ne 
voit pas que tous ces moyens étaient vains et ridicu- 
les? Les Juifs avaicnt leurs sacrifices d’expiatiun pour 
les fautes qu'ils avaient commises; mais ces sacrifices 
ue servaient simplement qu'à les purificr des taches 
contractées extérieurement, et jamais de celles qui 
existaient dans l'intérieur de leur âme; ct encore 
est-il vrai de dire , que si le repentir des“ péchés ieur 
suffisait pour obtenir leur pardon, c'est parce qu'ils 
avaient fui, au moins implicitement, au Messie, qui, 
par sa mort, devait leur obtenir la réconciliation avec 
Dieu : c'est ce que nous apprend la religion révélée; 
elle nour dit. que les pécheurs ont l'espérance certaine 
du pardon , fondés sur la passion de Jésus-Christ, qui 
s’'esl chargé de toutes nos fautes, aui a satisfait par ce 
moyen à la justice divine, et qui a obtenu, par ses 
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mérites le pardon aux pécheurs. Mais, sans cette révé- 
lation , il wexisterait aucuu espoir de pardon. 

VIII. Lcs déistes disent : Mais la religion doit être 
proporlionu'e à Phomme cl à sa capacité naturelle; 
par celte raison, on ne peut supposer que Dica uit 
voulu l'obliger à croire des mystères qui surpassent 
sa raison naturelle : c'est Pauteur des Lettres sur la 
Religion essentielle, qui tient un pareil langage. 

Je répondrai pretttiérement que ce n'e-i pas injuste 
de la part de Dieu de nous oblig r à creire des mys- 
tères, qui surpassent notre intelligence raturelle; car 
il est lhiès-juste que nous assu;élissions à Dieu, nou 
seulement noire volonté, en obéissant à ses précopics, 
mais encore notre c«pril, en croyant fermement idui 
ce qu'il nous propose de croire, bien que nous ne le 
comprenions pas; nous le devous à la majesté et à 
l’aulo-ité d’un Dieu, Mais pour rponére directement 
au faux raisonnement de l'autcur cité, je dirai que si 
l'homme était créé seulement pour cette vie mortelle 
et pour les biens de la terre, comme les brutes, dans 
ce cas, la seule religion naturelle lui serait suffisane, 
sans qu’il eût besoin de croire à des mystères qui sur- 
passent l'intelligence humaine ; mais Dieu l'a crét 
pour le paradis, je ne veux pas dire pour celui de 
Mahomet, dont les bêtes mêmes auraient honte, parce 
que cet imposteur nc promet, pour la vie éternelle, 
d'autres biens que les plaisirs des sens; mais pour le 
paradis céleste, où l’on jouit de biens spirituels et 
éternels , si grands que nous pourrons bien les éprou- 
ver dans l’autre monde , maïs que nous ne pouvons 
pas les comprendre daus celui-ci, tant que nous 
sommes mortels, ainsi que nous l'apprend l'Apôtre : 
L'œil n’a point vu, l'oreille n’a point entendu, et le 
cœur de l’homme n’a jamais conçu oe que Dieu a pré- 


222 RÉFLEXIONS DIVINES. 


paré pour ceux qui l’aiment. Ocalus non vidit, nec 
auris audivit, nec in cor hominis ascendit quæ præpuravit 
Deus iis , qui diligunt illum. (1. Cor. n. 9.) Par consé- 
quent, Dieu nous ayant créés pour un état surnaturel 
et pour des biens qui surpassent notre capacité, il 
était nécessaire que nous en eussions un désir ardent, 
el surtout unc croyauce inébr:nlable , afin que nous 
fissions tous nos efforts pour les cbtenir par nos 
bonnes œuvres. Et c’est pour cela qu'il nous a appris, 
par sa révélation, que ces biens qui nous sont destinés 
dans le ciel sont incomprthensibles. Ainsi donc, une 
fois établi que :’homme est créé dans cet ordre surna- 
turel pour la vie futrire , la religiun révélée est bien 
proportionnée , je ne veux pas dire à la capacité que 
nous avons dans celte vie temporelle, rnais à ceile 
que nous espérons avoir dans l'éternité, qui est notre 
fin dernière. 

IX. Mais 1épliquent les déistes, la religion révélée 
est noc-seulement supérieure mais elle est encore 
contraire à la raison naturelle ; et c'est précisément 
parce qu'elle lui est supéricure qu'elle lui est con- 
traire. Bayle dit: Nons voyons la révélation contraire 
à la raison , et la raison coutraire àla révélation : donc, 
en déduit-il, ou nous sommes trompés par la raison, 
ou la révélation nons trompe ; et il en conclut que la 
révélation n'existe pas. Non, M. Bayle, la révélation 
est vraie, elle ne nous trompe pas, parce que votre 
supposition est absolument fausse car si la révélation 
est supérieure à la raison , elie ne lui est pas contraire. 
On dit qu’une proposition est supérieure à la raison, 
toutes les fois que la raison ne peut comprendre ia 
manière dont ses termes sont liés entr'eux. On dit 
qu'elle est contraire à la ratson, lorsque l'esprit voit 

une répugnance positive cntre ses termes. Les my:- 
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tères révélés sont supérieurs à la raison, parce que nous 
ne pouvons comprendre comment et de qu’elle 
manière ils existent; un esprit fini nc pourra jamais 
comprendre ce qui est très-clair à nn esprit infini, 
tel que Dieu. Par exemple. Bayle écrit qu’on ne peut 
comprendre comment il se feit, qu'il existe en Dieu 
trois personnes distinctes et une seule nature; car 
nous savons que trois personnes forment trois natu- 
res individucllernent distinctes. Nous répon/lons que 
nous Le pouvons comprendre comment cela se fait, 
mais comme cs mystère de la Ste.-Trinité est supé- 
rieur à notre raison, quoique notre raison ne puisse 
pes le comprendre, cependant nons ne pouvons pas 
affirmer qu'il soit faux. 

X. De même en parlant des autres mystéresrévélés, 
nous disons que nous ne pouvons pas les comprendre 
avec les seules lumières naturelles, mais aucun natu- 
raliste ve prouvera jamais que ces mystères ne puis- 
sent pas être vrais. Il n’v a que Rabert Olchot , théo- 
logue anglais qui ait vouln soutenir, qus les doctrines 
révélées sont fausses, prrec qu’elles sont contraires à 
la raison ; mais François Ferrier ( Lib. 4. contra gen- 
tes ) nous apprend que ect écrivain fut censuré par 
tous ses coréligionnaires. TI cst vrai que les principes 
de la raison natureile sout des rayons de la sagesse 
éternelle; mais les mystères révélés de Dieu sont aussi 
une participation de sa sagesse; de sorte qu'il est 
impossible qu'ils soient contraires à la raison natu- 
relle ; s’il en était autrement. Dieu qui est la vérité 
par essence, serait contraire à lui-même : ainsi naus 
pouvons dire seulement que nous ne comprenons pas 
les mystères révélés, mais nous n'affirmerons pas 
qu'ils soient faux. Étant prouvé ensuite que Dieu a 
révélé ces mystères. nous devons assujettir la raison 
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à la révélation , bien que notre raison ne les come 
prenne pas; parce que nous ne pouvons les compren- 
dre que parce que la révélation est supérieure à notre 
raison. 

AT. Mais qui peul nons assurer {répliquent de npu- 
veau les déistes ), que c'est Dieu qui a fait la révéla- 
tion? C'est l’Église catholique, que Dieu rous a 
donnée comme maitresse pour nous apprendre les 
véritis Ge la foi; nous en sommes encore certains par 
tous los signes, ou molis do ertdihilité, qui sont si 
forts ct si convaincants qu'ils ne peuvent étre rejetés 
que par ces hommes shstinés, qui veulent nier même 
les vérités les micaux connues. Ces motifs soul, les 
autorités des Écritures saintes, l’accomplissement des 
propi.éties , les miracles, la conversion des païens, 
la constance des martyrs, e! autres, dont j'ai parlé 
en détail dans la seconde partie de mon ouvrage sur 
la vérité de la foi, sans compter ce que j'en ai dit dans 
ce traité-ci. Cependant je veux en indiquer ici seule- 
ment les principaux, et d’abord je parlerai de l’auto- 
rité de l’Écriture sainte. 

XII. C'est une vérité reconnue par toutes les his- 
toires, et particulièrement par celle de la Sainte 
Bible, qui est l'écriture la plus ancienne, c’est une 
vérité reconnue, dis-je, qu'après la création du monde, 
et des hommes, tous les peuples ( excepté les Juifs 
auxquels a été faite la première révélation ) vivaient 
dans l'aveuglement des ténèbres de l'ignorance, plon- 
gés dans les vices les plus détestables , et, pour 
leur plus grand malheur, privés de la connaissance 
du vrai Dieu : car ceux-ci adcraient les planètes , ceux- 
là les animaux, d’autres les pierres, le plus grand 
nombre d’entr'eux adoraient des Dieux fabuleux et 
vicieux , comme Jupiter l’adultère , l’impudique 
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Vénus, l’incestueux Appollon , le vindicatif Vulcain. 
Ils adoraient même des homnies morts, qui de teur 
vivant avaient été des monstres de vices et de cruau- 
tés. Les philosophes anciens eux-mêmes, qui pas- 
saicnt pour les maîtres du monde, quoi qu'ils eussent 
reconnu un seul Dieu, tombèrent dans une iufinité 
d'erreurs, à cause de l'obscurité de laraison humaine ; 
c'est St.-Paul qui nous le dit : Ils se sont égarés dans 
leurs vains raisonnements , et leur cœur insenst a été 
rempli de ténèbres. Evanuerunt in cogitationibus et obs- 
curatum est insipiens cor eorum ( Rom. 1. 21. ) Que d'er- 
reurs n’ont-ils pas débitées sur les préceptes mêmes 
de la nature! Platon admettail la communauté des 
femmes. Aristote et Cicéron approuvaient la ven- 
geance. En résumé, au milieu de cette grande obscu- 
rité , et de cette perversité de mœurs, chacun nes’oc- 
cupait que de seconder ses passions et les appétits des 
sens; aussi l'enfer se remplissait- il continuellement 
des âmes de ces malheureux. 

XILI. Maintenant je le demande : d’où vient l'ori- 
gine d’un si grand aveuglement et d'un sigrand désor- 
dre dans l’hoinnme, reconnus par les païens mêmes, 
en se voyant chacun presqu'entraîné à embrasser le 
mal, bien connu, comme nous le savuns par un de 
leurs poètes: Wideo hona, proboque , deteriora sequor ; 
je vois le bien, je approuve et j’embrasse le mal ? 
Comment Dieu pouvait-il, en créant l’homme doué 
de raison, pour l'aimer et le servir, comment pon- 
vait-il le créer déréglé en lui-même , avec un esprit 
si obscurci, et une volonté si portée au mal, voilà 
pourquoi Job disait, comme en se plaignant à Dieu : 
Pourquoi m'avez-vous mis dans un état contraire à 
vous et où je suis à charge à moi-même ? Quarè posuisti 
me contrarium tibi, et facius sum mihimetipsi gravis? 

10* 
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(Job. vi. 20.) Bayle aussi avoue (comme nous l’avons 
dit plus haut) que : « La raison fait connaître à l’homme 
» ses ténèbres , son impuissance et la nécessité d’une 
» révélation. » Mais où trouverons-nous cette révéla- 
tion divine, qui nous découvre ce grand désordre 
dans l'homme ? 

XIV. Voici la religion chrétienne, qui, par lc moyen 
des saintes Écritures , nous découvre l'origine de ce 
grand mal, Ce que j'ai trouvé seulement, dit l’Ecc'é- 
siaste, est que Dieu créé l’hoinme droit et juste , et 
qu'il s’est lui-r*ême embarrassé dans une infinité de 
questions : Hoc inveni quid Deus fecit hominem rectum , 
et ipse se infinitis miscucrit quæstionibus. (Eccl. vis. 30.) 
Dieu a créé l’homme avec un esprit éclairé et unc 
volonté saine , comme nous l'apprenons par la révé- 
lation ; mais la cause de tout cc mal, c'est le péché 
de notre premier père , Adam , qui, par sa faute , a 
infecié tous scs descendants ; et de-là, il a fallu que 
Dieu, par Ja nouvelle lumière de la révélation, éc ‘airât 
rhomme , pour lui faire connaître les vérités de la foi , 
et que par une nouvelle grâce , obtenue en vertu dss 
mérites du Rédempteur , il le fortifiât, pour lui faire 
remplir tous ses devoirs. 

XV. Puis ces mêmes Ecritures , uous apprennent 
les autres mystères révélés de Dieu. Mais, disent les 
déistes, pouvons nous ètre bien assurés que c’est Dieu 
qui a parlé dans ces Écritures ? J'ai traité ce point au 
long dans mon ouvrare de la Vérité de la Foi, où j'ai 
démontré la véracité et l’authenticité des Écritures 
de Ancien et du Nouvesu Testament. Je dirai sevle- 
ment ici, que Dieu, pour nous rendre certains des 
vérités révélées dans ces saintes Écritures, a établi 
entre tons les livres de l'Ancien ct du Nonveau Testa- 

ment , une correspondance parfaile. Et pour com- 
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prendre la force de cect argument, il faut savoir que 
le volumo des saintes Écritures , est composé de plu- 
sieurs livres, qui sont ou historiques, ou renfermant 
les lois , ou prophétiques et moraux; et que les der- 
niers rendent témoignage des premiers , et surtout du 
Pentatcuque de Moïse. En outre, nous voyons dans 
les derniers livres sacrés, approuvés partout, les mêmes 
points de la loi que Dicu a donnée à Moïse , et leur 
accomplissement également recommandé. Les au- 
teurs de ces livres ont vécu dans différents siècies , 
et ont été les hommes les plus saints, les plus savants 
et les plus éclairés de leur nation, tels qu’un Samuel, 
un David, un Daniel, un Ézéchiel, un Salomon, un 
Isaic, un Jérémie et autres prophètes , dont les pré- 
dictions ont été dans la suite vérifiées par les événe- 
ments. Ainsi, il n'existe pas un livre qui puisse 
présenter des caractères de véracité plus authenti- 
ques , que celui des Écritures saintes ; de plus, il a 
pour lui le sentiment commun d'une uation entière, 
qui a toujours été dans l’inébranlable persuasion , que 
que ces livres ont été inspirés de Dieu. 

XYI. Le Nouveau Testament rend un témoignage 
authentique de la vérité de l’Ancien , et celui-ci cer- 
tifie à son tour l’authenticité du Nouveau. Ainsi, le 
grand nombre de siècles qui se succèdent , au lieu 
d’obscurcir l'évidence de la vérité de la révélation , 
ne fait que la rendre plus claire et plus positive. Les 
livres de la loi ancienne ont été la figure ou l’‘bauche 
du: portrait qui, dans la loi nouvelle , s’est présenté 
évidemment à découvert ; parce qu’ils ont prédit tous 
les événements de la rédemption humaine , accom- 
plies dans la suite, par la vie et par la mort de Jésus- 
Ch:ist. De manière qu’on ne peut nier les Écritures 
de l'Ancien Testament , sans récuser toutes celles du 
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Nouveau, où l'on parle des anciennes; et de même, 
on ne peut refuser d'admettre celles du Nouveau, sans 
refuser aussi les anciennes, où l’on voit clairement 
prédits les événements , qui appartiennent à la Ré- 
demption humaine, tels que la venue du Messie , et la 
conversion des Gentils. 

XVII. Ces Écritures ont été publiées dans la suite, 
chez tous les peuples; de sorte qu'il a été moralement 
impossible de les altérer. Et qni aurait pu les altérer ? 
Les païens ne pouvaient certainement pas se charger 
de ce travail, parce qu'ils n’avaient qu'y faire. Les 
Juifs non plus; car s'ils les avaient altérées , ils au- 
raient supprimé , avant tout , plusieurs faits qui les 
convrent d’approbre, et plus particulièrement, ils en 
auraient ôté tant de prophéties , qui prédisaient si 
clairement la venue du Messie, qu’ils refusent si obs- 
tinément de croire , ainsi que toutes les circonstances 
qui se sont accomplies dans la suite , comme la des- 
truction du temple et de la ville de Jérusalem , leur 
dispersion et la mort qu’ils ont fait souflrir eux-mêmes 
au Rédempteur; tovt autant de faits . predits par les 
prophètes : Les chrétiens n’ont pas pu les altérer non 
plus; car les Juifs n’auraient pas manqué de publier 
les fausses additions, ou les changements que les 
chrétiens y auraient laits ; or , les Juifs n'en par- 
lent pas. 

XVIII. Ena outre, ces Écritures ont été très- claire- 
ment prouvées par les miracles arrivés , tant dans 
Pancierxe Loi, que daus la nouvelle. Nous entendons 
par miracle, un prodige qui surpasse les forces de la 
nature, suivant le sentiment commun des hommes , 
et qui arrive par l'invocation du nom de Dieu , appelé 
en témoignage de la religion ; d’où il s’en suit , que 
les vrais miracles qui sont au-dessus de l’ordre naturel 
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des choses, ne peuvent être que l’ouvrage de Dieu, 
qui peut seul changer l’ordre de la nature. Tel fat le 
miracle opéré, lorsque les Hébreux passèrent la Mer 
Rouge , qui se ferma sur les Égyptiens , et les fit tous 
périr. Tel fut le miracle, arrivé en présence de deux 
millions d'hommes , de la colunne de nuées, qui se 
montrait aux Hébreux dans le désert, pour les mettre 
à l'abri des rayons du soleil, et de la colonne de feu, 
qui, pendant la nuit, éclairait leur marche. C’est un 
miracle que la prédiction de Moïse , sur l’abime qui 
devait engloutir Datan et Abyron. C’en est un que la 
vue donnée par Jésus-Christ , à l’aveugle-né ; c'en 
est un , d’avoir rassasié cing mille personnes dans le 
désert, avec cinq pains et deux poissons ; d’avoir res- 
suscité Lazare, qui avait élé dans le tombeau pendant 
quatre jours ; ce sont aussi des miracles , les autres 
prodiges arrivés non pas secrètement , mais en pré- 
sence de beaucoup de monde; en cela, bien différents 
des miracles que Mahoinet dans l'Alcoran , dit avoir 
opérés ; mais que personne n’a vus. Et puis, tous les 
miracles de Jésus-Christ , coufirment les Écritures de 
l'ancienne et de la nouvelle Loi, puisque les Évangilcs 
sont un mélange de l’une et de l’autre. 

XIX. Les adversaires disent ; mais qui sait si ces 
prodiges n’ont pas été opérés par. ies démons, dont 
nous ne connaissons pas les forces ? On 1épond , que 
si Dieu existe, ce que les déistes admetteut, il ne peut 
permettre aucun miracle en témoignage d’une fausse 
religion; parce que s’il le permettait , il nous trompe- 
rait lui-même. En sorte que c’est à la divine provi- 
dence de nous faire comprendre quels sont les miracles 
vrais ou faux , qui arrivent pour confirmer la religion. 
Les miracles divins ont la force intrinsèque et surra- 
turelle de nous persuader que c’est Dieu qui les 
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opère; c’est par là , que nous savons , que les mira- 
cles arrivés pendant la propagation de l'Évangile, 
contribuèrent beaucoup à faire connaître aux païens, 
le vrai Dieu et la foi véritable. La raison doue, nous 
persuade , que la révélation divine a été déjà faite, et 
qu'elle n'a été d’abord manifestée à d’autres, qu’aux 
Hébreux, et ensuite plus parfaitement aux chrétiens. 

XX. Maintenant, que nous connaissons que cette 
révélation divine, a été consignée dans les saintes 
Éciitures , voyons , ce qu'elle nous fait savoir. Elle 
nous apprend qu’Adam , qui fut le premier homme 
que Dien a créé , a été créé juste , ayant un esprit 
capable de distinguer ses obligations, et une volonté 
portée au bien , quoique libre de suivre le mal, s’il 
voulait l’embrasser ; que Dieu lui a promis la vie 
éternelle , s’il lui obéissait , et qu’il Pa menacé des 
peines éternelles , s’il lui désobéissait. Mais Adam 
s'étant 1eudu coupable envers Dieu, en mangeant du 
fruit défendu, il fut privé de la grâce divine; et comme 
il s'était révolté contre Dieu , le sens de sa raison se 
révoiia contre lui. Et ce châtiment passa dans tous les 
hommes, comme fils d'un père rebelle, étant de toute 
justice , qu’un homme rebelle soit disgrâcié près de 
son souverain , ainsi que tous ses descendants. C'est 
pourq'ioi , à cause de la faute qui nous a été trans- 
mise , notre intelligence s'est trouvée obscurcic pour 
connaître la vérité, et que notre volonté est devenue 
faible , pour embrasser le bien. 

XXI. Toutes ces vérités révélées nous sont manifes- 
tées dans les saintes Écritures , et la raison nous les 
démontre. C'est unc grande témérité, que d'en douter. 
Autrement , comment poutrions-nous penser, que 
Dieu, qui a éternellement aimé l’homme, In charitate 
perpetuå dilexi te, (Jcr. xxxi. 3.) l'eût créé si imparfait, 
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avec vn esprit obtus et incapable de connaître ses 
devoirs, et avec une volonté tellement inclinée au 
mal, qu’il existe dans chaque homme une guerre 
continuclle , entre les sens et la raison ? Même , en 
nous unissant à ces matérialistes, qui ne reconnais- 
sent pas Dieu , mais la nature, comme autcur de 
l'homme, comment pourrions-nous nous persuader , 
que ja nature , qui , selon eux, a mis de l’ordre dans 
toute chose , ait furmé l’homme dans un tel dérange- 
ment , et dans un tel désordre ? Non , ni Dieu ni la 
nature, n’ont formé l'homme si déréghi ; c’est le péché 
qui fit que la concupiscence luttät centre la raison , 
et la tint telle , que nous la voyons inclinée au mał, 
et enveloppée de ténèbres. Il est inutile de parler des 
autres signes , qui prouvent la vérité de la religien 
révélée, parce que les seuls que nous venons de rap- 
porter en abrégé, suffisent pour persuader tout homme 
sensé. 

XXII. Que les déistes cessent donc une fois de dire 
que la religion révélée est inutile et contraire à la 
raison, puisque, s'ils le disent , parce qu'ils pensent 
que les vérités révélées lui sont contraires, ils rie peu- 
vent l'affirmer , (comme nous l'avons dit au n° 9. 
et 10.) qu'après avoir prouvé que les mystères révélés, 
répugnent indubitablement à la raison ; ce que per- 
sonne n'a jamais prouvé, ct ne pronvera jamais, 
parce que les mystères révélés ne s'opposent pas à la 
raison. Jls peuveut dire seulement , que nous ne les 
comprenons pas , en quoi nous snmmes d'accord 
avec eux ; mais non , parce que ces mystères sont 
contraires à la raison , maïs parce qu'ils la dépassent, 
et qu'ils appartiennent à la condition surnaturelle de 
la félicité éternelle, pour laquelle nous sommes créés ; 
or, quoique nous ne puissions comprendre la nature 
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de cette félicité , nous devons la croire, parcs que 
c'est Dieu qui nous l’a révélée. Donc les déistes, ne 
pouvant pas prouver que les vérités révélées , soient 
contraires à la raison , ne pouvant pas dire non plus, 
que la révélation , c’est-à-dire , la manifestation des 
mystères que nous devons croire , le soit ; il ne leur 
reste plus qu’à affirmer, que la religion révélée est 
superflue et inutile , et qu’il suffit à l’homme , pour 
atteindre son dernier but du salut, d'avoir la religion 
naturelle. Mais nous avors déjà répondu à cette ob- 
jection dès le commencement du n° 2. , où nous 
avons prouvé, que la révélation non seulement, n'est 
pas inutile à lhumme , mais qu’au contraire, elle Jui 
est nécessaire après le désastre, causé par le péché. 


CHAPITRE II. 


La révélation divine ne s'oppose pas au bonheur individuel. 


XXII. Les naturalistes, ou les déistes , lorsqu'ils 
traitent du bonheur individuel, ne veulent parler que 
dn bonheur temporel de celle vie, parce que quant 
au bonheur de la vie cternelle, j'ignore s’ils sont tous 
d'accord sur l’inunortalité de l'âme. Voltaire dans ses 
ouvrages, ne l’admet pas ; car il écrit, que l’âme est 
une subsiance non distincte de celle du corps, la- 
quelle substance se dissout après’ la mort, lorsque le 
corps tombe en corruption. Je crois que les autres na- 
turalistes ne se font pas grand scrupule de suivre le 
même sentiment, puisqu'ils croient que tout ce qui 
tient à l’homme , cst de la même nature que lui. Au 
reste,quelque soit leur croyance, j'ai intention de par- 
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ler de ceux , qui nieni ou qui mettent en doute l'im- 
mortalité de l’âme, et qui disent que la révélation est 
contraire au bonheur individuel, puisque plusieurs 
choses qui nous sont enseignées dans ce monde par 
la religion rvélée, telles que les coligations des pré- 
ceptes, la défense de contenter nos passions, la crâäinte 
du jugement de Dieu, les menaces des peines éter- 
velles . toutes ces choses là rendent malheureuse la 
vie humaine, Nous soutenons au contraire, que Pin- 
crédule ne peut jamais vivre hcurenx dans son meré- 
dulité ; qe celui-là sel, qui s’en tient aux lumières 
de la révélation et qui observe la loi divine, celui-là 
seul, peut jouir dans ce monde du bonheur indivi- 
duel ; du bonheur, dis-je, dont on pe':t jouir dans ce 
monde ; car la félicité pleine et sans inquiétude , ne 
pert se trouver ici-bas : elle est réservée pour l'éter- 
nité de la vie future. Ce monde est un licu d'épreuve, 
et par conséquent un lieu de souffrances ; nous méri- 
terons la vie éternelle, si nous supportons avec 
patience ces souffrances , si nons vivons contents 
comme vivent les saints, qui éprouvent d’autant plus 
de paix et plus de tranquillité dans l'âme, qu'ils possè- 
dent moins de ces biens terrestres, et qu'ils souffrent 
avec plus de patience les tribulations de la vie pré- 
sente. 

X XTV. Mais il est nécessaire que l’homme connaisse 
en quoi consiste son bonheur, pour qu'il puisse êtro 
heureux dans ce monde. Il est certain, que notre 
bonheur naturel ne consiste pas dans les plaisirs des 
sens, mais dans la tranquillité de l'âme, lorsqu'elle 
est dégagée des vices et des attaches déréglées. Cette 
tranquillité naît de l'accord de nos désirs honnêtes 
et de notre bonne conduite. Lorsque les humeurs de 
notre corps sont en équilibre, notre corps est sain et 


254 RÉFLEXIONS DIVINES. 


vigoureux; mais lorsque les humeurs sont dans le 
désordre, c’est alors qu’elles nous causent des infir- 
mitis et dos douleurs. TI en arrive de même à l'âme, 
si elle est dans le désordre par quelque vice ou quel- 
que passion déréglée qui la domineat, elle n’a, ni ne 
pourra jamais avoir la paix crilakle ; ainsi puur ac- 
quérir cette paix véritable, il faut tenir l'âme d'accord 
avec Dicu, avec les hommes, et avec nous-mêmes , 
par la pratique des vertus cuvers Dieu, par l'exer- 
cice de l'amour et de l’ohtissance à tous ses préceptes 
et à ses conseils; avec les hommes par la charité et la 
mansuétude;et ayee nous-mêmes par la mortification 
des passions, ci l'abnégation de l'amour-propre. C’est 
pour cela, que nous devons nous dépouiller des maxi- 
mes du moade qui corrompent l'esprit ct la volonté,et 
nous pénétrer des naximes saintes, qui nous condui- 
seutà Dicu par le drott chemin, De celte manière, nous 
vivrons plus heureux dans ce monde, à mesure que 
nous mettrons cn pratique toutes ses vertus. Persua- 
dons-nous qu’il n'y a point et qn'il ne peut y avoir Ge 
vrai contentement sans la vertu. Oh! qu’un pauvre 
vertucux est plus heurcux que tant de riches et de 
grands de le terre, qui, daus leur élévation, sont agités 
continucllemert per une infinité de désirs qu'ils ne 
pcuvent satisfaire, et par mille adversités qu’ils ne 
peuvent éviter! L'expérience nous fait voir, que tous 
ceux qui vivent verlüucusement , qu'elle que soit leur 
condition, vivent heureux; que tons ceux qui vivent 
dans le vice,ne trouvent point de bonheur malgré leurs 
richesses et malgré les honneurs dont on lea comble. 

XXV. Or, les incrédules, qui sont privés de la lu- 
mière de la foi et qui par conséquent n'ont pas la 
connaissance de la vertu véritable,de quelle paix peu- 
vent-ils jouir , en restant plongés dans les ténèbres ? 


Ca 
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où la trouveront-ils? dans les biens ou dans les plai- 
sirs de ce monde ? Mais il n’est que trop vrai comme 
l'écrit l'Ecciésiaste , que tout est vanité et affliciion 
d'esprit. Ecce universa vanitas et affüctio spiritäs. ( Ecci. 
1. 14. ) Voilà ce que sont toutes les richesses, tous 
les honneurs et toutes les délices de ce monde; vanité 
et mensouge ; mais non seulement mensonge, ce sont 
des afflictions de l'eeprit. Les disgrâces succèdent au 
bonheur,le dégoût aux plaisirs, le chagrin aux consola- 
tions; et suivant la consiilution du genrc humain, ordi- 
nairement on est plus affligé par les adversités, qu'on 
n’est réjoui par des événements heureux. L'homme 
est-il donc né, me dira quelqu'un, pour vivre mal- 
heureux? Non, Dieu a créé tous les hommes pour les 
rendre heureux , non pas dans ce morde, mais dans 
l'éternité ; ici Dieu nous a placés pour souffrir , afin 
de nous purifier de nos péchés , et de mériter le pa- 
radis par la patience. Comment rst-il possible, dit 
St.-Augustin, que nous trouvions une vie absolument 
heureuse dans ce monde, puisque nous devons la 
quitter bientôt en mourant ? Beatam vitam queritis in 
regione morlis? (St.-Aug. conf. lib. iv. cap. 12. ) Dieu 
nous prépare le repos et la gloire éternelle dans les 
cicux, si nous sommes sur la terre fidèles à sa grâce; 
mais tant que nous vivons, nous devons tons porter 
notre croix; et ceux qui la portent patiemment n'en 
sentent guère le poids, et ils n'ont pas de chagrin; 
lorsqu'on la leur donne à porter : Non contristabit jus- 
tum , quidquid ei acciderit. ( Prov. xii. 21.) Mais com- 
ment l’incrédule peut-il porter avec patience la croix 
que Jésus-Christ lui donne, s’il ne croit pas en Jésus- 
Christ ? 

XXVI. Les incrédules et tous ceux qui vivent dans 
la disgrâce de Dieu, souffrent ici-bas un enfer anti- 
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cipé, car les jouissances du péché sont des jouissances 
empoisannées, qui laissent toujours la bouche amère : 
cn oulre, ils ne durent que quelques instants, tandis 
que les peines et Is chagrins sont continuel». C’est 
ane cérour de prétendre trouver la tranquilité en 
salisfaisant les passions : les tourments s’augmente- 
ront, d'autant plus que nous nous cfforcerons de les 
favoriser. Que de chagrin n’éprouve pas un homme 
qui ambhitionne des honncurs, des charges et des 
digiiiés, ef qui ne réussit pas à les obtenir? El quand 
mme il ies chtiont, il veut toujonrs montcr plus 
haut, et s'il ne monte pas, il est malheureux. Que de 
peine n’éprouve-{-il pas, s’il se vois préférer quel- 
qu'autre, qu'il croit maius digne que lui? «ar notre 
orgneil naluiel nous persuadc toujours que nous som- 
mes plus dignes que les antres. Mais le bon chrétien, 
se croyant inférienr aux autres, ne s'inquiète pas s'il 
voit qu'on lai préfére quelqu'un; et si quelquefois il 
s'aperçoit clairement qu’on lui fait une injustice , il 
se tranquillise cn se soumettant à la volonté divine, 
qui l’a voulu ainsi, et la paix rentre dans son cœur. 

XXVII. Que de chagrins n’éprouve pas un avare, 
même au milieu de ses richesses, tantôt par la crainte 
de perdre ce qu’il possède, tantôt pour les pertes qu'il 
fait, tantôt parce qu'il ne peui pas retirer ce qu'il 
avance, tantôt parce qu’il échoue dans une entre- 
prise où il croyait gagner des trésors ? Mais l'homme 
de bien se contente du peu qu'il possède, et il vit 
heureux. Que de chagrins n’a pas un vindicatif, qui 
voudrait se venger et ne le peut pas ? Et si par mal- 
heur il parvient à se venger, ses peines, au lieu de 
diminuer, s’augmentent : la crainte des tribunaux, 
le ressentiment des parents, les soncis de la fuite, le 
tiennent dans ure agitation continuelle. Que de tour- 
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ments ne souffre pas un impudique dans ses amours 
honteuses? que de soupçons, que de jalousie , que 
d'amertume de voir qu’il n’est pas payé de retour ou 
qu’il ne peut parvenir à ses fins ? Et lors mème que ses 
désirs sont satisfaits, les remords de sa conscience et 
la crainte de la vengeance divine ne tourmentent-ils 
pas son cœur ? 

XXVIII. Il ne suffira point à l’incrédule, pour ne 
pas éprouver ces remords et ces craintes dans son 
incrédulité, de ne pas croire aux peines cternellcs; 
car sa conscience lui dira : Mais si ces peines sont 
réelles, que deviendras-tu pendant toute l’éternité? T1 ne 
sera pastranquille non plus en disant : Mais je ne veux 
croire d rien; parce que sa conscience lui répliquera : 
Mais «si l'enfer existe réellement , qu'importe que tu 
ne le croies pas ? tu seras toujours damné, soit que tu 
y croies, ou que tu n’y croies pas. Ainsi il sera au 
moins dans unce agilation continuelle , soit par cette 
crainte, soit par l'incertitude inévitable daus laquelle 
il vivra. 

XXIX. Les incrédules viendrout me dire : mais les 
fidèles zussi sont agités par une crainte semblable, 
car aucun d'eux n’est sûr du salut éternel. Il est bicn 
vrai, lui répondrai-je, qve personne ne peet être 
absolument certain dans ce monde de sa persévé- 
rence, et, par conséquent, du salat élernel, sans 
une spéciale révćlation divine , comme nous l'apprend 
le concile de Trente : mais l’espéranec qu’un bon 
chrétien a dans la bonté de Dieu et dans les mérites 
de Jésus-Christ, de gagner ja béatitude éternelle, 
adoucit la peine de cette incertitude Chose admirable ! 
dit autenr de l'Esprit des Lois (livr, xiv. ch. 8.), la 
religion chrèlienne , qui ne semble avoir d'objet que la 
félicité de Pautre vie, fait encore notre bonheur dans 
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celle-ci! Le pécheur mème qui a mérité l'enfer , mais 
qui a la foi, cst soulagé par la promesse du pardon 
que Dieu a faite au repentir : il croit fermement que 
ce Dieu a Jaissé mourir son propre fils pour sauver les 
pécheurs, ainsi que nous l'apprend l’apôtre : Qui pro- 
prio filio suo non pepercit, sed pro nobis omnibus tradidit 
illum. (Rom. vni. 32.) C’est de là que St.-Paul nous 
encourage à ne pas craindre que Dieu nous refuse le 
pardon ct le paradis, puisqu'il nous a donné tout, en 
nous donnant son fils : Quomodò non eliam cum illo 
omnia rohis donavit? ( bid. ) Par cetie considération , 
le fidèle calme ses remords; mais l'incrédule, com- 
ment pourra-t-il les tranquilliser ? Ah! si ce malheu- 
reux s'obstiue dans son incrédulité , les remords et les 
craintes lui feront passer la vie dans une agitation 
continuelle , et le porteront enfin à se livrer au déses- 
poir, et même à s'ôter la vie volontairement, ainsi 
qu'il est arrivé à plusieurs de ceux qui se vantent de 
ne rien croire. 

XXX. Malheureux incrédules ! ils ne trouvent per- 
sonne qui puisse leur donner des consolations dans 
leur adversité, dans leur disgrâce ! Quon se figure un 
incrédnle, qui ait été injustement dépouillé de ses 
biens par les juges , ou bien un malade dont les méde- 
cins ne donnent plus d'espoir, ou enfin un coupable 
auquel on vient de lire son arrêt de mort; par quelle 
consolation peut-il être soulagé ? par son incrédulité ? 
Ah! lircrédulité n’ôte pas les chagrins à ceux qui la 
suivent; au contraire , elle les augmente dans leurs 
grandes tribulations, parce qu'elle leur fait croire 
qu’il n’existe pas d'autre vie que celle-ci. 

Ceux qui ne sont tourmentés flans ce monde que 
par la pensée de l'étsrailé, peuvent trouver des con- 
solatious dans l'espoir qu'après leur mort ils jouiront 
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d’un bonheur éternel. Le bonheur éternel de la vie 
future fait le bonheur de la vie temporelle, et nous 
donne des consolations, à nous autres pélerins dans 
cette vallée de larmes ; mais l’incrédule ne peut se 
consoler par la vie cternclle, car il la craint, il l’ab- 
horre même; et se trouvant malheureux dans la vie 
présente et voyant même qu'elle ne lui sert qu'à souf- 
frir, il aimera mieux s'en priver par désespoir, ainsi 
que je viens de le dire plus haut. C’est pour cela que 
d'aurès les maximes des déistes , le suicide est permis, 
et qu'ils appellent lâches ceux qui ne finissent pas 
leurs chagrins en sc donnant la mort. Mais les misé- 
rables ne s’apcrçoivent pas que cela n’est ni du cou- 
rage ni de la fermeté, mais que c’est une lâcheté, 
une faiblesse, et que l’on voit par là qu'ils n'ont ni 
patience ni courage pour supporier avec constance 
leurs chagrins. 

XXXI. Or, d’après tout ce que nous venans de 
dire, comment les incrédules soutiendront-ils que 
la révélation divine est contraire au bonheur de 
l'homme, puisque la révélation n’est absolument faite 
que pour rendre l'homme heureux dans le temps et 
dans l’éteruité? Examinons la chose plus particuliè- 
rement. Le Nouveau et l’Ancien Testament cnntien- 
neni la révélation divine; qu'on les examine, et l’on 
y verra que toute l'intention de Dieu était d'éclairer 
son peuple choisi, et de lui apprendre à le servir et à 
l'aimer comme vrai Dieu, ce qui a été le premier et 
le principal précepte que l'homme en a reçu, et de 
lebservance duquel dépend son bonheur. C'est dans 
un tel but qu'avaient été faits aussi tous les préceptes 
de la lot de Moïse , soit sur la morale, ou les cérémo- 
nies, soit judiciaires, dans lesquels étaient infligées 
des peines contre leurs transgresseurs, afin de les 
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rendre hecreux et non pas malheureux, en mettant 
un frein à leurs vices, cl afin de les éloigner de l’ido- 
lâtrie et des vices. C’est slans la même intention que 
Dicu délivra les Hébreux de l'esclavage de Pharaon, 
en les tirant de l'Égypte , et qu’il leur donra Moïse 
pour chef, afin qu'il les conduisit dans la terre pro- 
mise, terre fertile ct délicieuse, où ils pussent vivre 
heureux, ct de là passer au bonheur étcrucel du para- 
dis, s'ils étaicnt fidèles à observer ies lois qu'il leur 
avait données. Mais à cause que ie peuple ne se mon- 
tra pas fidèle et obcissant envers Moïse ct.envers 
Dieu, il fut puni, par l'exciusion de cctic terre de 
délices : car sur six cenls mille hommes (non compris 
les enfants et les jennes gens qui n'avaient pas vingt 
ans, ct les femmes qui sortirent de l’ Egypte), à peine 
deux seules personnes , Josué et Calès , purent y 
entrer, ci toutes les autres étaient déjà mortes dans le 
déscri, en punition de leur infidélité. Par conséquent, 
ce n’est pas la révélation qui les a trahis, c’est leur 
inéchanceté qui les a rendus malheureux, pour 
n'avoir pas voulu obéir à la révélation. 

XAAJI. En parlant du Nouveau Testament, c’est- 
à-dire de l'Évangiie, je vais avant toul, rapporter ici 
unce contradiction curieuse, dans laquelle Rousseau 
est tombé dans ses ouvrages. Dans uu cndroil (tom. 
un de son Émile, pag. 465.) Il écrit, en narlant de 
l'Évangile : « La majesté des Écrilures m’élonne, la 
eaintcté de l'Évangile parle à mon cœur. Voyez les 
livres des philosophe: , avec toute leur pompe, qu’ils 
sont pelits près de celui-là! » Ensuite, dans un autre 
endroit, c'est-à-dire daus un discours qu'il fait, dans 
un traité particulier, qu’il appelle la lettre, à la page 
48, où il parle des autcurs sacrés qui ont écrit l’Évan- 
gile, il dit : « Qui sait jusqu'où les méditations sur la 
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divinité ont pu troubler l’ordre de la doctrine ? Dans 
une trop grande élévation , la tête tourne et l’on re 
voit plus les choses comme elles sont. » De sorte que 
dans le premier passage, il exalte beaucoup l'Évan- 
gile, et le démontre comme le livre le plus saint, et 
comme celui qui l'emporte sur tuus les livres des phi- 
losophes ; ensuite , dans le second, en parlant des 
évangélisies, il dit, que, par la raison qu'ils oxt voulu 
s'élever trop en méditant sur la divinité, ils sont deve- 
nusinsonsés et fous, puisqu'ils ont écrit que cette clé- 
vation leur a fait tourner la téte, tellement qu'ils ne 
voyaient plus les choses telles qu’elles sont. De plus, le 
même J.-J. Rousseau dit encore dans son Émile (tom. 
1. p. 476.) : « La sainteté de l'Évangile parle à mon 
cœur... L'Évangile a des caractères de vérité si 
grands, si frappauts, si parfaitement inimitables , que 
l'inventeur en serait plus étonnant que le héros... 
Mais, ajoute-t-il ensuite, cet Évangile est plein de 
choses si incroyables, qui répugnent tant à la raison, 
qu'il est impossible à un homme de sens de les com- 
prendre ct de les admettre. » J'ai voulu faire ici cette 
digression, afin qu'on apprécie à sa juste valeur ce 
mauvais moderne théologue, que quelques amis des 
doctrines nouvellement répandues sur la foi, prônent 
si hautemeut. 

XXXIIL. Revenons à notre sujet. Dans le Nouveau 
Testament , c’est-à-dire dans l'Évangile , Se trouve 
écrite la loi de grâce, loi d'amour et de liberté filiale, 
diiférente de la loi ancienne , qui était une loi de 
crainte et de servitude. Qu’on fasse attention à l’'Évan- 
gile, et l'on verra que toutes les révélations divines 
qui y ontété faites, n’aboutissent qu'à rendre l’homme 
heureux dans ce monde et dans l’autre, parce qu'elles 
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ne lui inspirent que l'amour envers Dieu, que lə cha- 
rité envers son prochain , et le renoncemeut aux 
mauvaises passions, vertus qui sont la source et les 
gardienncs de la paix véritable, qu’on peut avoir duns 
ce monde, et de la félicité éternelle, dont nous espé- 
rons jouir dan: les cieux. En outre, ces révélations de 
l'Évangile nous indiquen! les moyens que nous devons 
employer pour obtenir cette félicité : et ces moyens 
consistent dans la pratique de la vertu, dans l'usage 
des Sacrements, et dans le fréquent exercice de la 
prière. Elles nous font voir encore la vauité des biens 
de ce monde, et l'excellence des choses célestes : elles 
nous découvrent les obstacles qui s'opposent à notre 
bonheur , ci ies dangers de le perdre, afin que nous 
tâchions de lex éviter. Eiles nons démontrent enfin les 
préceptes, que nous devons observer, et les conseils 
qui nous conduisent à une vie sainte , où l'on trouve 
le vrai bonheur 

XXXIV. Voici ce que dit l'apôtre St.-Jean : (Epist. 
v. cap. 1. 2 et 4.) Naus vous annoncçons la vie éter- 
nelle , afin que veus en ayez de la joie, et que votre 
joie soit pleine ct parfaile. Ænnuntiamus vobis vitam 
ælernam, ul gandeatis, el gaudium Testrum sit plenum. 
Il veut que nous jouissions ce la paix, et que nous 
soyons conter ts, en songeant à la vie étérnelle que nous 
espérons, car la seule espérance de la vie éternelle 
peut rendre hcurcuse notre vie temporelle. Nous sa- 
vons tous que nous possédons deux vies, rne tem- 
porelle, l’autre éternelle : la vie éternelle est une vie 
de repos, exempte de tous maux et comblée de toute 
sorte de biens : la temporelle, est une vie de misère, de 
travaux , et de combats contre les ennemis extérieurs 
de notre bonheur, tels que le mende et ies démons; 
contre les intérieurs , tels que nos appétits vicieux. 
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Ainsi, l'espoir des biens éternels, et la victoire de ces 
ennemis de notre salut , nous rendent heureux dans 
cette vie et dans l'autre. 

XXXV. Résumons maintenant notre argument. Si 
la victoire des passions et l'exercice des vertus nous 
donnent le bonheur temporel et éternel, comment 
peut-on dire, que la révélation divine , qui n’a d'au- 
tre but que de nous faire vaincre les passions, et de 
nous porter à la pratique de la vertu, soit contraire 
au bouheur ? 

XXXVI. Mais écoutons leurs objections. Tant de pré- 
ceptes inpratiquables que la révélation nous impose, 
disent-ils , ct la crainte des chåtiments dont nous 
sommes menacés, rendent l’homme malheurcux. Ré- 
pondons à ces deux objections des préceptes et de la 
crainte. Parlons d'abord des préceptes. L’observance 
des préceptes est le mcycn principal pour acquérir le 
bonheur éternel el temporel, ainsi que nous l'avons 
déjà dit. Ensuite, nous voudrions savoir des déistes 
quels sont ces préceptes inpratiquables que l Évangile 
nous impose? Parmi les préceptes révélés, il y en a de 
naturels ot de positifs. Les naturels sont prescrits à 
l'homme parla raison naturelle, pour le faire vivre hon- 
nêtement, et l’on ne peut les rejeter sans s'opposer à 
la raison. Les preceptes positifs ontrapport à l’étatsurna- 
turel de la vie éternelle , à laquelle l'homme, qui est 
immortel, a été prédestiné par ce Dieu qui a envoyé 
son fils sur la terre, pour le délivrer de la mort éternelle, 
et lni faire obtenir une éternelle félicité. Pour cetto 
raison , le Sauveur ne s’est pas contenté de nous ré- 
véler dans l'Évangile les moyens nécessaires pour ob- 
tenir la vie éternelle, mais il a voulu être lui-même 
la voie qui nous conduit au ciel. Je suis la voie, la vé- 
rité et la vie, dit-il : Ego sum via , veritas et vita. (Jo. 
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xrv. 6.) La voie qui nous conduit à la jouissance de 
notre fin dernière : la vérité, qui nous instruit sans 
que nous ayons à craindre d'êlre trompés : la tie, 
qui nous fait vivre contents dans cc monde, et bivn- 
heureux en paradis. Le paradis est une grande récom- 
pense : mais, dit St.-Grégoire,on ne peut parvenir à 
une grande récompense sans supporter de rudes tra- 
vaux. Sed al magna præmiu perveniri non pclest, “se 
per magnos labores, (St.-Grég. hom. 27. in Ev. ) I faut 
donc travailler pour le mériter : et pour être persévé- 
rants dans le travail, il faut en connaître la valeur. 
On en connaît la valeur par la foi, or le désire par 
l'espérance, et on le mérite par le travail, c’est-à-dire, 
par l’exercice de la vertu. 

XXXVII. Les moyens doivent être proportionnés 
à la fin; ainsi, il n’est pas pas possible de parvenir , 
par les seules lumières naturelles, à connaitre, et 
par conséquent à désirer et à obtenir les biens célestes, 
qui sont au-dessus de notre capacité; si la fin estsur- 
naturelle , les lumières et les moyen: doivent étre 
aussi surnaturels. C’est peur nous mériter ces moyens, 
que Dieu est descendu des cieux, il a aidé les hom- 
mes par les lumières de la foi, et les a rendus dignes 
d'obtenir le paradis. par les secours de la grâce et 
des Sacrements. Qui pourra dunc refuser de recon- 
naître ces préceptes , ces lumières et ces moyens, que 
larévélation nous présente, et sans lesquels personne 
ne peut obtenir le bonheur éternel? 

XXXVIII. Comment donc, les préceptes évangéli- 
ques peuvent-ils nous rendre malheureux , puisqu'ils 
nous applanissont la voie qui conduit au bonheur 
éternel? Jésus-Christ pour nous voir heureux dans 
cette vie et dans l’autre, a voulu nous instruire de sa 
propre bouche, et par ses exemples ; et, pour notre 
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plus grande sûreté, il a voulu nous laisser toutes ses 
doctrines écrites par ses disciples, dans le Nouveau 
Testament. Or, lincrédule, qui ne connait pas les 
moyeus d'obtenir lc bonheur éternel, comment pesut- 
il réprouver ces moyens qui nous ont été révélés, et 
les appeler nuisibles et inutiles , en disant que l seule 
religion naturelle suffit pour obtenir le salné ? La sa- 
gesse affirme la nécessité des moyens : l'invréduice , 
qui est l'ignorance même, lincridole qui ignore ce 
que c’est que le salut éternel, refuse d'admettre cette 
nécessité. Qui croirons-nous? Il dit que les préceptes 
positifs sont inutiles ! Mais les lois eniminunes ne suf- 
fisent pas pour bien gouverner un royaume; il y faut 
des lois particulières et municipales ; et non seule- 
ment dans chaque royaume, mais dans chaque ville, 
dans chaque famille, même vans les ateliers des ou- 
vriers et dans les fermes, il est nécessaire qu'il y ait des 
réglements particuliers du chef qui est à leur tête Et 
comment ne faudra-t-il pas, dans le gouvernement 
de l’Église, qui est rependue dans toutes les parties du 
monde, des préceptes particuliers , pour diriger les 
fidèles vers le salut commun? Les préceptes révélés 
rendent les hommes bien réglés, et par là heureux; 
d'autant plus que là où les préceptes humains or- 
donnent , mais u’éciairent pas , et ne donnent pas 
la force d'obéir, les préceptes de Dicu en méme temps 
qu’ils ordonnent, éclairent les esprits des sujets, et 
par le moyen de la grâce qui les accompagne, ils 
donnent à la volonté la force de les mettre à exécu- 
tion ; ct par là on voit se vérifier ce qwa dit le Sau- 
veur : Moi joug est. doux et mon fardeau léger; Ju- 
gum enim meum suave est , ci onus meum leve, ( Maith. 
x1.30.)car la grâce rend la loi agréable et aisée. Liberté! 
liberté ! s'écrient les incrédules , et il se font ainsi des 
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prosélyles. De quelle liberté parlent-ils ? De la liberté 
de pécher, liberté fausse, liberté qui conduit à la 
perte éternelle tous ceux quil'embrassent : tandis que 
l'Évangile donne aux fidèles la vraie liberté, la liberté 
des enfanis de Dicu, qui les préserve des passions 
honteuses et de l'esclavage des démons. 

XXXIX. Que si l'Évangile nous défend de vivre 
selou les appétits de ła chair, la raison naturelle nous 
le défend aussi, car elle veut que nous vivions en 
hommes, et non comme les brutes. Il faut nous per- 
suader, si nous voulons avoir sur la terre la paix vé- 
ritable, que le cœur de l'homme est fait pour jouir de 
Dieu, qui csi le bien iufini, ct que pour cela, tous les 
biens de la terre ue peuvent le satisfaire. C'est unc 
vérité dont tous les hommes, ou croyants, ou mé- 
créants, peuvent faire l’expérisuce. Il est de fail, que 
parmi tous les uvcréantis, quoique tiches et élevés à 
des dignilés, il n’en existe pas un seul qui soit content 
de sa fortune ; tandis que parmi les bons chrétiens, 
quoique pauvres, et méprisés du monde, il y en a 
beaucoup qui vivent heureux de leur condition; par- 
ce qu'ils sont en union avec Dieu : Les inisérables 
qui ne croient pas en Dieu, sount les seuls qui vivent 
malheureux : mais ce ü’est pas la lui divine qui les 
rends tels, c'est leur mauvaise volonté. 

AL. Mais, répliquent les incrédules, on ne peut 
nier que la crainte des châtimcents dont la révélation 
men:ce les transgresseurs de ces préceples, ne rende 
l'homme inquiet et malheureux. Je réponds : Non, ce 
n’est pas la menace des chätiments qui inquiète 
Phomme, c’est sa conscience perverse, et le remords 
qui lui ronge le cœur. Le châtiment suppose le crime: 
là où il wy a pas crime, il n'y à mi 1cmords ni crainte 
qui l’inquiètent. Celui qui n'a rieu à se reprocher , 
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vit tranquillement, ct n’est pas troublé par les mena- 
ces des pores ; au contraire, celles-ci le rendent plus 
tranquille, en encourageant à fuir le crime. C’est ce 
que fait le révélation divine : en menaçant de puuir, 
elle éloigne du crime, el encourage à bien vivre par 
les promesses des récompenses. Mais si l’homme veut 
fouler aux pieds les lois, ce ne seront pas les lois, 
mais sa mauvaise conduite qni l'nquiétcra; comme 
nons Pavons déjà dit. 

XLI. Dans tous les tribunaux de la terre, il y a des 
lois établies contre les :nalfaiteurs : mais qui a jamais 
osé dire pour cela que la justice humaine rend les 
hommes ma'heureux ? Ei dira-t- on ensuite, que c’cst 
la justice de Dieu qui les rend malheureux, de ce 
Dieu qui ne menace les hommes que ponr leur faire 
éviter les vices et les reudre heureux? Dicu est juste, 
c'est la justico même : s’il n’était pas juste il cesserait 
d'être Dicu ; mais tant qu'il est Dieu , il doit punir les 
méchants. C'est donc unc grande injustice que de dire 
que la r‘élation divine rend les hommes malheu- 
reux, en les menaçant de peines, tandis qu'elle me- 
niec précisément de peines les méchants, pour tenir 
Es hommes loin du péché, ct les rendre éternellement 
heureux par le paradis, qu'il a promis comme récom- 
pense, à tous ceux qu'il trouvera fidellss à ces pré- 
ceples. 

XLH. La révélation , disent-ils , s'oppose au bonheur 
individuel. Est-ce que Dieu nous a créés pour vivre mol- 
lement, pour nous procurer les richesses, les plaisirs et 
la gloire de ce monde? Non ; il nous a placés ici-bas, 
ponr que nous souffrions les misères, les mépris, les 
infirmilés ; et toutes les peines intérieures , afin que 
par ces moyens , nous pussicus nous purifier de r.os 
péchés, nous résigner à tout ce qu'il voudra ordonner, 
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par rapport à nous, ct enfin, mériter la vie éternelle. 
Voilà pour quelle fin, nous avons été créés , dit PA- 
pôtre : Pinem verc vitam œternam. (Rom. vr. 22.) Ah! 
plût-à Dicu , que tons les homines comprissent leur 
cernière fin , et s’appliquassent à y parvenir ! Ils se- 
raient tous saints, ils seraient tous sauvés ! Et com- 
ment se fait-il, que la plus grande partie des hommes 
se damne ? c'est qu’ils perdent de vue cette fin unique, 
la seuke pour laquelle Dicu les a créés, et les fait 
vivre ici-bas. Les saints ont acquis la gloire éternelle, 
uon on jouissant des richesses et des honneurs, mais 
en souffrant la panvreté, le mépris ct les doulcurs, à 
limitation de Jésus-Christ, qui ne descendit parmi les 
hormes,que pour souffrir des douleurs et des ignomi- 
nies, Tla voulu mourir enfin sur une croix, pour nous 
sauver, et s'attirer tout notre amour, il est donc 
juste, que nous ne vivions pas pour nons, mais pour lui 
seul, qui est mort pour nons, comme dit apôtre St.- 
Paul :Christus pro omnibus morluns est, ut qui vivunt non 
sibi vivant, sed ei qui pro ipsis mortunts est. (2. Cor. v.15.) 
Et pour cela, il veut que nous chassions de notre cœur 
tout amour qui n’est pas pour lui ; parce qu'il le veut 
tout enlier ponr lui. Car, nous dit cncore le même 
apôtre , c’est pour cela même , que Jésus-Christ est 
mort ct qu'il est ressuscité, afin d’avoir un empire 
souverain, sur les morts et sur les vivants. [n hoc 
Christus morinus est et resurrexit , ul mortuorum , et 
vivorum dorminetur. (Rom. xiv. 9.) 

XLII. Je sais bicn que ces paroles Vamour divin , 
ne peuvent pas entrer dans les oreilles de ceux qui ont 
un cœur tout attaché à la terre : Barbara lingua amoris, 
dit St.-Bernard; le langage de lamour divin, est bar- 
bare pour ceux qui aiment le monde. Que cela soit 
dit an moins pour les âmes qui aiment Dieu , afin 
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qu’elles prient avec plus če ferveur pour le salut de 
ces pauvres incrédules , qui, au jour de la reddition 
des comptes, ne trouveront point d’excuses auprès du 
juge éternel, dans leur iguorance ; car la lumière de 
l'Évangile est trop claire pour tous les hommes , 
excepté pour ceux qui ferment les yeux, afin de ne 
pas la voir. lls rejett:nt l'Évangile , pour trouver la 
félicit : : Les misérables ! ils ne s perçoivent pas, que 
tant qu'ils vivent daus leur incrédulité , ils n’ont ja- 
mais un jour de paix; et qu’ils sont 2aalheureux dans 
cetle vie, pour être ensuite plus malheureux encore 
dans l’autre, abandonnés de Dicu, privés de tout bien, 
de tout soulagement, et de tout espoir de sortir de 
l’'abime, où ils seront condamnés à des peines cter- 
nelles ! Attachons-nous donc , nous autres , à notre 
sainte religion, unissons-nous à Dieu toujours de plus 
en plus , détachons-nous de la fange de cette terre, 
fange qui est la peite de tant de monde ; ainsi nous 
vivrons contents dans ce monde, et nous serons plei- 
nement heureux dans l'éternité. 


Baron meta | 


CHAPITRE IlI. 


La révélation divine ne s'oppose pas toujours à la tranquillité 
publique. 


XLIV. Le plus, les incrédules disent , que la révé- 
lation divine est contraire à la tranquillité des états ; 
puisque défendant à l’Église de tolérer toute religion, 
qui ne suit pas la révélation , elle est cause de mille 
séditions, ctde discordes parmi les peuples.C'est pour- 
quoi, ils ne peuvent supporter ce dogme évangélionb: 
Hors de Église catholique point de salut. Voici ce qu'en 
dit Rousseau ( Emi. tom. 1x1. pag. 172.) « À Dieu ne 
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plaise, que je prêche jámais aux homines les dugines 
cruels de l'intolérance, el que ju les porte à détcsicr le 
prochain, en disant aux autics : Vous serez damnés. » 
Et dans le même endroit il ajoute : « L’intolérance est 
un dogme horribie qui armc les hommes les uns con- 
ire les autres, et les rend envemis du genre humain.» 
Eu soste que les déistes voudraient, que notre Égliso 
cathoïique vint à permettre une tuiéra nec ecclésiasti- 
que, par laquelle on fil croire aux peuples, que lous 
ies hommes de bien, quelle que soit leur religion, peurent 
se sauver. C’est ainsi que parle Rousseau, dans sa 
lettre cilée page 86. 

NLY. Ils disent qu'on ne doit considérer la reli- 
giou que comme une loi nationale, une loi de pure poli- 
tique extérieure, ( ccmme le dit Roussean, dans sa 
lethe que nous venons de citer) qui, en conséquence, 
wimpose d'obligations que taut qu'on cst dans le 
pays où cest en vigueur une loi parcille. La belle 
règle de foi ct de conduite! Il s’ensuivrait, qu'un 
chré'ien tant qu'il habite au milieu des chrétiens, 
doit croire que Jésus-Christ est fil: du Dieu et Sauveur 
du monde. Mais s’il va parmi les Turcs, il doit ervire 
que Jésus-Cluist n'est qu'un persecuteur de Maho- 
met; s’il est parmi les Juifs, il croira que ie Ré- 
dempteur n’est qu'un imposteur, un séducteur. Qui 
ne voit que cette croyance ne serait qu’extérieure ; 
puisque, selon les déisies, chacun peult croire inté- 
rieurement ce que bon lui semble : et voila, que par 
le dogme de la tulérance ou onvrirait une éccic publi- 
que d'hypocrisie, ce qu'avaicul cn horreur les païens 
eux-mêmes; Gar, après avoir forcé par les tourments 
les chretiens à renoncer à la foi, iis se moquaient 
d'eux et les méprisaicnt , si, par faitiesse, ils la 
reniaient. En outre , la tolérance, seion les déisies, 
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étant fondse sur l'intérêt des états, et sur la police 
des gouvernements , il en découle‘ la consé- 
quence que les raisons d’irtérêt ct de police étant 
changées, L:‘iogme de la tolérance devrait changer 
aussi; de sorte que ce qu'on devait tolérer aupara- 
vant, ne pourrait plus ensuite être toléré. Ainsi, le 
dagme que les incrédules jugent essentiel à la reli- 
gion pour le bien commun, sera-t-il avec le temps 
une loi varisble ? Les dogmes :ssentiels à la religion 
sont-ils donc aussi variables ? 

XLVI. Mais il est incontestable, répliquent-ils, que 
bon nombre de guerres et de séditions qui s^nt arri- 
vées spécialement dans plusieurs royaumes d'Europe. 
curent lien, parce que l'Église catholique ne voulut 
pas tolérer ceux qui professaient une autre religion. 
Maïs qui ea a été la canse, leur demanderons-nous? 
Est-ce Jésus-Christ pour avoir réprouvé la tolérance, 
comme il fit expressément, lorsqu'il ordonna à ses 
apôtres de prêcher l'Évangile par tonte la terre,décla- 
rant que celui qui u’y croirait point, serait condamné. 
Préchez l'Évangile à toute créature , leur avait-il dit , 
celai qui croira et sera baptisé, sera sauvé, celui qui 
re croira pas sera condamné. Prædicate Evangelium 
omni creaturæ. Qui crediderit et baptizatus fuerit, salvus 
erit ; qui non crediderit condemnahitur. ( Marc. xvi. 416 } 
Lorsqu'il ordonna qu'on regardåt comme infidèle ce- 
lui qui ne reconnattrait pas l'Église : Si Ecclesiam nor. 
audierit, sit tihi tanqudm ethnicus et publicanus ? (Matth. 
xvi. 47.) Non, ce n’est ni Jésus-Christ ni l’Église 
qui furent la canse de ces guerres et de ces séditions : 
mais ce furent les ennemis de la vérité,enseiguée par 
l'Église,en voulantse séparer d’elle et de ses doctrines. 
La religion que notre Église professe en prohibanut k 
péché et en rainenant aux bonnes mœurs, favoris: 
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aussi la paix commune. C'est une vérité que l’expé- 
rience nous démnntre clsirement: dans les royaumes, 
où on observe le plus la soumission à l’Église, on y 
voit régner davantage la tranquillité. Rousseau nous 
l'avoue ( Emil. tom. m. pag. 182.) en disant : « Nos 
gouvernements sont redevables incontestablement au 
Christianisme, si leur autorité est plus affermie, si 
les révolutions sont moins fréquentes, et s’ils sont de- 
venus eux-mêmes moins sanguinaires. Ceci se prouve 
par le fait, en comparant nos gouvernements m,der- 
nes aux gouvernements anciens. La religion mieux 
connue, en faisant disparaître le fanatisme , a donré 
plus de douceur aux mœurs chrétiennes. Ce change- 
ment n’est ras l'effet de la littérature , puisque là où 
elle a été le plus florissante , l’humanité r'a pas été 
la plus respectée ; la cruauté des Athéniens, des Égyp- 
tiens, des empereurs de Rome et de la Chine en fait 
plainement foi. Que d'œuvres de mistricorde n'a pas 
opéré l'Évangile ? que de restitutions, que de répara- 
tions la confession fait faire parmi les catholiques ? » 
Qu'on ajoute à l'aveu de Rousseau , l'aveu de l’auteur 
de l'Esprit de: Lois (lib. xxiv. chap. 8. ) Chose admi- 
rahle ! la religion chrétienne qui ne semble axair d'objet 
que la félicité de l’autre tie, fait encare notre bonheur dans 
ce 'le-ci ! Il cst étonnant, que cet auteur (Montesquieu) 
avoue celte maxime de l'Évangile, puisqu'il dit dans 
son ouvrage (lib. xxiv. part. 41.) que les stoïciens 
n’étaicnt que les athées,et qu’ensuile il ajoute, que la 
destruction des stoïcieus fut un malheur pour le genre 
humain : par conséquent, la destruction des athées a 
été un malheur pour le genre humain! 
XLVII. Maïs disent les déistes : la religion révélée 
n’est pas nécessaire au maintien de la tranquillité 
publique ; il suffit shiplement de fixer chacun dans 
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ses devoirs. Mais par quel moyen , demanderai-je , 
fixe-i-on chacun dans ses devoirs? la religion natu- 
relle avec ses seules lumières ne le peut pas, ainsi que 
nous l'avons démontré au commencement, dans le pa- 
ragraphe 1°, parce qu’elle ne suffit pas même à faire 
connaitre à l’homme ses devoirs, à cause du pécht, 
qui a obscurci tellement notre esprit, que lorsque 
nous ne somrns pas éclairés par la lumière de la ré- 
vélation , il nous arrive irès-souvent de nous tromper 
sur nos obligations.et quand même nous les connais- 
sons, les tentations et les passions nous font préférer 
presqne toujours le mal au bien. C'est pour cela au'il 
nous faut la grâce divine , afin que nous connaissions 
avant tout nos devoirs , et qu'ensuite avec le secours 
de la grâce, nous puissions lcs accomplir. Si la religion 
révélée ne produisait d'autre résultat que celui de con- 
duire l’homme à un gerre de vie bieu réglée, le seul 
motif de cet effet admirable pour la paix publique, 
devrait la faire embrasser par tous les hommes. D'où 
viennent les calamités des étais, si ce n’est du désor- 
dre des particuliers ? Par la raison que chacun n'a 
d'autre but que son intérêt et ses plaisirs, il ne se 
trouve personne qui veuille procurer le bien commun: 
de là l'agitation générale, La religion révélée produit 
la tranquillité publique,parce qu'elle met l’ordre dans 
toutes les conditions des personnes. 

XLVIII. Les déistes répliquent qu'il existe des 
moyens naturels, tels que les lois, les supplices, et la 
police, qui suffisent pour mettre un frein à l'audace 
des méchants. Mais ils se trompent,car sans le frein de 
la religion , aucun de ces moyens n'a assez de force 
pour obtenir la correction des vicieux, et snéciale- 
ment des incrédules : ceux-ci n écoutent jue leurs 
appétits , et lorsque l’occasion de les satisfaire se pré- 
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sente , ils méprisent tout ,les lois, les rupplices et les 
souverains. Les lois servent sans doute à conserver les 
bonres mœurs des kommes qui les possèdent déjà ; 
mais clles ne les forment pas chez les hommes cor- 
rompus; la religion révélée seule forme les bonnes 
n.œurs , et fait ensuite que les lois sout observées par 
tous. Le clergé protestant lui-même nous dit que s’il 
n'y avait pas de religion, pour nous apprendre qu'il 
existe un juge souver:in, veugeur Ces infidélités, rare- 
ment les hommes tiendraient leurs premesses, de 
sorte que les impies deviendraient de plus en plus re- 
doutables s'ils n'étaient pas retenus par cette crainte. 

ALIX. Les supplices doni les lois m:nacent ne sont 
pas säffisants pour modérer l'insclence des méchants 
qui troublent la paix publique ; car, il arrive souvent 
que ies crimes restent impunis, ou parce qu’il ne sont 
pas connus, ou parce qu’un manque de preuves assez 
lortes pour pouvoir les punir; et il arrive très-suuvent 
que, lors même que les crimes sont prouvés , les cou- 
pable; évitent par la fuite les peines qu'ils ont méri- 
tées. Ce même clergé protestant écrit en propres ter- 
mes que «e La plus grande partie des hommes re sont pas 
capables de Lien agir dans le seul but du bien public; Pin- 
térêt particulier esl presque loujours en opposition avec lin- 
térêt général : la crainte des châtiments divins est la seule 
qui mette un frein aux désordres, C’est pourquoi , dit 
Barbayrac, les Sadducéens, quine croyaient pas àl’im- 
morlalité de l'âme , étaient ennemis de la société. 

L. Quant à la police des princes, il nya aucun 
doute qu'elle ne contribue beaucoup au bouheur des 
peuples; mais c’est la religion seule qui établit le bon- 
heur géréral; parce qu’elle seule établit un juste égui- 
libre entre les souverains et les sujets; et c’est cet 
équiiibre, qui ensuite produit la tranquillité publique. 
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La religion fait comprendre aux sujets que toul pou- 
voir vient de Dieu : Non est enim potestus nisi à Deo, 
( Rom. xur. 4.) Ainsi les priuces sont les ministres 
de la divinité. Ministri enim Dei sunt, in hoc ipsum ser- 
tientes. (Ibid. vers. 6.) Par cette raison, les sujets 
sont obligés de leur cbéir, non seulement par la 
crainte des punitions , mais aussi parec que la con- 
science leur en fait une obligation : deò necexsitate 
subeiti estote , non solum propter iram, sed eiiam proptrr 
conscienliam. ( vers. 5. ) St.-l'ierre ajoute qu'ils ne 
doivent pas seulement obéir aux bons souverains, 
mais aussi aux méchants et aux infidelles. Serviteurs, 
dit-il, soyez soumis à vos maîtres , avec toutc sorte 
de respect; non seulement à ceux qui sont bons et 
doux, uiais même à ceux qui sont rudes ct fâcheux : 
Servi subditi estote in omni timore dominis , non t.ntdm 
bonis el moidestis, sed etiam discolis. ( 1. Petr. 11. 18. ) 
D'un autre côté, la religion fait savoir aux sonverains, 
que s'ils abusent de lcur autorité dans le gouverre- 
ment des peuples, ils devront eu rendre un compte 
très-sévère à Dieu : Quoniam data est d Domino potestas 
vous... qui interrogabit opera vestra, et cogitations sera- 
tabitur, ( Sag. vr. 4.) Et leur jugement sera très-rigou- 
reux: Quoniam judicium durissimum his, qui præsunt , 
fei. (Ibid. vers. 6. ) En sorte que la religion exige 
l’obéissance et la fidélité des sujets , et qu'elle met un 
frein à la cupidité et à la tyrannie des souverains. Les 
incrédules, par les maximes pernicieuses , s’0ppo- 
sentet à la modération des princes dans l'exercice de 
leur po'ivoir, et à la soumission des sujels dans leur 
obéissance ; parce que ne faisait aucun cas de Dieu , 
lis en font encore moins des souveraius. Voicice que 
dit cet impie J. J. Rousseau , de sa montagne, dans 
son Émile, en parlant de la suhordination due aux 
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souverains : « Quand il n’y aurait pas de rois, les 
choses n'en iraient pas plus mal ; parce que la multi- 
tude sera toujours sacrifiée au petit nombre ( je veux 
dire des princes ) ct l’in‘érêt public à l'intérêt parti- 
culicr; ct toujours ces noms rpécioux de justice et 
de subordination serviroat d'instrament à la violence, 
d'armes à l'iniquité, d'où il suit que ces rangs distin- 
gués qni prétendent être utiles aux autres, ne sont 
effectivement utiles qu’à cux-mêmes et à charge aux 
autres. » Il ajoute : « La suprême puissance vient 
de Dieu, comme toute maladie pestilenticlle pro- 
vient de Dieu : ainsi les hommes sont obligés à 
éloigner la première, comme ils font pour se préserver 
de la dernière. » En outre il dit : «La principauté 
ne sert à autre chose qu'à dépouiller cruellement 
homine de ce qu'il a reçu de mieux de la nature, 
puisque de libre qu'il était en venant au monde, il 
est misérableiment mis dans les fers. Le prince est 
utile au peuple, comme le loup est aux troupeaux : il 
est bou à le dévorer.» Il termine en disant - « Le 
catholicisme est vicieux en ce qu'il est trop favorable 
à la tyrannie. » Ce livre infâme fut condamné par 
l'archevêque de Paris, dans son édit de 1762. Mais il 
est bon de faire voir ici l'esprit téméraire de liberté 
et de séduction que les déistes soufflent parmi les peu- 
ples , contre l'obéissance qu’ils doivent à leur: scuve- 
rains. Ils prétendent établir la tranquillité publique , 
en induisant les sujets à se soustraire à l'obéissance 
des princes et de leurs Iois. 

LI. De plus, les incrédules disent, que pour établir 
le bonheur commun parmi les peuples, il faudrait 
admettre l'égalité des biens. Mais, en rendant tous 
ler hommes égaux dans la possession des biens , leur 
demanderai-je , ep résulterait-il le bonheur général? 
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Je sontiens qu’il en arriverait un malheur général , et 
je le prouve. Si tous les hommes étaient égaux en 
richesses et en honneurs, ils seraient tons malheu- 
reux; car le riche n'aurait personne pour lc servir 
dans scs besoins : comment pourrait-il se pourvoir 
d’habillements, d'aliments, de meubles ct de tant 
d’autres choses récessaires à la vie ? Chacun devrait 
connaître tons les états, pour pouvoir se les procurer. 
Et si chacun devait travailler manuellenient pour se 
nourrir, pour s'habiller, et pour tout ce qui lui serait 
nécessaire , qui pourrait s'appliquer aux études, qui 
pourrait écrire sur les scicnces nécessaires pour bien 
vivre , et pour comprendre les saintes Écritures ? 
Qui pourrait s'occuper à examiner et à jagcr les 
procès dans les tribunaux ? Quel est l’homme qui 
voudrait s’assujettir à scrvir un autre homme, s’il 
avait autant de biens, autant d'honneurs que lui ? 
Ainsi, l'ignorant ne trouverait personne pour l'ins- 
truire , le malade personne pour le soigner ; et si par 
malheur, quelqu'un perdait ses biens, personne ne 
l’aiderait ; il devrait recourir au prince, sc procurer 
les moyens d'obtenir sa faveur; en attendant com- 
ment ferait-il ? C’est la religion qui, en mettant de 
l’ordre dans tous les besoins des homm::s , fait que le 
riche aide le pauvre, que le pauvre prête ses services 
au riche, que le savant instruit l'igncrant. De cette 
manière, chacun esi aidé dans ses nécessités; il a de 
l’'crdre dans toutes les inégalités; car ces secours réci- 
proques composent suffisamment la distribution iné- 
gale des biens, et assurent la tranquillité publique. 
Que ceci soit dil. en passant; revenons maintenant sur 
l’article de l'intolérance. 

LII. Nous avons déjà prouvé que ce n'est pas l'in- 
tolérance qui est cause des guerres et des séditions : 
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mais supposé un instant qu'il est vrai, comme cepen- 
dant en réalité il est faux , que l'intolérance à l'égard 
des religions séparées de la catholique, produise des 
discordes; l'Église devrait-elle pour cela approuver 
l'erreur , et avoir comnunicativn avec ceux qui re- 
poussent la véritable religion ? S'il y a un Dieu, il fout 
qu'il y ail aussi une véritable religion, qui nous ap- 
prenne la foi véritable , et par laquelle Dieu nous fasse 
connaître les vérités que nous devons croire, ct les pré- 
ccptes que nous de’ ons observer. Et si Dicu existe { cu 
que les déistes re rient pas, parze que la raison na- 
turelle mème nous le démontre), ce Dieu étant l'Étre 
suprême ct infiniment parfait, il ne peut être qu’un 
seul , et par conséquent la foi, ne peut être qu’une 
scale, selon cetle parole de St.-Paul : Un seul Sei- 
gneur, une seule foi, un seul baptême. Unus Domi- 
aus, una fides, unum baptisma. (Ephes. 1v. 5.) Par con- 
séquent, les différentes religions , qui ont des dogmes 
de foi tout-à-fait oppnsés entre cux, ne peuvent être 
toutes véritables ; unc seule doit être vraie , parce que 
la vérité ne peut être qu'une. Or, si la révélation di- 
vine , qui ne sc conserve que dans la religion ckré- 
tiennc , est absolument nécessaire à notre salut, 
{ comme nous venons de le prouver } comment pou- 
vons-nous tolérer d’autres religions, telles que la 
païenne, la mahométanc, la judaïque, ct toute autre, 
qui nic la révélation divine ? 

LIHI. Et nous catholiques, qui croyons que parmi 
les religions chrétiennes la catholique seule est la 
vraie , par la raison invincible et évidente, que Dieu 
l'assiste , parce que (selon ce q'e j'ai écrit dans mon 
ouyrage de la F'érilé de la Foi, part. nr. chap. vi. n. 5. 
et dansala partie dogmutique contre les réjurmés, trait. xur. 
pour tont), l'Église catholique a été la première 
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église fondée par Jésus-Christ ( ce que les novateurs 
mêmes ne nisnt pas ), ct parce qne le Sauveur même 
lui a promis sou assistance jusqu’à la fin du monde ; 
Et ecce ego vobiscum sum omnibus diebus usquè ad consum- 
mutionem swculi ( Matth. xxxvni. 20. ) et a déclaré 
qu'elle ne sera jamais renversée par les portes de l'en- 
fer, par le.quelles il a yonlu indiquer l'hérésie : Portæ 
inferi non pravalebunt adversis eum (Matth. xvi. 18.) 
Par ces raisons, comment notre religion catholique 
pourra-t-clle donc tolérer les autres; qni enseignent 
des doctrires toui-à-fait opposées à celles qu’elle pro- 
fesse ? Qrun athéc tolère toutes les religions, cela se 
comprend, car n’en croyant aucune, il n'en réprouve 
ancune ; mais celui qui croit à la religion révélée de 
Dieu, ne peut jamais tolérer aucune erreur réprouvée 
par elle. 

LIV. Pour éluder la fcrce de cette vérité , les réfor- 
més , guidés par Jurieu , ont inventé la distinction des 
articles fondamentaux ct non fondamentaux. Nous 
ne nions pas que les questiuas théoiogiques sur les 
vérités surnaturelles ne sont pa: toutes fondamentales; 
plusisurs d'entre elles soni encore eu discussion parmi 
les docteurs, et tuut que l'Église ne les aura pas ad- 
mises comme des points fondamcnianx, nous ne 
sommes pas ieuus de prendre un parti. Les points 
fondamentaux sont donc ceux , qui déjà on’ été déci- 
dés par l’Église, laquelle, d'après l’Apôtre, est la 
colonne inébranlable de la vérité : Scias quumodo opor- 
teat te in domo Dei conrersari , quæ est Ecclesia Dei vivi, 
columna et firmamentum veritatis. ( 1. TimotEk. ir. 15. ) 
Nous sommes obligés de tevir pour certains ces points 
fondamentaux , qui déjà ont été décidés. Sous: lan- 
cicnue alliance on pouvait sc sauver hors de PÉglise 
hébraïque,cn observant les préceptes naiurels, comme 
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on croit que Job se sauva, ainsi que plusieurs autres 
personnages, en croyant à un Dieu rémunératcur ; et 
avec la foi, au moins implicite, au Rédempteur à 
venir ; mais Jésus-Christ, dans la nonvelle alliance, a 
établi pour tcus ja même foi, qu’on doit avoir pour 
obienir Je salut éternel ; c’est en Jésus-Christ seul 
qu'on trouve le salut : Non est in alio aliquo salus. (Act. 
iv. 32. ) En sorte qu'il n’y a que l'Église de Jésus- 
Christ qui soit véritable : Hors Welle point de salut. 
LV. Les déistes, et même les protestants tolérent au 
contraire toates les religions , excepté la catholique ; 
et de cette facon, ils n’en admelient aucune, et se 
déclarent ennemis de Jésus-Christ, qui a dit : Celui 
qui n'est point avec moi, est contre moi ; et celui 
qui n’amasse point avec moi , dissipe au lieu d'a mas- 
ser. Qui non est mecum , contra me est : et qui non colli- 
git mecum, dispergit. (Luc. xi. 23.) C’esi par cctte 
raison que l'Apôtre avertissait ses disciples de rejeter 
toule doctrine opposce à celle qu'il leur avait apprise, 
quand même un ange serait dercendu du ciel pour la 
leur annoncer : Sed licel vos , aut angelus de cælo evan- 
gelizet vobis prælerquèm quod evangelizavimus tobis, 
anathema sit. (Gal. 1. 8. ) Parce que cette doctrine, il 
l'avait apprise par la révélation de Jésus-Christ. Je ne 
l'ai point reçue ni apprise d'aucun homme, disait-il , 
mnis par la révélation de Jésus-Christ. Neque enim ego 
ab homine accepi illud , nequc didici , sel per revelationem. 
Jesu Christi. (vers. 42.) St.-Jean écrivait de même : 
Si quelqu'un vient vers veus et ne fait pas profession 
de cette doctrine, ne le recevez pas dans votre mai- 
son ei nc le saluez point. Si quis venit ad vos, et hanc 
doctrinum non affert , nolite recipere eum in domum , nec 
ave ei dixeritis (2. Epist. xı. 10.) Comment donc, peut- 
ou juger déraisonable l'intolérance de l'Église catho- 
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lique romaine, qui sépare de sa communion ceux qui 
suivent une autre doctrine ? Mais pourquoi, disent- 
is, l'Église romaine condamue-t-elle ceux qui ne 
sunt pas de sa communion? L'Église ne ies condamne 
pas, mais. par l’excommunication, elie les sépare à 
jnste titre d'avec son corps, pour obéir à Jésus-Christ, 
qui ordonne de regarder comme un païen et un 
publicain, celui qui n'aura pas voulu écouter son 
Église, Si autem Ecclesiam non audierit, sit tibi sicu? eth- 
nicus et publicanus. { Matth. xvin. 17. ) 

LVF. Mais Dieu , disent-ils, veut la paix générale. 
de suis de votre avis; maïs il la veut sans qu’on blesse 
sa foi ; lui, qui est le prince de la païx, il la veut, et il 
nous ctdonne de {a conserver entre nous et avec les 
autres : [nquire pacem, et persequere eam. (Psalm. xxxii. 
15.) Mais de quelle paix Dieu veut-il parler ? Il parle 
de la paix véritable , qu’on acquiert et que l'on con- 
serve par l'exercice de la verto : Fiat par in virtute tuà. 
(Oseæ vı. 7. } Il parle de cette paix qu’on obtient par 
l’union avec Dieu et avec le prochain ; de celle qui 
nous conduit à la félicité éternelle. Il ne parle pas de 
cette paix fausse, que l’on suppose obtenir en tolé- 
rant ceux qui veulent croire et agir à leur gré, en op- 
position à la révélation divine : une telle paix , est la 
paix des impies qui dorment dans leur perditicn : et 
le Seigneur ne veut pas de cette paix de mort ; au 
contraire, il est venu l'ex pulser de la terre : Ne pensez 
pas , dit-il , que je sois venu apporter la paix sur la 
terre, je ne suis pas venu y apporter la paix, mais 
Pépée. Nolite arbitrari quid pacem venerim mittere in ter~ 
ram : non veni pacem mittere, sed gladium. ( Matth. x. 
34.) St.-Luc ( xu. 54.) au lieu de gladium, épée, dit, 
separationem ; la division. Ainsi Jésus-Christ est venu 
séparer les infidèles d'avec les fidèles , afin que ceux- 
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ci ne sc perdent pas en communiquant avec les auires, 
comme nous l'explique St.-Luc (x. 5€.) Lorsque 
vous allez avec voire adversaire devant le magistrat, 
tachez de vous dégager de lui penilant que vous êtes 
encore dans le chemin, de peur qu'il ne vousentraîne 
devart le juge, et que :e juge ne vous livre au sergent, 
ct que le scigent ne vous méne en prison. Cim autem 
vadis cum adversario tuo ad principem, in vid da operam 
liberari ab illo , ne fortè irahai le ad judicem , et judes 
tradat le erartori , et exaclor mittat te in carcerem. Yoilà 
le précipice où nous conduit la tolérance de vouloir 
communiquer avec les ennemis de la foi. 


I. VII. Jean Léonard Froereiscn , dans unc oraison 
prouoncte et imprimée à Argentine. eu 1743 , élant 
recteur de celle uriversité , déplore l’état de plusieurs 
églises de la communion d'Augsbourg , en disant : 
Notrecommunion ressemble à une armée où chacun voudrait 
commander ; c’est un serpent couj'é en plusieurs morceaux 
qui tirent , mais qui perdront bientôt leur vie. Voilà la 
belle tranquillité que la tolérance produit ! En outre , 
qu’est-il résulté de la tolérance, que les réformés ont 
tant prêchée dans leurs ouvrages P qu’on a oublié le 
dogme , et que le déisme et l’athéisme se sont ensuite 
introduits; car il est très-facile de passer du déisme à 
l’athéisme, les réformés ont tâché d'écrire avec beau- 
coup de chaleur contre l’athéisme, mais ils dcivent 
avouer qu'ils on creusé la peute qui conduit à ce pré- 
cipice , lorsqu'ils ont voulu proclamer la liberté de 
penser, en matière de religion : et maintenant, malgré 
tous leurs efforts , ils ne peuvent plus y porter re- 
mède. 
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CONCLUSION. 


LVITI. Chétiens, mes très-chers frères, c’est à 
nous à remercier Dieu de nous avoir éclairés , par le 
moyen de la religion catholique, et de nous avoir fait 
naître dans des pays catholiques. C'est une grâce bien 
grande que celle-ci. Il ne l’a pas accordée à tontes les 
nations Non fecit taliter omni nationi (Ps. cxzvir. 20. ) 
Qu'en serait-il de nous, puisque nous avons, par nos 
fautes, mérité de perdre la lumière de la loi ; si nous 
étions nés parmi les iufidèles, ou dans des pays 
hérétiques , où la plus grande partie , celle au moins 
des hommes inetruits , est passée de l'hérévie à Ta- 
théisme ; puisque mainteuant qu'on a bien discuté et 
mis en évidence leur erreurs ; el que par cette raison 
la crainte do la damaation éternelle est venue grandir 
dans leurs cœurs , ils ont imaginé, pour se délivrer 
de cette crainte , de nier tout, et de ne vouloir croire 
à rien. C’est pour cela que nous voyons déborder des 
pays d'au-delà des Alpes uve infinité de libelles,infcc- 
tés d'athéisme ou de déisme. Mais qu'ils peusent et 
qu'iis disent ce qu'ils voudront , l'horreur des peines 
éternelles ne cessera de ics tourmerter jusqu'à la 
mort; et après leur mort, ils éprouveront la vengeance 
divine , à laquelle ils n’ont pas voulu croire pendant 
leur vie. Remercions donc toujours de plus en plus le 
Seigneur, 6 fidèles, et prisns-le d'augmenter en nous 
la foi, ainsi que la force, pour correspondre à une si 
grande grâce , car , si nous venions par malheur à la 
négliger , elle nous rendrait plus coupables au tribu- 
nal de Dieu, au grand jour de la reddition des comp- 
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tes. Prions pour nous, et prions aussi pour ces mal- 
heureux mécréants, qui, pour vivre dans leurs vices, 
sans remords , après s'être livrés à l’incrédulité , tå- 
chent de pervertir les autres, en leur persuadant , 
qu'il n’y a ni loi, ni éternité, ni Dieu. Et utinäm, plût 
à Dieu qu’ils ne parvinssent pas à se faire des prosélytes 
dans ces temps si malheureux, où la corruption des 
mœut s s’est augmentée outre mesure, à tel point, que 
les malneurcux qui s'y plongent , après avoir perdu 
facilement la grâce de Dicu , finissent par perdre la 
foi. Que Jésus-Christ ct sa divine Mère veuillent nous 
exaucer et nous protéger. 


FIN DES RÉFLEXIONS DIVINES. 


DISSERTATIONS 
DOGMATICO-THÉOLOGIQUES, 


SUR LES FINS DERNIÈRES. 


mm ETES CD CE emma 


Ces dissertations , au nombre de neuf, ont pour 
objet : 4° Le jugement particulier ; 2° le purgatoire ; 
3° l’'antechrist ; 4° les signes précurseurs de ia fin du 
monde; 5° la résurrection des morts ; 6° le jngement 
universel; 7° l’état du monde après le jugement; 


8° l’état des damnés ; 9° l'état des bienbeureux. 


Re meet el 


XVIII. 12 


PROTESTATION DE L'AUTEUR. 


Pour obéir aux décrets d'Urbain VIII, je proteste 
que, dans tout ce que je dirai dans cet ouvrage, relati- 
vement à des révélations, des miracles et d’autres faits 
de ce genre, je n’entends attribuer à mes paroles qu’une 
autorité purement humaine ; il en est de mémo du 
titre de saint on de bicuheureux que je donne parfois : 
il n'y a là qu'une simple opinion. Il n’y a d’exceptiou 
que pour les choses, ou les personnes qui ont déjà reçu 


l'approbation du Saint-Siégc. 


DISSERTATION PREMIÈRE. 


Sur le jugement particulier. 


I. Slatulum est hominibus semel mori, post hoc autem 
judicium, ( Hcb. 1x. 27.) Quoique les théologiens soient 
divisés sur l'interprétation du texte, relatif au juge- 
ment qui suit la mort; que les uns l'entendent du 
jugement particulier et que les autres soutiennent 
qu’il s’agit du jugement universel, il est une chose 
dont on ne saurait douter! c’est que chacun , après 
sa mort, sera exæniné et jugé, immédiatement et 
sans intervalle. Écoutons l'Ecclésiaste : Facile est corim 
Dco in die obitüs retribuere unicuique secundim tias suas... . 
et in fine hominis ilenudatio operum illius. (Eccl. xı. 28. ) 
Ces paroles indiquent d’une manière claire et précise 
qu'immédiatement après la mort, chaque individu 
sera jugé el rétribué selon ses œuvres. Si l'écrivain 
sacré se sert de ces mots facile est , c’est pour marquer 
que le Seigneur pourra sans fatigue récompenser ou 
punir, au jour de la mort, ceux qui l’auront servi fidèle- 
ment ou qui l’auront trahi. Voyons maintenant ce que 
pensen? les SS. Pères dujugement particulier. St.-Am- 
broise ( in Hebr. 1x. 27 , ) s’exprine en ces termes : 
Siatuium est omnibus semel mori , et post mortem judica- 
bitur unusquisque juxtà merita sua. St.-Jean Chrysos- 
tôme ajoute : Postqudm diem tuum obieris , judicaberis 
et pæna consequetur ( Hom. in Matth. ) St.-Jean de 
Damas, dit de même : Cùm exhalamus spiritum quasi 
in librä humanå opera probantur. ( Orat. de defunct. ) ; 
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ct St-Augustin : ( Lib. 2. de anim. ) liuli rectissimè 
credilur , judicari animas cùm de corporibus evierint. 

IT. Ainsi, outre le jugement universel , qui aura licu 
à la fin du monde pour les anges et pour les hommes, 
il est certain qu’il y aura-encore un jugement particu- 
lier, qui déterininera pour chacun, à la fin de sa vie, la 
récompense ou la peine qu’il aura méritée. S1.- Thomas 
l'Angélique dit, en ce qui concerne les hommes, que 
chacun d'enx, pris individuellement, sera jugé cu par- 
ticulier après sa mort; mais que , considéré comme 
membre de la grande communauté humaine , il scra 
jugé avec les autres à la fin du monde, par le jugement 
universcl. Il ne faut pas dire, que puisqu’it y auia un 
jusemeni particulier , le jugement universel serasuper- 
{lu ; car les jugements particulicrs auront été readus 
eu secret, ct, comme St.-Augustin le remarque, le 
jugement universel a été iustitué pour qu’ilsoit pubiic, 
afin que chacun puisse connaître la rectitude de la 
justice divine. Qu'on ve dise pas non plus, qu’il n’est 
pas juste de juger les hommes deux fois; car Dieu 
n'assignera pas double peine pour le même péché , ni 
double récompense pour la même bonne œuvre; il ne 
s'agira, dans le second jugement, que de confirmer les 
peines ct les récompenses décernctes dars le premicr. 
Ainsi , après le jugement dernier, les impies seront 
définitivement punis, les bons définitivement récom- 
pensis. Ces peines et ces récompenses seront reçues 
par l'homme cn cerps el en âme, car le corps ayant 
fait avec l'âme partie du corps et ayari joui ct souf- 
fert sur la terre avec elle, il cst juste qu'ils jouissent ou 
qu'ils souffrent enscrohle dans l'éternité. C’est pour 
ccla qu'il sera nécessaire qu'à la fin du monde les 
mérites de chacun soiént examinés et pesés de nou- 
ycau. 
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TIU File est donc fausse , l'opinion de ceux qui pré- 
tendent que les âmes ne sont .:i’ punies dans l'enfer, 
ni récompenstes dans le ciel qu'aprèsle jugement der- 
nier, puisqu'il est de fni, comme l’assure le docteur 
Angélique, (4 Dist. xevu. qu. 4. art. 4.) qu'aussitôt 
après la mort les âmes seront précipitées dans l'enfer, 
si ciles se trouvent en état de péché , ou qu'elles mon- 
teront au ciel, si elles sont pures de tonte tache. Cette 
doctrine était celle de St.-Augnstin, de St.-Grégoire , 
de Bède et d’autres; ellese trouveconfirmée par le pro= 
pre texte de l'Évangile , lorsque en parlant ún mauvais 
riche , il est dit qu'aussiiôt après sa mort il fut tour- 
menté dans l'enfer. Mortuus autem est dives, et sepultus 
est in inferno..…. cüm esset in tormentis etc. ( Luc. xvi. 
22 et 23) TI est dit pareillement du bon Lazare qu'aus- 
sitôt après sa mort il fut conduit par les anges au sein 
d'Abraham. Factum est autem ut moreretur mentlicus , et 
portoretur ab angelis in sinu Abrehe. (Luc. Ibid. 22.) 
Nous savons d’ailleurs que Jésus-Christ sur la croix 
dit au bon larron : ffodiè mecum eris in paradiso. 
(Luc. xxur. 43. ) 

IV. JIcion peut faire plusieurs questions. On de- 
mande d’abord à quelle époque précise a lieu le juge- 
meni particuiier , la plupart des théologiens pensent 
que c’est à l'instant précis où l’âme se sépare du corps. 
Ce ne peut-être avant ce moment, parce que le temps 
de mériter cl de démériter n’est pas encore fini. Ce 
n'est pas non plus après la séparation , parce que dé: 
le mument où l'âme est sortie du corp: et de l'état de 
vie, elle devient incapable d'acquérir ou de perdre. 
St.-Bonaventure , (in ıv. Dist. 20. ) estime que l'Ame 
reste dans le corps pour entendre sa sentence , et que 
de là elle est conduite au lieu qui lui est assigné; mais 
l'opinion la plus commune, c'est que l'âme est exa- 
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minée el jugée aussitôt qu’elle se sépare du corps, et 
qu'en même temps qu’elle est transportée au lieu où 
elle doit rester, elle est instruite du jugemezt rendu 
et de ce qui l'attend. 

V. Les Pères e! les théologiens disent, il est vrai qu’à 
ce jngement assiste l'ange gardien, comme avocat de 
l'âme et le démon comme accusateur; mais tout cela 
s’accomplit en un instant, où du moins avec une 
grande célérité, comme le dit St.-Augustiv, (de Civ. 
Dei lib. 20. cap. 14. }, mirå celeritate. Car Jésus-Christ 
ayant une connaissance parfaite de toutes nos œutres, 
n’a besoiu nide temps pour discuter, ni de témoignage 
pour prouver. El accedam ad vos, nous dit-il, in judicio, 
et ero testis velox maleficis, ... ( Malach. mm. 5.) Ege sum 
judez et testis. (Jercm. xxix. 23.) D'ailleurs par un cffet 
de la volonté divine , chacun de nous, au moment du 
jugement voit d’un coup d'œil ,ses actions bonnes ou 
mauvaises, comme le dit St.-Angustin au lieu cité, St.» 
Laurent-Justinien nous prévient aussi que souvent les 
démons trompent les hommes, en leur faisant croire 
qu'il sont déjà condamnés aux peines de l'enfer et 
qu'il n’y aplus pour eux aucune espérance; mais pour 
rendre les tentations impuissantes , il suffit de faire 
observer à ceux qu’elles épouvantent, que personne, 
avant la mort, ne peut se dire ni damné, ni sauvé, 
puisque ce n’est qu'après la mort que la sentence est 
prononcée. 

VI. En second lieu, on demande en quel lieu l'âme 
subit ce jugement particulier. Mais celie question n'en 
estpas une. Puisque le jugement a lieu, comme nous 
l’avons dit, immédiatement après la séparation de 
l'âme et du corps, il faut croire, et c'est l'opinion de 
presque tous les savants , que le jugement est rendu 
sur le lieu même où se trouve le corps du défunt. On 
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dit : Mais c’est l'accusé qu'on conduit devant le juge ; 
le juge ne va point trouver l'accusé. St.-Thomas, 
(Quod. lib. x.art. 2. ad. 2.), répond à cette objection. 
S'il fallait le pratiquer autrement, dit-il, les âmes 
devraient être conduites au ciel avant leur sentence, 
puisque c'est au ciel que siége Jésus-Christ; cela 
devrait avoir lieu, même pour les âmes de ceux 
qui méritent l'enfer, ce qui n'est pas soutenable. 
D'autres avancent que les âmes doivent être jugées 
aux licux respectifs qui leur sont destinés : le ciel, 
l'enfer ou le purgatoire; et cette opinion n’est pas 
moins fausse que la première dout nous avons parlé ; 
car dans ce cas, l'exécution de la sentence précéderait 
la sentence elle-même , tandis qu'il faut que la sen- 
tence précède l'exécution , et qu’avant de conduire 
l'âme à un lieu, il faut que cc lieu ait été déterminé 
par la sentence. Quel sera donc le lieu où cette sen- 
tence sera rendue ? 

VIT. La solution de cette question dépend de celle 
de savoir par qui se fera le jugement particulier. Quel- 
ques théologiens prétendent que Jésus-Christ sc fait 
représenter par des anges. Creditur Michaël, a dit Vega, 
animarum & corporibus discedentium particulare judicium 
eæciscere. Mais ces opinions n’ont pas beaucoup de 
partisants. La plupart pensent que Jésus-Christ est le 
seul juge des âmes, comme cela résulte du texte sacré, 
Mais ce qui est plus doutcux, c'es! de savoir si ia pnis- 
sance de juger appartient à Jésus-Christ, en sa qualité 
d’homme, ou comme Dieu. Selon St.-Thomas et la 
plus grande partie des docteurs, le jugement pariicu- 
lier , avant la venue de Jésus-Christ, était fait par le 
Verbe, c’est-à-dire par Dicu , cela ne pouvait être au- 
trement , puisque Jésus n’a pu acquérir le pouvoir de 
juger comme homme que par son incarnation. La 
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question ne coucerne donc que le tempspostérieurà l'in- 
carnation. Le docieur Angélique paraît la décider par 
les mots : Sic igitur auctoritas judicandi attribuitur Patri, 
guantüm est principium filii ; sed ipsa ratio judicii attribuitur 
filio, qui est sapientia Patris ; le père juge tout par son 
fils, qui est sa propre sagesse : judicat omnia per filiumin 
greantim est sapientia sjus. Pour ce qui est du jugement 
uuiversel, ilest certain que Jésus-Christ jugera comme 
homme ; ainsi le dit le méme Si.- Thoinas cn ces ler- 
mes : Quoique lauiorité de juger réside en Dieu, 
cependant comme Dicu a placé Jésus-Christ à la tête 
del'Église, c'est à Jésus-C hrist selon sa nature humaine 
qu’apparticnt le droit de juger les hommes. Reste tou- 
jours la question concernant le jugement particulier , 
savoir : si Jésus juge comme fils de l’homme où sim- 
plement comme fils de Dieu. Le cardinal Gotti se rap- 
proche de l'opinion de St.-Thomas; il incline à croire 
qu'en cette circonslance Jésus-Christ agit comme 
Dicu; mais le P. Suarez, { tom. xvir. de incarn. disp- 
52. $.1.) dit que les théologiens pensent yénéralemert 
que c’est à Jésus-Christ, en sa qualité d'homme, qu'à 
été donné le pouvoir de juger les hommes. Il se fonde 
sur ce texte : Quia ipse est qui constitutus est d Deo judex 
vivorum cl mortuorum. { Actor. x. 42. ) Le sens de ces 
mots, dit Suarez, s'applique évidemment à Jésus fait 
homme , et véritablement il semble que le mot cons- 
titatus dċlermine ce sens. Observons toutefois que ce 
pouvoir n’a été donné à Jésus que par commission ; 
car le pouvoir principal de juger, de récompenser et de 
punir appartient san: contredit à Dieu. 

VIH. Du reste , tous les théologiens s'accordent à 
dire que, bien que le jugement particulier soit rendu 
par Jésus-Christ , Fils de l'Homme , toutefois Jésus- 
Christ ne descend pas du ciel pour exercer ses fonc- 
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tions de juge ; car autrement il devrait être sans cesse 
en mouvement, allant d’nn lieu de la terre à un antre, 
pour juger chaque homme qui meurt. Ainsi ce qui 
est dit dans l’Écriture et dans les SS. Pères que Jésus- 
Christ vient nous juger à l'instant de la mort doit s’en- 
tendre de cette manière ; il vient, intellectuellement, 
non localement, car c’est par l'intelligence que les 
âmesle verront comme s’il était réellement présent. 
On nesaurait penser que les âmes, avant d'étrejugées, 
sont amenées devantle trône de Jésus-Christ, qui est 
au ciel, car il serait contre la sainteté du lieu que des 
âmes souillées de péché y entrassent. Lors même 
qu’en sortant de ce mende, elles se trouveraient suffi- 
sammen! purifiées, elles ne pourraient néanmoins étre 
introduites dans le ciel avant la sentence qui les y 
admet. Ainsi encore , lorsque les Pères disent que les 
âmes sont conduites devant le trône de Dieu pour y 
être jugées, cela signifie qu'elles y sont présentées in- 
tellectuellement. 

IX. Les théologiens disent aussi que la sentence ne 
sera point prononcée par Jésus-Christ, vocalement , 
c'est-à-dire de manière à ce qu’on entende sa voix p 
mais spirituellement; ce sera spirituellement aussi 
que la sentencesera connue par les ânes ; car lesâmes 
séparées du corps , étant de purs esprits, il parait plus 
dans l’ordre que la sentence se manifeste à elles spiri- 
tuellement, à l'instant même où elle est prononcée de 
la même manière. De là Estius, (in dist. xzvir. $. 1.) 
conclut avec St.-Thomas, (opus. x. art. 27.) que 
Jésus-Christ, par sa vertu divine. imprimera dans l’in- 
telligence de chacun de ceux qu’il jugera , la sentence 
qui le concernera , relativement à la peine où à la ré- 
compense. Le P. Libérius de Jésus, savant docteur, 
enseigne la même chose, ( tom. i. de statu anim. 

19° 
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contr. 1.) Voilà donc comment nous devons tous finir : 
Nous serons présentés un jour au tribunal de Jésus- 
Christ, pour y être examinés sur toutes nos actions, 
bonnes ou mauvaises, et successivement être jugés sui- 
vant nos mérites. Omnes enim nos manifestari oportet 
anlè tribunal Christi , ut referat unusquisque propria cor- 
poris , prout gessit sive bonum sive malum. (2. Cor. v. 10.) 


PRIÈRE. 


Mon Jésus , qui devez être un jour mon juge , je ne 
veux pas attendre pour être conduit à votre tribunal 
le temps de ma mort ; je m'y présente aujourd’hui, 
digne de l'enfer, je l'avoue; mais ce n’est pas devant 
le trône de la justice, du haut duquel vous jugez les 
morts, c'est devant celui de votre miséricorde que je 
me montre, au pied de cette croix sur laquelle vous 
êtes mort pour l’amour de moi. Au nom de ce sang 
que vous y avez répandu avec tant de douleur, j'espère 
que vous me pardonnerez d’avoir tant de fois méprisé 
votre grâce et voire amour. 

Vous m'avez si souvent comblé de vos faveurs, au 
lieu de m'infliger les châtiments que je méritais, que 
j'ai l'espérance que vous m'aurez déjà pardonné; mais 
si vous ne l'avez pas fait encore, ô mon Rédempteur 
bieu-aimé! pardonnez-moi avant de venir me juger. 
Je me repents de toute mon âme de vous avoir offensé; 
quand je me rappelle toutes les injures que j'ai faites 
à votre bonté infinie, je voudrais pouvuir mourir de 
douleur. Mais j'attends le pardon par ce sang même 
que vous avez versé pour avoir lc droit de pardonner. 
Tu ergô, quæsumus , tuis famulis subveni , quos pretioso 
sanguine redemisti. 
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Mais, Seigneur , ce n’est pas assez pour moi du 
pardon ; je vous aime et je désire être tout à vous. Ce 
désir n'est pas de moi, c’est un pur don de vous ; ne 
me le retirez pas, augmentez-le plulôt ; je vous le 
demande en votre propre nom, car vous avez promis : 
Si quil petierilis in nomine meo, hoc faciam, (Jo. xiv. 14.) 
C’est en votre nom que je vous invoque; faites que 
d’aujourd’hui en avant je renonce à toutes les créatu- 
res, pour n’aimer que vous, mon bien suprême. Vous 
pouvez le faire, vous le voulez; ne permettez pas que 
moi-même je m’y oppose. Je me confie en vos mérites. 
Je me confie aussi en votre intercession, Ô Marie, 
mère de Dieu! Priez Jésus pour moi. Je me vante 
d'être voire serviteur ; je sais que vous vous vantez 
aussi de convertir vos serviteurs de pécheurs en saints, 
vous l'avez fait souvent ; j'espère que vous le ferez 
aussi pour moi. Ainsi soit-il. 


DISSERTATION IL 


Sur le purgatoire. 


I. Le premier qui nia le purgatoire, ce fut Arius , 
l'an 804; d’autres hérétiques l'ont nié ensuite, tels que 
les Valdéricus et Jean Hus. Luther l’a nié aussi; il a 
fini pourtant par l'admettre en un certain lieu, mais 
il a prétendu faussement qu’on ne pouvait en prouver 
l'existence par l'Écriture. Calvin, au contraire, dans 
son livre de l'Instruction, l’a tout-à-fait nié; il l'ap- 
pelle inême commentum diaboli, invention du diable. 
Mais la sainte Église catholique, dans le concile de 
Trente (sess. 25, in decret. de purg.), nous assure qu'il 
y a ur purgatoire, et que cela résulte de l'Écriture. 
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Dans le 2° livre des Machabées, chapitre XTI, on lit 
ces mots : Sancta ergô et salubris cogitatio pro defunctis 
ezorare , ut à peccatis solvantur. Il est encore écrit dans 
l'Évangile de St.-Mathieu (v. 26.) : Amen dico tibi, 
non exies indé, donec reddas novissimum quadrantem. Il y 
a donc , dars lautre vie, un lien d'où l'an sort, après 
avoir safis{ail la justice divine et expié jusqu’au péché 
Je plus léger. Tels sont les péchés vénieis, qui ne mé- 
titent pas les peiues de l'enfer, puisque le coupable 
n’en est pas moins serviteur de Dieu; qui ne permet- 
teni pas non plus qu'il aille au ciel, où ne saurait en- 
trer la plus petite souiilure; il va donc au purgatoire , 
où il se lave de toutes ses taches. 


IT. Dans un autre passage du même évangéliste (xu. 
8*.),ilest dit que si quelqu'un blasphème contre le 
St.-Esprit , non remitielur ei neque in hac seculo , neque in 
futuro. Sur ce texte St.-Grégoire (lib. w. dial. c. 89.), 
dit que , de levibus culpis esse purgalorius ignis credendus 
est. Bède , St.-Fulgence, St. - Bernard , Tertulien, 
St.-Cyprien, St.-Cyrille de Jérusalem , St.-Grégoire 
de Nice, St.-Ambroise, St.-Jérôme , St.-Chrysostôme, 
Sr. -Augustin, pensent tous de la même manière. Celie 
vérité avait été établie avant le concile de Trente par 
le 2° concile de Lyon, où il est dit: Animam (credimus) 
rænis purgatoriis puniri. On lit aussi dans les actes du 
concile de Florence : Animas purgari post mortem, etc. 
Celui qui désire plus de lumières sur ce point, peut 
lire mon livre sur le concile de Trente, ayant pour 
tire : Opera dogmaiica, etc. ; il y trouvera la matière 
pleinement discutée, avec la réfutation des objections 
des hérétiques. 
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§. I. 


Des peines du purgatoire. 


III. Quant aux peines du purgatoire, on peut dire 
que la plus grande peine que souffrent les âmes pieu - 
ses, qui, bien qu'emprisonuées, aiment Dieu de lou- 
tes leurs forces, c’est d’être éloignées de leur époux et 
de ne pouvoir le contempler face-à-face. Les autres 
peines sonl graves, sans doute, mais elles ne sont rien 
au prix de cette privation; et les âmes les sonffriraient 
volontiers mille et mille fois plus fortes, pour pouvoir 
jouir de la présence de leur Dieu. 

IV. Quant à la nature de ces peines, St.-Thoman 
dit que chaque peine corporelle du purgatoire excedit 
maximam pœnam hujus vitæ. (iv. Dist. 21. quæst. 8.) Et 
St.- Augustin ajoute : Que le feu du purgatoire est plus 
douloureux que tous les tourments qu’on peut souffrir 
sur la terre. Toutefois Si.-Bonaventure (in v. dist. 20.) 
nie que chaque peine du purgatoire soit plus grande 
que celles qu’on peut souffrir en cette vie; car, s’il y 
a au purgatoire la peine immense d'étre privé de la 
présence de Dieu, cette peine se initige par la certi- 
tude de l'obtenir dans peu; et plus on s'approche du 
moment de la jouissance , plus la peine perd de son 
âpreté. 

V. On demande s’il y a dans le purgatoire la peine 
du feu. Le cardinal Gotti (Theol. tom. nı. quæst. 8. 
de purg.) l'affirme en se fondant sur le texte de St.- 
Paul : Unius cujuscumque opus, quake sit, ignis probabit. 
(1. Cor. ir. 13.) Si cujus opus asserit, detrimentum pa- 
tielar ; ipse autem salvus erit, sic tamen quasi per ignem, 
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(Ibid. v. 15. Ce texte semble prouver que la peine du 
feu existe dans le purgatoire. Les Grecs néanmoins, 
d’après St.-Chrysostôme, interprètent le mot feu par 
un licu rempli de téuèores et de tristesse, et ils ont 
soutenu cetie opinion au concile de Florence. Mais le 
‘ardinal Gotti soutient que l'opinion des Latins est 
générale, et qu’elle est saus contredit la plns vraie; il 
ajoule que nous ne devons point nous en départir ; 
que, bien qu’il y ail au purgatoire des lieux de dou- 
leur et de téntbres, nous ne devons pas abandonner 
le sens propie du mot employé par St.-Paul, tel qu'il 
est entendu par St.-Augustin, St -Grégoire, St.-Bcr- 
nard et d'autres; il dit enfin que, suivant la règle géné- 
ralc, on ne doit pas, sans nécessité, s'éloigner du sens 
littéral des termes. Bellarmin (de purg. c. 2.) prouve 
que telle est l'opinion commune desthéologiens. Estius 
(lib. 1v. d. 21} dit la même chose, ajoutant que ce 
n'est pas sans raison que l'Église, dans ses canons, 
demande du secours pour les âmes contrà ardorem 
ignis. 

VI. On dit de plus que les Grecs eux-mêmes, dans 
le concile de Florence, à ia fin de la session 25, ( de 
purgat.), out admis l'opinion des Latins , en disant: 
Quod verû de igne purgalorio dicitis , hoc etiam suscipimus. 
Un docte écrivain, dans un livre intitulé : Animadver- 
siones contrà Ant. Jenuens., dit qu'aujourd'hui les Grecs 
sont presque tous d'accord avec les Latins , ainsi qu'on 
peut le voir dans Allace et dans leurs rituels, où ils 
prient ut animæ à purgatoriis ignibus liberentur. 

VII St.-Thomas dit encore que les démons seront 
en présence de ces saintes âmes pour les affliger, mais 
nor pour les tourmenter par des supplices; car il n’est 
pas juste que ces âmes, qui ont triomphé de leur en- 
vemi, puissent être encore tourmentées par lui, 
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comme Dieu permit que Job le fût dans cette vie, qui 
est un lieu de combat ; le purgatoire west pas un lieu 
de combat, mais un lieu d’expiation. 

VIII. La clémence divine , dit Dominique Solo, ne 
permet pas que ces âmes, amies de Dicu, soient sépa- 
rées de lui plus de dix ans; mais cette opiaion n’a pas 
été adoptée, et même sa proposition 43, ainsi conçue : 
Annuum legatum pro animd relictum, non durat plusquèm 
per decem annos, fut condamnée par Alexandre VIT. 
Estius et beaucoup d’autres disent qu'il est plus natu- 
rel de penser que les peines s'étendent bien au-delà 
de dix ans. St.-Augustin (lib. xx. de Civit. Dei. cap. 25.) 
dit que beaucoup d'âmes ne recevront la pleine rémis- 
sion de lcurs péchés qu’au jour du jugement dernier. 
Le cardinal Gotti croit qu’à mesure que le terme de la 
peine s’approchera , elle deviendra moins aigüc; et 
quant à ce qui concerne la peine des sens, St.-Ber- 
nard dit dans la vie de St.-Malachias, que ce saint, 
priant pour sa sœur, s'aperçut que la peine diminuait 
chaque jour, jusqu’à ce qu'enfin Íl vit l'âme de sa 
sœur unie à Dieu. 

IX. Ilest vrai, au reste , que ces âmes prisonuières 
souffrent beaucoup, mais c'est avec aulant de rési- 
gnation que de patience. Dormiunt in somno pacis, 
comme il est dit au canon de Ja messe; elles aiment 
Dieu ile toutes leurs forces, faisant des actes conti- 
nuels, ou pour mieux dire ne faisant qu’un acte con- 
tinuel d'amour ardent, comme dit St.-Thomas; car, 
possédant déjà le trésor de la parfaite charité, celle 
vertu ne peut rester oisive dans une âme séparéc du 
corps; le corps seul aurait pu l'arrêter dans la pro- 
duction d’un tel acie d'amour. La rigueur même des 
tourments , en agissant sur les organes corporels, ne 
peut affecter l’âme, puisque le corps en est séparé. 
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X. Quant à la situatior du purgaloire , Estius et 
5t.-Thomas rapportent. que i’opiuion commune des 
docteurs, opinion à laquelle on ne saurait résister sans 
iémérité, est qu’il ze trouve placé dans les entrailles 
de la terre, mais loin des portes de l’enfer, pas si loin 
pourtant qu'on ne puisse cnnjecturer quel intervalle 
sépare les deux lieux. Estius ajoute (lib. tv. dist. 24. 
$. 8.) que c'est l'avis de St.-Grégoire (lib. 1v. dial. 
c. 42.), ct celui de toute l’école. 

IT. Quelques-uns ont pensé que certaines âmes ont 
été assujélies dans le purgatoire à des peines si graves, 
qu'elles sc croient elles-mêmes damnées. Maïs cela ne 
peut être exactement vrai, car les âmes damnies doi- 
vert sentir bien autrement que les âmes qui sont déjà 
assurées de leur salut. D'autres prétendent que cer- 
taines ânes restent dans le doute sur leur avenir, jus- 
qu'à ce qu’elles soicut parfaitement purifiées, et c'est 
là l'opinion de Luther; et, chose étrange ! ce même 
Luther, qui veut que les chrétiens deviennent certains 
de ieur saint lorsqu'ils ont la foi, veut que les âmes 
qui se purifient restent dans le doute! Mais cette pro- 
position de Luther, qni est la 88°, fut condamnée, avec 
bcaucoup d’autres de cet hérésiarque , par le pape 
Léon X. 

XII. La vérité est, que toutes les âmes du purgatoire 
sont sûres de leur salnt éternel: sorties de cette vie en 
élat de grâce, elles ont reçu cette certitude au mo- 
ment de leur jugement. Ainsi l’affirmeut St.-Cyprien 
(lib. de mort.) et St.- Augustin (1e prædest, Lv. cap. 14.) 
Us ajoutent que c'est là un point de foi catholique. 
D'ailleurs, cette certitude salutaire, ces âmes pour- 
raient l’acquérir en voyant l’état de paix intérieure où 
elles se trouvent, ct la résignation inaltérable avec 
laquelle elles souffrent les peines qui leur sont infli- 
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gées. Le même amonr qu'elies ont en ponr Dien, leur 
promet l'entrée du royaume éternel, et leur donne 
l'espérance de jouir bientôt de la présence divine; elles 
n’ignorent pas que les Gamnés ne peuvent pluscspérer 
ni par conséquent, aimer Dieu. C’est pour cela qu'on 
dit danste canen de Ja messe : Memento , Domine, fa- 
malorum luorum qui nos præccsseruni cum signo fidei, et 
dormiunt in somno pacis. On ne pourrait certainement 
pas s'exprimer ainsi, dans le cas où ces âmes doute- 


raient de leur salui. 


S. II. 


Des suffrages pour les morts. 


XIII. Le saint concile de Trente, dans sa session 25 
(decr. de purgat.), à fait cette déclaration ; Cm ca- 
tholica Ecclesia in hoc synodo c'ocucrit purgalorium esse, ani- 
masque illic delentas fidelium suffragiis , potissimuüm verè 
aliari sarrificio jutari, cle. La principale raison que 
donne St.-Thomas (suppl. qu. xxs. ar. 6.), de la ya- 
leur de ces suffrages, est tirée de la communion des 
Saints et de l'union qui existe entre l’Église militante, 
l'Église purifiante et l’Église triomphante. C'est ce qui 
rend très-probable que les bienheureux peuvent prier 
pour les âmes du purgatoire , suivant l'opinion du 
même docteur, (qu. xxi. art. 3.), contre celle de Do- 
minique Soto, puisque les bicnheureux ne forment 
qu'un seul corps, comme le dit l'Apôtre (1. Cer. xu. 
26.), et si quid patitur unum membrum, compalinntur 
omnia membra; ce qui les porte à s’aider les uns les au- 
tres; et les Saints qui, dans leur sollicitude, prient 
pour les vivants, doivent prier aussi pour ces âmes 
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aMigtes. Qu'on ne dise pas que les Saints ne peuvent 
pas acquérir de nouveaux mérites; St.-Thomas répond 
que s'ils ne peuvent en acquérir pour eux-mêmes, ils 
le peuvent cerlainement pour les autres. Licet sancti 
non sinl in slatu merendi sibi, sunt iamen aliis. Aussi, 
l'Église militante, dans ses prières pour la recom- 
mandation des âmes, prie les Anges et les Saints 
de les secourir; subvenite Sancti Dei, occurrite Angeli ; 
c! dans un autre lien (in Missali. Num. 85.) : Omni- 
potens scinpiternc Deus, ut quos seculum futurum jam exu- 
tos corpore suscepit, intercedentibus omnibus sanctis tuis, 
pictatis tuæ clemeniiå, omnium delictorum suorum teniam 
consequantur. 

XIV. Il ne faut pas dire non plus que l’œuvre de 
Pun ne pent pas être comptée à l’autre, pour acquérir 
la gloire, qu’on ne peut gagner que par son propre 
merite; St.-Thomas répond que moyennant la com- 
munication qui s'établit entre les individus par la cha- 
rité, les œuvres des Saints peuvent profiter aux autres, 
ol réciproquement. Quant à ce qui est avancé par 
quelques-uns , qu'avant le jour du jugement, les dam- 
nés peuvent être secourus par des suffrages, s'ils ont 
recu les lumières de la foi et les Sacrements durant 
leur vie, St.- Thomas le réfute victoricusement. 

XV. On demande encore si les âmes du purgatoire 
peuvent prier pour les vivants; lcs uns lè nient, Qa- 
près ces paroles de St.-Thomas (J. n. quart. 83. 
art, 41.) Illi qui suntin purgutorio etsi sint superiores 
nobis propter impeccabilitlatem, sunt tamen inferiores quan- 
tüm ad pænas ques patiuntur ; et secundùm hoc, non sunt 
in slatu erandi, sal magis ut oretur pro eis. Pur cette 
raison, dit Antoine de Gênes, (Ant. Jen. tom. 11. 
p.178.) que c’est par suite d’une erreur populaire 
que les vivants invoquent l'appui des âmes du purga- 
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toire. Mais c'est sans raison qu'il appelle cela un abus; 
le cardinal Gotti, très-attaché d'ailleurs aux doctrines 
de St.-Thomas. écrit que l'opinion commune est 
contraire à l'interprétation d'Antoine de Gênes. Cette 
opinion commune a pour elle Beliarmin, Sylvius, 
Estius, Lessius, Vallenuce, Gabriel, Suarez, Medina 
et beaucoup d’autres; elle nous paraît aussi la plus 
probable. Le cardinal Bellarmin, ( De purg. cap. 15.) 
s'exprime ainsi : Quanquäim St, -Thomas contrarium 
doceat, tamen ratio ejus non convincit ; ndm si animæ illæ 
non orant pro nobis, vel causa est quia non vident Deum, vel 
quia sunl in maximis tormentis, vel quia surt nobis infe- 
riores : sed nihil horum dici potest. Bellarmin prouve sa 
proposition par de longs raisonnements. 

XVI. D'ailleurs, comme le fait observer le cardinal 
Gotti d'accord avec Sylvius, l’Angélique ne contredit 
pas l'opinion commune, car il ne dit pas que les 
vivants ne peuvent recevoir aucun secours des priè- 
res des âmes du purgatoire , ni que ces âmes ne prient 
point pour les vivants; il dit seulement que par rap- 
port aux peines qu’elles endurent, elles sont inféricu- 
res à nous, et qu'elles ne sont guère en état de prier; 
mais n'être pas en état de prier, ce n’est pas ne point 
prier. Quoiqu'elles ne puissent, en l'état où elles se 
trouven’, obtenir des grâces pour les autres, néanmoins 
connaissant l'amour que Dieu a pour elles Nihil telat , 
dit Gotti , ut pro se orent et etiam pro nobis. Nous croyons 
picusement que Dieu leur fait connaître les prières 
que nous faisons pour elles , et que, pleines de cha~ 
rité, elles prient pour nous à leur tour. On lit dans la 
vic de Ste.-Catherinede Bologne, que lorsqu'elle vou- 
lait obtenir quelque grâce, elle s’adressait aux âmes 
du purgatoire, ct qu’elle ne tardait pas à recevoir des 
consolations; elle disait même avoir obtenu par ce 
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canal bien des fayen:s: qu’elle wavait pas obtenues par 
lintecession des Saints. L'histoire fournit au surplus 
mille exemples de faits semblables. St.-Augustin, par- 
lant des morts, qui ne savent ce qui se failsur la terre, 
dit qu'ils peuvent l'apprendre par les anges: Scire 
possunt ah angelis qui hlc nobis præsti sunt. (De an. et 
spir. cap. 29. et de curà pro mort. c. 15.) Le P. Con- 
cina quoiqu'il ait quelques doutes, convient que notre 
opinion est défendue par de très-granéds théologiens, 
au nombre desquels il favt copter le docte Estius , 
qui la défend sans restriction. Reguirit hoc membrorum 
cjusdem rorporis in charitate communi, præseriim cm 
(anime ) non ignorent nos indigere suffragiis alienis. (In 
A.d. xun 9.) 

Pour compléter ceile dissertation , disons quelques 
mots de la question que pose dans un de ses ouvrages 
(de statu anim, cont. 5.) un certain carme déchaussé, 
nommé le P. Liberius. I demande si les âmes du pur. 
gatoire sortent quelquefois de leur prison , et se font 
voir sous quelque forme par les vivants. II répond 
aîMirmativement. Il préicnd d’abord qne rien ne s’y 
oppose, si Dieu le permet, ct dispense les âmes de 
l'obligation de rester, sans ponvoir en sortir, dans le 
heu qui est destiné à leur purification. En second licn, 
il rapporte beaucoup d'exemples qui confirment sa 
proposition ct qu'il omprunte à des auteurs d’un 
grand poids. St.-Grégoire-le-Grand, (Dial. cap. 40.) 
dit d'un certain Parcasius qu'il apparut à St.-Gcr- 
main, ct dans le chapitie 55 il parle d'une autre 
apparition. St-Pierre Damien (Epist. ad Desid.) 
raconte que St.-Séverin évèque de Cologne, apparut 
à un prêtre de son église, ot lui dit qu’il était au pur- 
gatoire , pour avoir récité à la foi: le matin toutes les 
heures canoniales. St.-Bernard , dars la vie de St,- 
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Malachias, dit que ce saint vit plusieurs foissa sœur lui 
apparaître au purgatoire, et qu’il la vit enfin délivrée 
de ses peines par le meyen du sacrifice de l’autel. 
Guillaume raopoite dans la vie de St.-Bernard, que 
celui-ci eut l'apparition d’un ce ses moines. qu'il avait 
tiré du purgatoire par ses prières. Ou trouve d'autres 
exemples dans Beda et Blosius, dans les révélations 
de Ste.-Brigitte et dans beaucoup d’autres auteurs. 

Mais. dit-on, beaucoup de ces prétendues appari- 
tions sont évidemment fausses. St.-Augustin répond 
que malgré cela, ily aurait une bien grande témérité 
à nier toutes les apparitions, puisque quelques unes 
sont prouvées par le témoignage de beaucoup d'hom- 
mes sages et éclairés. Magræ impudentiæ est negare ani- 
mas identidem à suis sedibus ad nos emilté, cüm tot viri 
sapientes et Den pleni, idipsum ratione et erperimentr com- 
probent sno. ( De curå pro mort.) Dieu ajoute-t-il, ne 
permettrait pas dans une malière aussi grave, que les 
docteurs de l'Égtise sc trompassent, et qu'ils restassent 
dans l'erreur, lorsqu'ils parlent d'apparitiens de ce 
genre, en confirmativu des myslères de la foi, de la 
résurrection, de l’immortalité de l'âme, des peines 
et des récompenses de la vic future. 


PRIÈRE. 


Scigneur, je suis mille fois débitcur envers votre 
divine justice, et je sens que toutes les peines de ce 
monde ne suffisent pas pour me punir; rais je n'ose 
pourtant vons prier de me délivrer des peines du pur- 
gatoire. Certes, je désire vivement d’aller bientôt au 
ciel pour vous aimer ià de l'amour le plus parfait: 


bd 
mais il est juste que ces feux salutaires viennent me 
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laver de toutes les souillures dont je me vois couvert. 
Du reste je vous dis ô mou Dicu, que les pcines du 
purgatoire ne m’effraient pas , puisqueje sais que 
je serai Là daus un lieu où il ne sera plus pussible que 
je vous perde, et où je pourrai vous aimer de toutes 
mes forces Ce qui in’épouvante, c’est l’eufer; l'enfer 
où je ne pourrais plus vous aimer, où je vous haïrais, 
où je scrais haï de vous. Délivrez-moi de cet enfer, 
Seigneur, je vous en conjure par ce sang {42 vous 
avez répandu pour moi avec tant de doulenr. Je sais 
que mes péchés me rendent indigne de la grâce de 
vous aimer ct d’être aimé de vous; mais cette mort 
que vous avez sonfferle pour mon salut, me donne 
une ferme espérance que je pourrai vous aimer tou- 
jours dans Féternité. O mou Jésus, donnez-moi du 
courage et de la confiance. Le démon me dit qu'a- 
près avoir tant de fois méc/mnu voire amour et dédai- 
gné votre grâce, je ne dois puint prétendre au bonheur 
de vous aimer el d’être aimé de vous dans la patrie des 
Saints. Mais quand je me rappelle votre passion et les 
grâces que vous m'avez faites, malgré mes fautes nom- 
breuses, je retrouve en moi une vive espérance. Mon 
Ditu! je vous aime el veux toujours vous Aimer ; je 
me donne à vous sans réserve, et si je ne puis le faire 
comme je le voudrai, je vous le demande ô mon 
Dieu, au nom de votre fils Jésus-Christ. Mère de 
Dicu, Marie, je vous aime et je me confie en vous : 
priez Jésus pour moi. 
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DISSERTATION HI. 


De l’Antechrist. 


I. On trouve dans le monde un opuscule intitulé : de 
Aniichristo, aitribué à St.-Augustin, ct dans icquel 
il est dit que l’Antechrist naïîtra d'une vierge, par 
l'opération du démon. Cet cerit est bien évidemment 
supposé, puisque Si.-Augustin écrit que la naissance 
d’un homme sous l’opératicn d’un autre homme, cst 
un miracle extraordinaire , qui n’a eu licu sur la terre 
qu'une seule fois, cn la personne de Jésus-Christ. 
St.-Hyppolyie, martyr, SL.-Ephrem, Syrien, St.-Jean 
de Damas, disent au contraire qu’il doit naître d’une 
femme de mauvaises mœurs, ct le cardinal Gotti 
semble partager cette opinion. St.-Irénéc, St.-Am- 
broise, St.- Augustin, St.-Grégoire le font sortir d’une 
famille juive de la tribu de Dan. Iis se fondent sur un 
passage de la Genèse, (xx. 17.) et sur un autre 
de Jérémie (vin. 16.) Cela ne saurait être autrement, 
dit le cardinal Gotti, car s’il n'était juif, les Juifs ne 
voudraient pas reconnaître en lui leur messie. St. -Jé- 
rôme et St.-Cyrille sont du même sentiment. 

JI. La patrie de l'antechrist , dit St.-Jérôme, (in 
cap. 7. Dan.) sera la ville de Babylone, dans la Chal- 
déc. C’est là une opinion générale parmi les Pères. 
Théodoret , St.-Ambroise et d’autres, disent cusuite, 
que de même que Jésus-Christ dès sa plus tendre 
enfance, fut rempii de grâces et de vertus, de même 
l’Antechrist dès sa naissance, aura tous les vices, ce 
qui fait que St.-Paul l'appelle homo peccati , filius per- 
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dilionis. (2. Thess. 11. 3.) Il sera, dit encore St.-Jé- 
rôme, comme possédé du démon : in quo Satanas 
habitaturus est corporaliter; non toutefois comme il 
habite dans le corps des obsédés , qui perdent la raison 
et la liberié, mais en lui laissant! l’un et l’autre et le 
remplissant de malice, de sorte que dès ses premières 
années, ilse montrera bien supérieur aux enfants de 
sou åge. 

HI. Il sera élevé dans la même ville de Babyloue 
ou dans les licux voisins; et comme il naîtra de parents 
de la plus basic condition , dit St.-Jcan de Damas , 
( Lib. 4. ds fide e. 26. ) il scera nourri en cachette, 
de manière que le peuple ignore le lieu de sa nais- 
sance ci ie nom de ses parents, St.- Ambroise, Rabban 
ct d’auires disent qu'aussitôt qu'il sera surti de l'en- 
fance il abandonnera ses parentis, et s'en ira, sous 
la direction du démon, répandre lcs premières semen- 
ces de l'erreur à Corozaïn et à Bothsaïde, afin d’infecter 
les premiers les lieux que Jésus- Christ avait les pre- 
miers «ar:rtifiés. 

FEV. P'Artcchrist. dit lo même St.-Anselme sera 
d’une étonnauie sagacilé , et en s'appliquant quelque 
temps à l'étude, il acquerra heaucoup d’insirnction 
et d'éloquence ; il fera une attention particulière à 
l'étude des livres saints qu'il saura par cœur. Ainsi à 
l'aide de son talent et ‘ontenn par le démon , il trom- 
pera le monde , les Juifs surtout, ‘et il fera croire à 
ces derniers qu'il est le Messie qui leur fut promis. Il 
fera aussi, mais secrètement, use étude particulière 
de la magie , et tant par son propre génie que par le 
secours du démon , il deviendra un si habile eñchan- 
teur que par ses prestiges , ii séduira la multitude : 
{St.-Cirill. Catech. c. 15.) On verra pour lors arriver ce 
que dit St.-Jean, que le démon, après avoir été lié 


SUR LES FINS DERNIÈRES. a89 


pendant mille ans, sera déchaîné , et qu’il séduira les 
hommes aux quatre angles de la terre. Et cüm con- 
summati fuerint mille anni, solveiur Satanas de carcere 
suo , et exibit , et seducet gentes , quæ sunt super quatuor 
angulas terræ. ( Apoc. 20. 7.) 

V. Les mœurs de l'Antechrist ont été décrites en 
peu de mots par l'Apôtre, qui l’appelle homo peccati , 
filius perditionis. St.-Ephrem de Syrieet St.-Cyrille de 
Jérusalem ont écrit que cet impie prendra dans les 
premiers temps , tous les dehors do la sainteté, afin 
de s'attirer la vénération et l'amour, surlout de la 
par des Juifs. Et veniet clim, a dit Daniel , et obtine- 
bit regnum in fraudulentif. ( 11. 21. ) Il réunira tous 
les vices afin de les répandre parmi ses sujets, lors- 
qu'il aura usurpé le scepire. Son orgueil sera 
extrême; en toutes choses il s’appropriera toute la 
gloire ; il se placera même au-dessus de Dieu : Qui 
ectollitur , dit St.-Paul, supré omne quod dicitur Deus. 
(2 Thess. 11. 4. ) Aussi renversera-t-il tous les tem- 
ples des idoles , Nec quemquam deorum curabit , quia 
adversùm universa consurget. (Dan. 11. 37.) Et bien qu’il 
soit dit dans Daniel , qu’il adorera le Dieu Magozin , 
Malvenda. , ( de Antech. 1. 7 c. 12.) soutient, et il 
l'établit longuement par le texte ci-dessus, cité de 
PApôtre : Elevabitur suprå omne quod dicitur Deus, que 
par ce DieuMagozin , ( que ies Hébreux nomment 
Mulosin, c’est-à-dire seul Dieu tout-puissant ) l’An- 
techrist se désignera lui- même à l'adoration des 
hommes, et pour y réussir , il fera ériger sa statue 
dans :e temple du Seigneur. 

VI. Au reste l’Antéchrist s’adonnera aux fraudes et à 
la rapine : il remplira son trésor par ses exactions et 
il pourra ainsi solder des armées ; il dépouillera les 
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autres princes de la terre , lcs rédaira à la condition 
de vassaux : Rapinas, et prœdas , et divitias eorum dissi- 
pabit. Tovt cela il est vrai, a pu se dire d'Antiochus, 
mais le cardinal Gotti établit, d'après le témoignage 
unanime des docteurs et des savants, que ces indica- 
tions se rapportent toutes à l’Antechrist. 

VII. Tl sera pareillement adonné aux plaisirs impurs 
des sons. Et erit in concupicentiis feminarum. ( Dan. n 
37.) Avant de s'emparer du trônc, dit Malvenda, il se 
montrera le plus chaste des hommes ; aussitôt après. 
il s’abandonnera aux plus honteux cxcès. 

VIII. Pour ce qui concerne la religion , il se fers 
voir d’abord suumis à la loi, et principalement à la 
loi et aux rites judaïques , afin de se faire des parti- 
sants de tous les Juifs; mais à peine le pouvoir sera-t-il 
on ses mains, qu'il mépriscra la loi et ses pratiques 
religieuses ; il se présentera même dans le temple 
comme Dieu , ainsi que l’a dit St.-Paul : Qui adversa- 
tur et extollitur suprà omne quod dicitar Deus aut quod 
colitur : ità ut in templo Dei sedens, ostendens se tanquäm 
sit Deus. ( 2 Thess. 11. 4. ) Les Pères confirment ces 
paroles : Et latro quasi Deus vult adorari. ( St.-ïren. 
1. 5. c. 25. } Seipsim constituet ac vocabit denm; et se 
eoli jubebit ut Dei filium, { Lactant. 1. 7. c. 17. ) Se 
omnium Deum profitebitur (St.-Chrysost. hom, 4. in Jo.) 
St.-Hyppolyte, martyr, dit que l’Autechrist réunira 
les peuples ct leur dira: Quis Deus magnus præter me ? 
poientiæ me quis resistai ? St.-Ephrem ajoute que les 
démons Fentourcroni en cercle comme sont les anges 
autour de l'éternel , cl qu'ils auront Fair de l'enlever 
au ciel, d’où il redescendra sur la terre. 

IX. Comme l’Antechrist sera un grand magicien , 
il Jui scra facile, avec ses prestiges et l’aide du démon, 
de tromper les peuples par un grand nombre de faux 


SUR LES FINS DERNIÈRES. 291 


miracles ; cujus est adventus secundùm operationem sata- 
næ, in omni virtute , et signis et prodigiis mendacibus, et 
in omni seduclione iniquitatis , iis què pereunt. ( 2 Thess. 
í. Set 10. ) Son plus grand miracle sera de se mon- 
trer d’abord comme mart, pour ressusciter ensuite. Et 
plaga mortis ejus curala est, et admirata est universa terra 
post hestiam. ( Apoc. xui. 3. ) Au moyen de ces illu- 
sions, il séduira la multitude qui l’adorcra comme 
Dieu. Et fecit terram , et habitantes in cå adorare bestiam 
primam cujus curata est plaga mortis. (Exod. 12.) Par ces 
mots , bestiam primam , il faut entendre lAntechrist , 
car immédiatement après, ( v. 13. ) St.-Jean parle 
d'une seconde bête , c’est-à-dire d’un misérable com- 
pagnon d'imposture, d'un faux prophète, qui lui 
servira de précurseur , ct fera tous ses efforts pour 
le faire passer pour Dieu. Un autre de ses miracles 
sera de faire descendre du feu du ciel. Et fecit signa 
magna, ut eliam ignem facere de rœlo descendere in terram 
in conspertu Lominum. (Exod. xu. 43.) Un autre mira- 
cle consistera à faire parler par l’œuvre du démon une 
statue qui le représentera; eë datum e:t illi, ut daret spi- 
ritum imagini bestiæ,et nt logualur imago bestiæ. (ibid.15.) 
St.-Mathieu , dit que ces faux miracles joints à d'au- 
tres prestiges , à des actes de violence , à des tortures 
employées contre les fidèles, pour les faire prévarinuer, 
produiront une si forte impression surles esprits, que, 
si Dieu ne soutenait point ses élus par ie secours de sa 
grâce, ses élus eux-mêmes, seraient séduits. Jid ut in 
errorem inducantur etiam electi, { Matth. xxiv. 24. ) 

X. L’Antcchrist s’appliquera principalement à faire 
mépriser Jésus-Christ , en disant qu'il n'était point le 
véritable Messie, ni ls fils de Dicu , ni le Rédempteur 
des hommos. Tl répandra de tous les cés que la reli- 
gion , les préceptes de Jésus-Christ, de même que les 
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Sacrements institués par lui, sont le fait de l'impos- 
ture. St-Jean énonce su:cinctement ces résultats : 
Qui negat, quoniam Jesus est Christus ; hic est Anti- 
christus , qui negat Patrem , et Filium. (1. Jo. epist. 
n.22.) 

XI. 4 imposera à tout individu l'obligation de por- 
ter sur la main ou sur le front un signe ou caractère 
émané de lui. Personne ne pourra ni acheter ni ven- 
dre, s’il n'a cc caracitre ou tout au moins son nom, 
ou un nombre qui le désiguc perticulièrement. Et 
faciet omnes.... habere characterem in dexteri manu suå , 
aut in frontibus suis. Etne quis po: sit emere , nec cendere , 
nisi qui habet characterem , aut noinen bestiæ , aut nume- 
rum homiais. ( Eod. xur. 1G et 17. ) Numerus enim 
hominis est , et numeras ejus sexenti seraginta sex. 
( v. 18. ) Tous ics hommes, dit St.-Ephrem , feront 
alors sur leur front le signe de limpie, et ils cesse- 
vont dre faire lo signe de la croix, signe tutélaire, conire 
lequel échoue tout le pouvoir du démon. Mais quel 
sera ce caractère infâme? Les uns disent que ce sera 
le propre nom de l'Antechrist; les autres une figure 
de dragon, car ce rera sous cctte forme qu’il se Iera 
adorcr ; on désigne encore d'autres choses; mais sur 
ce point iovt cst douicux. 

XIN. Les éradits prélendent qu'oussitôt après que 
l'Antcchrist aura subjugué par les armes , l'Égypte, 
la Libye et l’Éthiopie, ( c’est ce qui résulte du 
texte de Daniel, cap. 14. v. 44), il soumettra 
sept autres royaumes, dont les souverains devien- 
dront sos confédérés ; il obtiendra ainsi l'enpire du 
monde. C'est l'interprétation qu'ils donneat à ce pas- 
sage de Si.-Jenmn : Et decem cornua quæ vidisti , decem 
reges sunt... Hi unum consilium habent , et virtulem , et 
potestalem suam bestiæ tradunt. ( Apoc. xvii. 13. } Par- 
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lant ensuite du siége du gouvernement de l’Antechrist, 
les uns disent, que ce sera la ville de Rome , à cause 
deces mols de St-Jean(xvir. 9.), septem montes sunè, super 
quos mulier sedet, Mais ce texte est fort obscur. D'autres 
disent qu'il siégera dans le temple du Seigneur, se 
fondant sur cet autre passage de St.-Paul, déjà cité : 
Extollitur..… ut in templo Dei sedeat. Ce temple de 
Dicu devrait s entendre de celui de Jérusalem ; mais 
ce temple est détruit depuis long-temps. Le cardinal 
Gotti pense que l’Antechuist établira d’abord le siége 
de son empire à Babylone , d'où il le transportera à 
Jérusalem; c’est assez l'opinion des Pères cl des 1héo- 
logiens ; St.-Irenée, St.-Hyppolyte, St.-Cyrille de 
Jérusalem, Si.-Audré Césarien le pensent; St.-Jérôme 
dit qu’il siégera sur le mont des Oliviers. Werticem montis 
Oliveti , qui inclytus vacatur , quia ex eo Dominus atque 
Sairator ascendit ad Patrem ; il se fonde sur ce texte de 
Daniel, { cap. 11 44 45. ), et figet tabernaculum suum 
super montem inclylum et sancium. Celte montagne 
illustre et sainte , disent St.-Jérôme , Théodoret et 
beaucoup d’autres, C'est le mort des Oliviers. 

XIII. La persécution que l'Antechrist fera subir à 
l'Église sera la plus grande qu’elle ait jamais soufferte, 
comme le dit St.-Matthieu. Et erit turc tribulatio me- 
gna, qualis nan fuit ab inilio mundi usquè modó nequi fiet ; 
et nisi breviaïi fuissent dies illi, non fieret silra omnis caro; 
sed propter electos breriabuntur dies illi.(Matth. xx. v. 21.) 
L’intention de l’Antechrist sera de détrvire la foi chré- 
ticnne, en se faisant adorcr lui-même, là où il ne sera 
pas en personne, il fera ériger des statues qui le repré- 
senteront ; lo principal instrument dont il se servira, 
ce sera un faux prophète, que St.-Jean appelle : 
seconde bête. Et vidi aliam bestiam ascendentem de ter, à. 
(xu. 41. ) Quelques interprètes veulent que ce soit 
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un prêtre , un religieux, ou même un évêque ; à qui 
son Caractère donnera plus d’ascendant sur le peuple, 
pour le contraindre à adorer la bête : Et adoraverunt 
eam omnes, qui inhabitant teram, quorum non sunt 
scripta nomina in libro vite. (Eod. xn. 8. ) De là on peut 
conclure, que tous les hommes ne prévariqueront pas 
et que beaucoup d’entr'eux resteront fidèles. Au temps 
de cette perséction , qui durera douze cent quatre- 
vingt-dix jours ou trois ans six mois, le sacrifice de 
l’autel sera aboli : Et d tempore quo oblatum fuerit juge 
sacrificium , et posita fuerit abominatio in desolationem , 
dies nille ducenti nonaginta. ( Dan. xı. 42. ) Ainsi pen- 
dant ce temps, le sacrifice de la messe ne sera plus 
célébré malgré cela ; les fidèles tâcheront de se réu- 
uir en secret, il est vrai, pour faire leurs prières et 
louer le Seigneur, ct peut-être célébrer furtivement 
quelqae messe; car suivant la prédiction de Daniel, 
interprètée par les docteurs, il n’y aura de poursuites 
que contre les églises publiques. C’est ainsi qu'on 
explique aussi le passage de St.-Jean. Et! mulier fugit 
in solitudinem ubl habebat locum paratum dà Deo , ut ibl 
pascat eam diebus mille ducentis sexaginta. ( Ap. xii. 6.) 
Le mot mulier , la femme , signifie l Église. 

XIV. Pour ce qui concerne la mori de l’Antechrist, 
on dit que lorsque limpie aura réuni deux grandes 
armées pour consominer la ruine de l’Église ct de tous 
les serviteurs de Jésus-Christ , il livrera une bataille, 
où au lieu de vaiucre , il sera vaincu ; il périra avec 
tous ses soldats. Lorsque les ennemis de Dieu auront 
entouré le camp des chrétiens et la cité bien-aimée de 
Jérusalem , le feu du ciel descendra sur eux et les 
dévorera. Le démon qui les avait séduits, l'Antechrist 
ou la bête ct le faux prophète son compagnon, seront 

précipités au fond des enfers. Et ascenderunt supra lati= 
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tudinem terræ, ct circuierunt castra sanclorum , et civita- 
tem deliciam ; et descendit ignis à Deo de cælo, et devorabit 
cos, et diabolus qui seducebat eos , missus est in slagnum 
ignis, et sulphuris, ubl et bestia et psendepragheta cruciabun- 
tur die ac necie in secula seculorum ( Apo. xx. 9 et 10. ) 
Les interprètes et principalement le cardinal Gotti et 
Malvenda, celui-ci dans sou livre {de Antich.), le pre- 
mier dans son traité (de fine mundi) , disent pour con- 
cilier ce passage avec l'explication que donne St.-Tho- 
mas d’un aulre passage de St.-Paul, que l’An'echrist 
voyant la destruetion de son armée, prendra la fuite, 
ct ira cacher son désespoir dans quelque lieu isolé du 
mont des Oliviers, où il sera découvert et tué par l’ar- 
change St.-Michel, Voici ce que dit l’Apôtre dans sa 
2° épîlre aux Thessaliens, (v. 8.), et tunc relerabitur ille 
impius , quem Dominas Jesus interficiet spiritu oris sui, 
St.-Thomas interprète ces mots par ceux-ci : Id est 
mandato suo , quia Michaël intecfecturus est eum in monte 
Olireto. On pourrait dire encore avec Silveyra, que 
par ordre de Jésus-Christ St.-Michel tuera l’Antechrist 
d'un coup de tonnerre, ct le précipitera dans l'enfer. 

XV. Après la nort de l’Antechrist, disent Jes inter- 
prètes , l'Église jcuira d’une paix profonde, et les fi- 
dèles rendront à Dieu de solennelles acticns de grâces. 
On ne sait combien de temps s'écoulera depuis la 
mort de l’Antechrist jusqu’à la fin du moude et jus- 
qwan jour du jugement universel. St.-Jérôme (in cap. 
12. Dan.), Thévdoret et d’autres théologiens, pensent 
qu’il n’y aura qu’un intervalle de quarante-cinq jours. 
Jls se fondent sur le texte de Danicl : Beatus qui expec- 
tat , et pereenit usquè ad dies mille trecentos trigenta quin- 
que. Tu autem rade ad præfinitum, et requiesces, et stabis 
in sorte tu in fanem dierum. (Eod. x11 et 13.) Au reste, 
sur cette matière on ne peut rien dire de positif. 
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DISSERTATION IV. 


Des signes précursenrs de la fin du monde. 


I. Le premier signe de la fin du monde actuel, dit 
Sylvius (in sup. nr. p. qu. 73.), sera la prédication de 
l'Évangile par toute la terre, suivant cette prédiction 
de Jésus-Christ : Et prædicabitur hoc Evangelium regni 
in universo orbe, in lestimonium omnibus gentibus ; et tunc 
veniet consummatio. (Matth. xxiv. 14.) D'où le cardinal 
Gotti infère, que cette prédication universelle est un 
sizne qui doit nécessairement précéder la destruction 
du monde. Quelques commentateurs, comme Eutyme 
et Théophilate, d’après l’autorité de St.-Hilaire et en 
partie de St.-Jérôme et de St.-Anselme, disent qu'il 
ne faut pas regarder ce signe comme devant être im- 
médiat au jugement dernier, puisque la prédication 
de l'Évangile par toute la terre a été commencée par 
les apôtres : In omnem terram exivit sonus corum. (Rom. 
10.) Mais St.-Angustin, Origène, St.-Damarce, St.- 
Cyrille, Théodoret, St.-Grégoire , Bède, St.-Thomas 
etle P. François Suarez (tom. xvit. disp. 56. sect. 1.), 
affirment positivement le contraire ; lcs paroles de 
St.-Matthicu, Et tunc veniet consummatio , dit ce der- 
nier, doivent rigoureusement s'entendre de la fin du 
monde, puisque la fin du monde doit suivre la prédi- 
cation générale de l'Évangile. Le mot consummatio si- 
gnife proprement la destructiou du siècle, non celle 
de Jérusalem, comme quelques-uns le prétendent; 
d'autant que cette prédication par tous les lieux de la 
terre ne s’accomplira probablement qu'à la fin du 
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monde ; in testimonium omnibus gentibus, dit St.-Mat- 
thieu; or, quaud le temps s’approchera où Jésus- 
Christ devra juger tous les hommes, afin qu'aucun ne 
puisse alléguer d’excuse , il voudra que tous aient 
d’abcrd entendu prêcher la foi, avant d'être soumis au 
jugement. 


TI. Le second signe sera l’apostasie universelle ou 
l'abandon de la foi de Ja part des chrétiens, comme 
l'a écrit St.-Paul (4. Tim. 1v. 1.) : Spiritus autem ma- 
nifestè dicit, quia in notissimis temporibus discedent qui- 
dam å fide, attendentes spiritibus erroris et doctrinis dæ- 
moniorum. L’Apôtre dit ailleurs que le jour du Seigneur 
pe viendra pas, nisi venerit discessio primum. (Ts. 2. Thess. 
nr. 8.) Par ce mot discessio, dit St-Thomas, il faut en- 
tendre la séparation des fidèles de l'obéissance úu sou- 
verain pontife. St.-Léon, pape, dit la même chose, 
(serm. 1. de Apost. pet.) ; et St.-Aupgustin (de Civ. Dei. 
lib. xx. c. 17.) ajoute que cela doit se vérifier avant la 
venue de l’Antechrist ; il avertit néanmoins que tous 
les fidèles n’abandonneront pas la foi, mais que le 
nombre de ceux qui la conserveront ne sera pas grand. 


TII. Le troisième signe sera la destruction totale de 
l'empire et du nom romain, ainsi que l'indique le 
prophète Daniel au chapitre 7, où il parle de Ia qua- 
trième bête , que les SS.-Pères prennent pour l'empire 
romain, qui sera anéanti à cette époque. Ainsi l’en- 
tend Tertullien , qui dit que la ruine entière du monde 
suivra celle de cet empire. St.-Jérôme (Quæst. nr. ad 
Aglas. in 2 Thess.) s'exprime ainsi : Nisi fuerit roma- 
num imperium desolatum et Antichristus præcesserit , 
Christus non veniet. Qui modd imperat, dit St.- Augustin 
(de civit. cap. 19.), imperet donec de medio tollatur ; et 
tunc revelabitur ille iniquus, guem significare Antichristum 
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nullus ambigit. Lactancc dit aussi (lib. var. instit. c. 15.) 
Romanum nomen tol!atur de terrä. 

IV. Le quatrième signe sera la venne de l’Antechrist, 
qui apparaîtra au milieu de ce relâchement de la foi; 
car après les mots nisi venerit discessio primüm, l’Apôtre 
ajoute : et rerelalus fuerit homo peccati et filias perditionis. 
Nous avons déjà parlé de Y’Antechriss. 

V. Le cinquième signe sera la venue d'Enoch et 

d'Élie, qui, suivant l'opinion commune des catholi- 
ques, vivent encore. St.-Paul dit d'Enoch : Fide Enoch 
translatas est ne videret mortem ; et non inteniebatur , quia 
transtulit illum Deus; antè translationem enim testino- 
nium habuit placuisse Deos (Hebr. 11, 5.) Il est pareille- 
ment écrit d'Élie (4. Reg. 1. 14.) : Cumque pergerent , 
et incedentes sermocinareniur , ecce currus igneus el equi 
ignei diviserunt uirumque; et ascendit Elias per turbinem 
in cœlam. {4: Reg. u. 11. ) C'est là le sentiment des 
SS. Pères(St.-Cyprien.de Monite Sin ; St-Barile, Hom. 
xı. in Exhum.; St.-Athanase , de Syn. Nicon.; Sl- 
épiphane, Panar.; Tertullien, contrà Jun. c. 2. ; St. 
Augustin, de pece. orig. c. 23.) et plusieurs autres. 
Or, ces deux saints personnages, par leurs prédica- 
tions, répareront le dommage que l’Antechrist par ses 
prestiges et sa tyrannie aura causé à l’Église. Le pro~ 
phète Malachias écrit sur Élie : Ecce ego mitiam vobis 
Eliam prophetam, antequäm veniat dies Domini, magnus et 
horribilis. (Mal. xv. 5.) St.-Jean a dit d’Élic et d'Enoch 
à la fois : Et dabo duobus testibus meis et prophetabunt dies 
mille ducentis sexaginta, amicti saccis. (Âpoc. xii. 3.) 

VI. Il y a des personnes qui pensent qu’on verra 
encore à cette époque Moïse, Jérémie et St.-Jean 
évangéliste; mais l'opinion la plus commune, c'est 
qu'Élie et Enoch viendront seuls pour prêcher, et qu'ils 
arriveront probablement vers le commencement de la 
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persécution de l’Antcchrist, puisque St.-Jean dit qu'ils 
précheront pendant 1260 jours, ct que le règne de 
l’Antechrist ne sera que de 1290, comme le dit Da- 
niel: Et d tempore cùm oblatum fuerit juge sacrificium, etc. 
Ces jours, dit St.-Augustin, composent en tout trois 
aus six mois. L’Antechrist ne survivra que de quelques 
jours à Enoch et à Élie. St-Jean dit que ces deux 
saints so montreront couverts de sacs, en signe de pé- 
aitcuce ct qu’ils coufirmeront leurs prédications par 
des prophéties et des miracles. Habent potestatem clau- 
dendi cælum , ne pluat diebus prophetiæ ipsorum, et potes» 
talem habent super aquas convertendi eas in sanguinem et 
perculere terram omni plagâ, quotiescumquè voluerint. 
(Apoc. x1. 16.) Le même St.-Jean dit encore (Vers. 5.) : 
Si quis roluerit evs hecere, sic oportet eum occidi. 

VIT. Leurs prédications auront pour effet de forti- 
Rer les fidèles ct de convertir les infidèles , principale- 
ment les Hébreux, selon cette prédiction d'Osée : Quia 
dies multos sedebunt filii Israël sine rege, et sine principe, 
et sine surificio , ct sine alturi. Et post wc, revertentur 
filii Israël et quærent Dominum Deum suum, et Darid 
regem suum fle Messie, fiis de David, comme le disent 
les Pères), et parebunt ad Dominum, et ad bonum ejus in 
novissimo dierum. (On. 11. 4 et 5.) St.-Jean-Chrysos- 
tôme pense qu'alors tous les Hébreux se convertiront, 
conformément à ces mots : Et rerertentur filii Israël; 
c'est ce que l’Apôtre semble confirmer : Et sic omnis 
Israël salvus fieret , sicut scriptum est. Veniet ex Sion qui 
cripiat et ave tat impietatem à Jacob. (Rom. xi. 26.) Tou- 
tefois, Théophilato et Rabban pensent que peau d’entre 
eux seront sauvés, suivant ce que dit le même St.- 
Paul dans un autre passage : Isaias autem clamat pro 
Tsraël : Si fucrit numerus filiorum Israel tanqudm arena 
maris, reliquiæ salvæ fiunt. (Rom. 1x. 27.) Mais ces 
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deux textes ne sont pas clairs; aussi l'opinion com- 
mune est-elle qu’à la fin du monde la plupart des Hé- 
breux se convertiront. Quant aux deux saints person- 
nages, à la fin de leur mission, ils seront mis à mort 
par l’Antechrist, et ieurs corps resteront trois jours et 
demi sans sépulture, sur la place de Jérusalem : et cum 
finierint testimonium suum , bestia quæ ascendit de abysso, 
faciet adrersdm eos bellum et vincet illos et occidat eos. Et 
corpora eorum jacebunt in plateis civitatis magnæ.... ubl et 
Dominus eorum crucifixus est. (Apoc. x1."7 et 8.) Après 
ces trois jours et demi, ils ressusciteront ; une voix 
puissante sortie du ciel les appellera, et ils y seront 
transportés sur une nuée en vue de leurs ennemis. Et 
post dies tres et dimidium, spiritus vitæ à Deo intravit in 
eos... st audierunt vocem magnam.decælo dicentem eis : 
Ascendite hùc, et ascenderunt in rœlum in nube , et ciderunt 
illos inimici eorum. (Apoe. 11. 11 et 12.) Ensuite sur- 
viendra un grand tremblement de terre, qui renver- 
sera la dixième partie de la cité et fera périr sept mille 
hommes. (Ibid. v. 13.) 

VIII. Voyons maintenant quels seront les signes plus 
immédiats du jugement dernier. L’auteur du supplé- 
ment de la troisième partie de St.-Thomas en rapporte 
quinze , d’après Lyran, qui les décrit d’après un pas- 
sage de St.-Luc, qu’il a commenté. ( Luc, cap. xxi. 
v. 25.) Jl est bon de dire que l’auteur lui-même re 
tient pas tous ces signes pour vrais, c’est-à-dire comme 
devant avoir réellement lieu, et que St.-Jérôme même, 
que cet auteur cile comme les ayant indiqués le pre- 
mier, dit les avoir trouvés dans les annales des Hé- 
breux. Quoiqu'il en soit, voici ces quinze signes. Le 
premier jour, les eaux de la mer s’élèveront de quinze 
coudées au-dessus des montagnes; le second jour, 
elles descendront du fend de l'abime , de telle sorte 


BUR LES FINS DERNIÈRES. 301 
qu'on ne pourra les distinguer qu’à peine; le troisième 
jour, elles reviendront à leur premier état; le qua- 
trième jour, tous les animaux qui vivent dans les eaux 
se réuniront et tireront la tête hors de l’eau, en mu- 
gissant alternativement comme s'ils étaient enlre eux 
en querelle ; le cinquième jour, tous les oiseaux réu- 
nis dans les champs, gémiront sans manger ni boire ; 
lc sixième jour, des fleuves de feu s’élanceront vers le 
ciel, détruisant tout d'un pôle à l’autre; le septième, 
toutes les étoiles fixes ou érrantes, comme les comè- 
tes, auront des chevelures de feu; le huitième, il y 
aura un grand tremblement de terre, qui renversera 
tous les animaux; le neuvième, toutes les plantes se 
couvriront d'une rosée de sang ; le dixième, toutes les 
pierres, petites ou grandes, se diviseront en quatre 
parts, ot elles se rompront l’une l’autre; le onzième, 
les montagnes, les collines et les édifices seront réduits 
cn poussière ; le douzième, tous les animaux des bois 
et des montagnes viendront dans la plaine, en rugis- 
sant, et sans prendre de nourriture ; le treizième, tous 
les tombeaux s'ouvriront, depuis le lever du soleil 
jusqu’à son coucher, pour que les morts en sortent; 
le quatorzième, tcas les hommes sortiront de leurs 
habitations, sans entendre, parler ni voir; enfin, le 
quinzième , tous mourront pour ressusciter avec les 
autres défunts. 

IX. Les véritables signes qui annonceront le juge- 
ment universel seront ceux qu’a indiqués St.-Mat- 
thieu, lorsqu’après avoir parlé de la persécution de 
l’Antechrist, il ajoute : Statim autem post tribulationem 
dierum illorum, sol obscurabitur et luna non dabit lumen 
suum , et stellæ cadent de cælo, et virtutes cælorum com- 
movebuntur, (Matth. xxtv.) 

X. Que ces divers signes précéderont immédiate- 
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ment le jugement, c'est là ce dont les commentateurs 
ne doutent pas ; St.-Chrysosiôme, St.-Jérôme, SL.-Hi- 
laire, St.-Augustin, Théodoret et Eusèbe d’Emesse. 
Les uns disent qu'ils auront lieu après la résurrection, 
d’antres lcs placent avant in mort de l'Antechrist, 
Snarez, Théodoret, Origène, Bède et St.-Thomas 
disent que la première opinion est plus vraisemblable, 
à cause de ces mots de l'évangéliste : et tunc parebit 
signum filii homenis, (xxiv. 30.) St.-Augustin croit il 
est vrai, que tout ce qui se dit de ces signes n'est 
qu':llégorique ; toulefois St.-Jérôme , St.-Hilaire , 
Origène, Bède, St.-Anselme etc. disent qu'il faut les 
regarder comme des signes réels par lesquels Dieu a 
voulu imprimer aux hommes une terreur salutaire, 
qui les oblige à se préparer pour le jugement. 

XI. En premier lieu , cet obscurcissement du soleil 
ct de la lune, disent St.-Jérôme et St.- Jean Chrysos- 
tôme aura lieu en raison de la splendeur immenso qui 
règnera autour de Jésus-Christ, lorsqu'il viendra nous 
juger; mais d’après St.-Luc qui prédit les mêmes si- 
gnes, (cap. xxi. v. 26.) l'obscurcissement de ces 
deux astres précèdcra la venue de Jésus-Christ, car 
ces signes seront un avertissement du ciel : Præ ti- 
more et erprctatione , quæ supervenient universo orbi. Le 
prophète Joël a dit la même chose : soé convertelur in 
tenebras, et luna in sanguinem , antequäm veniet dies Do- 
mini magnus et terribilis. (Juël 1. 21.) Cela fait dire à 
St.-Thomss, et son opinion a été généralement adop- 
tée par les théologiens, que cet obscurcissement du 
soleil proviendra de ce que le Seigneur lui ôtera toute 
sa lumière, du moins pour quelque temps, comme 
cela arriva au moment de la mort de Jésus-Christ. 
Cela est confirmé par St.-Jean (Apoc. ve. 12.) : Etsot 
factus est niger tanquàm saccus cilinicus , et luna tota facta 
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est sicut sanguis. On explique avec ces derniers mots 
ceux du prophète Joël qui dit que la lune sera con- 
vertie en sang: il faut entendre qu'elle acquerra la 
couleur du sang. 

XII. On dit sur le second signe relatif à la chute 
des étoiles, et stellæ cadent de cælo qu’on verra réelle- 
ment alors tomber les étoiles du ciel; ce qui semble 
répondre à ces mots de St.-Jean et steliæ de celo ceci- 
derunt super terram. ( Apoc. vi. 13.) Mais les savants 
pensent qu'il ue s’agit ici que de la perte de la lumière 
que feront ces astres, qui, cessant de briller, parai- 
tront comme tombés du cicl. Cette interprétation 
s'accorde avec un autre passage de l’Apocalypse (vi. 
14.) et cælum recessit sicut liher involutus, Tout dans le 
ciel paraîtra obscur et confus, comme dans un livre 
qu’on ne peut lire, parce que les lettres en sont cffa- 
cées. St.-Augustin , ( de Ci. 1. xx. c. 40.) dit simple- 
ment qu'on verra tomber des feux du haut des airs, 
et qu'on prendra ces feux pour des étoiles. 

ATI. Le dernier signe suivant St.-Matthieu, con- 
sistera cn ce que virtutes cælorum commovcbhuntur. Maïs 
qu’entend-on par ces trois mnis ? Les uns disent que 
ces vertus du ciel sont les astres qui alors cesscront de 
faire sentir leur influence , et le mot commovchuniur, 
signifie les tremblemenis, les mouvements extraor- 
dinaires qui auront lieu dans le ciel, selon ces paro- 
les de Job : columnæ cæli comtremiscunt et parent ad 
nutum ejus. (Job. xxvi. 11.) C'est-à-dire qu'on verra 
les cicux manquer de force et trembler aux signes 
du Seigneur qui viendra juger les hommes; mais 
St. Thomas ( Suppl. qu. 73.) et avec lui beaucoup de 
docteurs pensent que les vertus du cicl sont Les anges, 
et que ces anges commovebuntur, c'est-à-dire, seront 
frappés d’admiration en voyant le mouvement des 
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cicux cesser, oe qui les surprendra, comme ung 
chose qui excède leurs connaissances. Admiratio solet 


esse de his que nostram cognitionem excedunt vel faculta= 
tem. 


XIV. Mais Estius soutient que cette commotion ne 
peut s'entendre de ce qu’éprouveront les anges, parce 
que les hommes ne pourraient pas la voir, mais cette 
commotion sera sensible sur les corps célestes, ct les 
hommes en seront témoins afin qu’ils se préparent au 
jugement, comme le dit St.-Luc (xxr. 25 et 26.) Et 
erunt signa in sole et lun& et stellis et in terris, pressura 
gentium , præ confusione sonitûs maris et fluctuum , ares- 
centibus hominibus præ timore et erpeclatione quæ superte- 
nient universo orbi ; nàm virtutes cælorum commovebuntur. 
Estius explique ces derniers mots, en disant que les 
cieux cesseront d'exercer aucune influence sur la 
terre, de sorte que l'on verra sur la terre ct dans 
l'état des saisons les choses les plus étranges, l'été 
froid, l'hiver chaud ; que les signes qu’on verra dans 
le ciel seront accompagnés d’autres signes sur la terre 
et les é'éments. Il y aura sur mer d'horribles tempè- 
tes, le fracas des vagues remplira les hommes d'épou- 
vante. Le bruit du tonnerre et les feux de la foudre 
remplirort les airs; on entendra aussi dans l'air des 
voix effrayantes. La terre sera agitée de tremblements 
les plus violents qui jamais aient été ressentis ; toutes 
les cités seront renversées. Tout cela a été prédit par 
St.-Jean. Et facta sunt fulgura et voces et tonitrua ; et ter- 
ræ motus factus est magnus, qualis nnnguäm fuit ex quo 
homines fuerunt super terram talis terre motus sic ma- 
gnus. Et facta est civitas magna in tres partes , et civitates 
gentium eeciderunt etc. ( Apoc. xvi. 18 et 19.) De plus, 
des torrents de feu jailliront des abimes de la terre et 
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causeront un grand ravage parmi les hommes et les 
animaux. 

XV. Outre ces torrents de feu, il y aura un autre 
feu prodigicux et actif, qui, dit St.-Pierre purifiera les 
éléments, la terre et toutes les choses de la terre. 4d- 
veniet autem dies Domini nt fur, in quo cæli magno im- 
petu iransient , elementa rerò calore solventur ; terra autem 
et que in ipsd sunt opera exurentur. (2. Petr. ur. 10.) 
On lit ensuite (v. xu ct 13.) Expecianies et properan- 
tes in adventum diei Domini, per quem cæli ardentes sol- 
rentur , et elementa ignis ardore tabescent. Noros verò cælos 
et novam terram secundùm promissa ipsius, expectamus, in 
quibus justitia habitat, Beavcoup de textes de l'Écriture 
parlent de ces feux, mais ancun ne le fait avec autant 
de précision que celui que nous venons de citer. 

XVI. Au sujet de l’embrâsement du monde, les 
SS.- Pères et les théologiens sont divisés entr’eux d'o- 
pinicn. Les uns disent que ce feu dévorant viendra 
avant la résurrection générale , d'autres disent après, 
mais avant la venue do Jésus-Christ comme juge ; les 
actres, qu'il ne viendra qu'après le jugement même; 
St.-Augustin est du nombre de ces derniers. Pour 
moi, que ce conflit d'opinions embarrasse , ne sa- 
chant celle que je dois embrasser, je ne puis que m’eu 
rapporter à ce que dit St.-Thomas l’Angélique ; car en 
vérité, comme le dit St.- Augustin, ce sont là toutes 
choses douteuses qu'on ne connaîtra bien que lors- 
qu'elles arriveront, Ventura csse credendum est dit ce 
dernier {de civit. cap. alt. in Tim. ) sed quo ordine ve- 
niant magis tunc docebit rerum experientia. 

XVII. St.-Thomas (suppl. part. 3. qu. 74.) com- 
menee par dire que le monde ayant été fait pour 
Phomme et celui-ci devant être glorifié non seuiement 
en son âme, mais encore dans son corps, il sera né- 
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cessaire que tous les antres corps dont se compose lé 
monde s'améliorent; que spécialement les lieux in- 
fectés par les péchés des hommes soient purifiés; que 
mème les éléments le soient aussi, puisqu’élant cor- 
porels, ils auront été souillés par le contact du pé- 
cheur. 

XVHT. Or, ceite purification aura lieu par le feu 
qui, dit le saint docteur, sera de la même espèce que 
le r'ôtre, mais auquel Diei donnera un bien plus haut 
degré d'activité pour brûler et purifier. Il s'appuie de 
ce texte du psalmniste : Ignis antè ipsum precedet à fazie 
Domini. (Psal. xeyr. 3.) Cet embräsement, dit-il, qui 
doit purifier le monde avant son renouvellement , pré- 
cèdera le jugement; mais il u’enveloppera les réprou- 
vés qu'après la sentence. [sta conflagratio quoad purga- 
lionem mundi , juvicium precelet , sed quoad aliquem actum 
qui scilicet est involvere malos , judicium sequetur. Ainsi, 
avant que Jésus-Christ paraisse , le feu aura purifié le 
monde et tous les lieux souillés par le péché, ce feu 
fera mouiir tous les hommes qui seront encore vi- 
vants; mais continue St.-Thomas, les pécheurs mour- 
ront avec douleur ; les bons au contraire, par ia vo- 
lonté divine n'éprouveront point de douleur, ou s'ils 
en éprouvent, elle sera proportionrée à la nature des 
fantes qu'ils auront à expier. Alors, suivant ces paro- 
les de St.-Picrre : Terra autem et que in ipså sunt opera 
ecurentur , le feu äétruira toutes les choses naturelles 
ou artificielles qui seront sur la terre, tous les ani- 
maux terrestres, les oiseaux et les poissons , les arbres, 
les pierres, ct méme les métaux que ler montagnes 
rccèlent dans leurs entrailles. Montes sicut cera fluxe- 
runt d facie Domini. ( Psal. xevr. 5.) 

XIV. Enfin Jésus-Christ paraîtra avec le signe de la 
croix, pour procéder au j'igement. Aussitôt ressus- 


SUR LES FINS DERNIÈRES. 507 


citeront d'abord ceux qni sont morts en Jésus-Christ, 
c'est-à-dire les saints, ensuite ceux des hommes qui 
seront en état de grâce; les uns et les autres seront 
enlevés sur les nuages pour aller trouver Jésus-Christ : 
c'est ce qu'affirme l’Apôtre (1. Thessal. v. 15 et16.); 
Quoniam ipse Dominus in jussu et in voce archangli , et in 
tuba Dei descendet de sœlo ; et mortui qui in Christo sunt 
resurgent primi. Deindè nos qui rivimus , qui relinquimur, 
simul rapiemur cum illis in nubibus obzidm Christo in 
aera , et sic semper cum Domino erimus, 


XX. Enfin après Jqjue tous les hommes auront été 
jugés et que le juge aura prononcé la sentence ; les 
élus suivront Jésus-Christ au ciel ; après quoi le feu 
saisira tous les damnés, et les entraînera sous la terre 
où est l'enfer; de sorte que l'exécution de la sentence 
se fera contreles réprouvés parce même feu, ministre 
de la justice divine, comme lo dit la saiute Église : 
Dim veneris judicare seculum per ignem. 


arte ment m2 
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DISSERTATION V. 
De la résurrection universelle des hommes. 


S. I. 


De lo vérité de la résurrection. 


I. Les philosophes païens niaicnt la résurrection 
dès morts, parce qu'ils le jugeaient impossible. Chez 
les Htbreux , les Sadducéens tenaient le même lan- 
gage, comme on le voit aux Actes des Apôtres, (c. 28. 
v. 8.) mais cctte résurrection des corps est une des 
vérités fondamentales de notre foi. Nous disons «es 
corjs, parce que les hommes ne mourant que selon 
le corps, cs n'est que selon le corps qu'ils peuveut 
ressusciter. Cette vérité est confirmée par plusieurs 
passages, tant de l’Ancieu que du Nouveau Testament. 
(Job. xix. 15. Tobie 11. 18. Daniel xir. 2. St.-Matth. x1x. 
28. St-Jean v. 28. St.-Paul 1. Cor. 45 et 46. ) St.- 
Thomas rapporte une infinité de raisons pour prouver 
la résurrection. ( Sapp. u. p. q. 75. ) Voici celle qui 
me paraîl la meilleure. La dernière fin de l'homme 
est la béatitude , ct comme la béatitude ne peut s’ac- 
quérir dans ce monde , le Seigneur a voulu qu'il pût 
l’obtenir dans l’autre, où elle sera éternelle. Mais 
l'homme ne l'aurait point complète, si l'âme ne s'u- 
uissait au corps de nouveau, car le corps fait natu- 
rellement partie de la nature humaine, Or, l'âme sans 
le corps ne serait qu'une partie de l'homme, non 
l'homme tout entier, et l’homme doit désirer la per- 
fection de sa béatitude; autrement ses désirs ne 
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seraient pos entièrement satisfaits. Tel est le raiscnne- 
ment du docteur Angélique. 

IT. Mais plusieurs doutes s’élèvent. On demande en 
premier lieu si la résurrection sera de tous les hommes 
généraiement. et l’on répond que oui. Si quelques- 
uns par un privilége spécial sont déjà ressuscités comme 
l'Église le pense principalement de la mère de Dieu , 
et que l’assurent St.-Épiphane, St.-Damase, le même 
St.- Thomas et Nicéphore avec beaucoup d'autres con- 
tre le sentiment de Baronius, il n’en est pas moins 
vrai que ilous les hommes doivent mourir et ressus- 
citer à la fin du munde; c’est l'avis de tous los théolo- 
giens et l’on ne saurait avoir un autre opinion sans 
une grande témérité. St.- Thomas regarde comme assez 
probable la résurrection anticipée de St.-Jean lévan- 
géliste et detous ceux nui sont ressascités, avec Jésus- 
Christ suivant le texte de St.- Mathieu (xxvrr. 52. ) Et 
monumenta aperia sunt , ut multa corpora sanctorum , qui 
dormirrunt, surrexerunt. Nous avons vu dans notre 3° dis- 
seitation n° 7, que les deux saints personnages Enoch 
ct Élic jouiront à la fin du monde da même privilége. 
Hors ces cas, tous ressusciteront parce que tous 
doivent mourir. Venit hora , dit St.-Zcan (v. 58.) , in 
qui omnes qui in monumentis sunt, audient vocem filii 
Dei, et procedent qui bona feceruat in resurrectionem vitæ ; 
qui verð mala egerunt , in resurrectionem judicii. La raison 
qu'en donne St.-Thomas, c’esl que Dieu vent que, 
par le moyen de la résarection , tous les humme: 
soient jugés, lant bons que mauvais, et que chacun 
d'eux reçoive en corps et en âme les peiucs ou ies 
récompenses qui lui seront dues d’après ses œuvres. 

lil. On oppose ces parues de David : Non resurgent 
impii in judicio ( Psalm. 1. 6. ) : On répond que David 
parle ici de Ia résurrection spirituelle,cuivant laquelle 
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les impies ne ressuscitent pas; et les théologiens cxpli- 
quent ainsi ce texle : ceux qui ne ressuscileront pas, 
qui non resurgent, non resurgent ad vitam, où bien , non 
consistent in juilicto, où bicu encore, non stahunt, à la 
différence des justes qui au jour du jugement , seront 
là constamment pour demander justice contre leurs 
persécuteurs. Tunc slabuni in magné constantià adrersis 
cos qui se angustiaverunt. ( Sap. v. 1. ) Mais les impies 
seront séparés des bons à leur grande confusion. Aussi 
dit St.-Thomas ( loc. cit. ) dans la résurrection, omnes 
ci ( Chi isto) conformabuntur in roparatione vitæ naturalis , 
nos autem in similitudine gloriæ , sed soit boni; tous les 
hommes, bons ou méchants, se conformeront à Jésus- 
Christ en ressuscitant à la vie naturelle, mais tous ne 
ressuscileront pas à la grâce divine. 

IV. On demande en second licu si la résurrection 
esi unne chosc naturelle. On répond avec St.-Thomas. 
( Suppl. p. nr. qu. 75. a. 3. ), que la résurreclion des 
corps cst toule surnaturelle et miraculeuse, et les 
SS.-Pères sont tous d'accord en cela, St.-Chrysos- 
tôme, St.-Denis, St-Ambroisc, St.-Augustin, St.- 
rrégoire ct tous ics théologiens. La raison en est, 
qu'il n’y a point dans Ja nature de puissance capable 
d'opérer la résurrection, et si l'on nous ôjait la foi , 
dit St.-Thomas, on ue pourrait démontrer par aucun 
raisonnnernent la possibilité de la résurrection. Il 
prouve (ioc. cit. ar. 2.) que Ia cause de noire résur- 
reclion future est la résurrection mème de Jésus- 
Christ, par la raison que * dirina dona à Deo in homines, 
mediante Christi khumanitale, proseniunt ; sicut autem à 
morie spiritual: liberari non possumus, nisi per domum 
gratiæ dirinitùs datum, ita nec à morte corporali , nisi per 
resurreclionem divinå virtute factam. 


V. On dernande en troisième lieu, si le son de la 
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trompelt: qui appeilera les hommes à la résurrection 
pour comparaître devant leur juge, suivant ces mots 
de l’Apôtre : ( 1. Cor. xv. 52.) ir momenla, in ictu 
oculi, in notissimä tubä; canet enim tuba, ct mortui resur- 
genl incorrupti etc. , scra sensible ou seulement intel- 
lectuel. St.-Thomas dit qu’il sera sensible parce que 
la résurrection devant être celle des corps, il faut 
qu’elle s'opère à quelque signe corporel seasible. Opor- 
tet in resurrectione corporum, communi signo corporali 
dato, Chrislus resurrectionem operetur. (Eod. ) Ge signe, 
dit-il, doit être sensible, afin qu’il s’adapte à la nature 
humainc, qui ne connaît les choses qne par le secours 
des organes. Il dit au surplus que le son de la trom- 
pette ne sera que la voix méme de Jésus-Christ. 

VI. Ilnc faut pas dire que cette voix ne pourrait 
pas être entendue par toute la terre; car Jésus-Christ 
par sa divine puissance, fera en sorte que tous puis- 
sent l'entendre; ni dire les morts ne peuvent pas en- 
tendre un son sensible , puisque les morts n’ont point 
l'usage des sens. On répond à cette seconde objection 
avec Suarez. qui dit qu'obéir en ressuscitantc'estenten- 
drela voix de Dieu. D'ailleurs, de même que les âmes 
du purgatoire, quoiqu'elles n’aient point d'organes ne 
laissent pas de sentir les attcintes du feu matériel, 
ainsi que nous l'avons prouvé dans notre seconde dis- 
sertetion n° 5., parce que, selon l'expression de St.- 
Augustin. Dieu opère loujours miris madis , de même, 
Dieu peut faire que les morts entendent un son sensi- 
ble. Cela se concilie très-bien avec ce que dit St.- 
Thomas, (loc. cit.) que cette voix, quelle qu'elle soit, 
aura la vertu de ressusciter les morts, non parce que 
les morts l’ertendront, mais parce que ce sera la 
voix de Jésus-Christ. Illa rox , quidquid sit, habekit 
efflcaciam instrumentatum ad ressuscilandan , non ex hoc 
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quod sentitur ; sed ex hoc quod profertur. Xl cite l'exemple 

3s formes des Sacrements, qui ont la vertu de sanc- 
tifier, non parce que celui qui les reçoit, entend les 
paroles sacramentelles, mais parce que ces parole: 
sont proférées par le prêtre qui les administre. Qu'on 
ne dise pas non plus qu'il ne s'agit pas non plus d'une 
trompette de métal, car on ne peut pas affirmer que 
les anges se servent de pareils instruments, et que, 
par conséquent, le son ne sera pas matériel et sensi- 
ble. On répond que bicn que les anges ne se servent 
pas de trompelle de métal, ils formeront ce soa sen- 
sible par l'agitation o» la commotion de lair ou d'au- 
tres corpsinatériels. Aw reste St.-Thomas ne détermine 
pas si ce sera unc véritable voix articulée où un son 
sembloble à celui d'une trompetie, où si ce sera sim- 
plement la présence mème du juge. Voici ses termes: 
Eti sccundum hoc , ipsa apparitio Filii Dei vom ei dicitur, 
( loc. cit. ) Ti s’appuic de l’auiorité de St.-Grégoirc , 
qui s'exprime ainsi : Tubam sonare nihil aliud est qudm 
huic mudu , ut judicem , filium demonstrare. 

VII. En quatrième licu , on demande , si la voix 
de l'archange doni parle St.-Paul , (4. Thess. iv 15.) 
ipse Dominus , in jussu cel in voce archangeli , et in tubá 
Dei, descendet de cælo , ct mortui qui in Christo sunt re- 
surgent primi elc. , si celte voix de archange sera la 
même que ceile de Jésus-Christ ? On répond que ce 
sera, sinon la même, comme si c'élaii la même, 
parce que l'archange Pémeltra par l'ordre de Jésus- 
Christ : in jussu et in voce archangeli. Quelle sera donc 
cette voix de l'archange, dit St.-Thomas, (in. cap. iv. 
Ep. 1. ad Thess. } ? Ce seront ces mots qu’on attribue 
communément à St.-Jérôme , surgiie mortui, tenite ad 
Judicium. Quel sera cet archange ? l'opinion commune 
désigne St.-Michel que, par antonomase , on appelle 
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l'archange , parce qu’il est le chef de la milice céleste ; 
et ce sera sur lui probablement qu’au jour du juge- 
ment , roulera le soin de distribuer aux anges infé- 
rieurs, les fonctiors qu'ils devront remplir. 

VIIT, Dans cette résurrection des morts, il fandra, 
selon le commandement divin, que d’abordles cendres 
des corps soient recueillies, et ensuite disposées pour 
réformer les corps humains, de sorte que tous les mem- 
bres et le corps lui-même puissent être rendus à leur 
ancienne forme.Toutes ces opérations, dit St.-Thomas, 
(suppl. p. m. qi. 75. ) d'accord avec St.-Angnstin et 
St.-Grégsire , auront lieu par le ministère des anges , 
en partie par leur puissance propre, et en partie par 
une vertu divine et surnaturelle ; car cette seule vertu 
divine sera canable de réordanñer tous les organes de 
chaque corps, «vec tou'es les parties qu'ils avaient au~ 
paravant; Dicu seul pent encors, par unacte de sa va- 
lonté , réunir les âmes aux corps, par le moyen de 
l'humanité de Jésus-Christ com.ne nous avons dit ci- 
dessus, n° 4. Les morts ainsi ressuscités, par le travail 
des anges, seront reunis devant le tribunal de Jésus- 
Christ. Là, seront divisés les bons d'avec les mécl.ants ; 
ceux-ci seront envoyés au feu éternel. Sic erit in con- 
summratione seculi ; exibunt angeli, et senarab:int malos 
de `. -lio justorum , el mittent eos in caminum ignis. 
(Mattb, xur, 49.) 

TX. On demande enfin si tes bons anges coopèrent 
indistinctement à la résurrection , non-seulement des 
élus et des répronvés. Quelques-xns8 prétendent qu’en 
ce qui concerue ces derniers , ce seront les démons 
qui travailleront à recueillir leurs cendres et qui les 
conduiront à la vallée de Josaphat. D’autres disent 
que ce geront les anges enx-mêmes. Le doute naît de 
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ces mots de l’évangéliste : que les anges congregabunt 
electos , el qu'il nest pas question des damnés. Malgré 
cela le cardinal Gotti scutient qu'il est plas probable 
que les anges gardiens seront seuls chargés du travail 
de la résurrection de leurs cliens, bons ou méchants, 
afin qu'après avoir été pendant leur vie ministres de 
la miséricorde divine, ils le deviennent au jour du ju- 
gement de la justice éternelle, en les remettant aux 
démons qui doivent les punir. Cela résulte des paroles 
du même évargile déjà citées : Exibunt angeli et sepa- 
rabunt etc. 


nm mme OTA ET y ERAD ten a = EEE FU 


g. IL 


Du temps, du lien et de In consommation de la résurrection. 


X. En quel temps, dit-on, aura Heu la résurrection 
générale des morts ? Ce sera néces-airement avant la fin 
du monde, comme ccla résulte du texte de l'Écriture, 
el des propres paroles de Jésus-Christ. Qui videt filium 
(il faut entendre : par les yeux de la foi ) el credit in 
eum in novissimo die. (Jo. vi. A. } Messis vero , dit 
St.-Mathicu (xi.39.)consummatio seculi est. Sons le nom 
de moisson, messis , l'évangéliste veut parler du temps 
de ia rétribution générale, temps où chacun recueil- 
lera ce qu'il aura semé en bien ou en mal. Toutefois 
il ya dens St.-Jean, u» texte qui semble contredire 
notre proposition. El vidimus animas decollatorumpropter 
testimonium Jesu et propter verbum Dei... et vixerunt et re- 
gnaverunt cum Christo nullo anni cæteri mortuorum non 
tizerunt donecconsummentur milleanni, hæcest resurrectio 
prima. (Ap. xx. 4.) Certains hérétiques, qu'on appella 
Millénaires, prétendirent, d’après ce texte que la pre- 
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wière résurrection aurait lieu seulement pour ceux qui 
auraient régné mille ans sur la terre avec Jésus-Christ. 
Un assezgrand nombre de Pères l'Église, dansles pre- 
miers âges, penchaient assez pour cette opinion ; tou- 
tefois ces Pères n’étaicnt pas d'accord surtout avec les 
Millénaires, qui prétenčaient que tous les hommes ne 
ressusriteraientpasensembleà la fin du monde. St.-Tho- 
mas, répond que pour ces mille ans, durant lesquels les 
saints, dit-on, doivent régner avec Jésus-Christ, il ne 
faut pas prendre le mot mille, pour nn nombre déter- 
miné, mais poir tout le temps pendant lequel lessaints„ 
quiont donné lonr vie ponr Jésus-Christ. auront régné 
avec lui dans le ciel , c'est-à-dire, le temps qui doit 
s'écouler depuis leur mort jusqu’à la fin du monde, 
époque à laquelle iis reprendront leur corps; et comme 
dans cet intervalle leurs âmes sont heureuses, cet état 
de béatitude s'appelle pour elles la première résurrec- 
tion; mais, à l'exception du très-petit nombre d’ex- 
ceptions que nuus avons rapportées n° 2, ces âmes ne 
sc réjuindront à leur corps qu’au rnoment de la résur- 
rection universelle. 

IX. C'est encre ainsi qu'il faut entendre ce passage 
de St.-Jeau : qe le démon sera pendant ce temps 
liċ dans l'enfer , mais qu’au buut de ces mille ans, 
il sera délivré de ses chaînes et qu’il viendra sur la 
terre pour séduire les hommes : Et cùm consummati 
fuerint mille anni , solvetur salanus de carcere suo et exibit 
et seduvet gentes. ( Apoc. xx. 7. ) Par ces mille ans , on 
entend tout le temps qui s’écoulera crtre la mort de 
Jésus-Christ, et la venue de ÎAntechrist. Quelques 
auteurs et entr'autres le cavalier Maffei, ont conclu 
de ce texte que depnis la mort de Jésus-Christ , il n’y 
a plus de possédés ou dérnoniaques, parce que le Sei- 
gueur ayant lié le démon , celui-ci avait perdu le pou- 
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voir de s'emparer l’un corps humain. Un docte écri- 
vain a répondu à Maffci, que depuis la mort du 
Rédempteur , cette puissance du démon avait élé 
limitée, mais vou détruite; l’histoire ecrlésiastique 
rapporte mille exemples de possédés délivrés par l'opé- 
ration ou l'intercession des saints ; ct l’on ne peut pas 
croire que tons ces exemples sout faux ou chiméri- 
ques. La ietileure raison à donner c'est que l alise 
a l'ordre des exorcisies, c’est-à-dire de ceux qui sont 
ordounés par les évêques, précisément pour chasser le 
démon des corps humains, et St.-Charles Borrhomée, 
conferait Je pouvoir d'exorciscr, mîme à des enfants , 
afin de confondre les hérétiques qui n’accordaient 
pas ce privilége à l'Église. Or, d’après Maffei , nons 
devrions dire que cet ordre cst aujourd’hui tout-à-fait 
inutile ct que c’est en vain qu’on en revêt les ordi- 
nands; mais nous ne coucevrions pas une telle asser- 
tion dans la Louche d’un catholique. Nous ue rions 
pas que parmi ceux qu'en croit postédés du démon, 
il n'y ait un grard nombre qui ne sont pas véritable- 
ment obsédés du démon ; mais ce n’est pas une raison 
de dire qu'il n’y en a plus et qu'il n’y en aura plas. 
Xil. On vent savoir , si le temps 4e la résurrection 
est connu; Fon répond que l'époque en sera tout-à- 
fait incertaine et cachée jusqu'au jour du jugement. 
On n’en sait rien, dit St.-Thomas méine par révélu- 
tion , parceque Dieu a voulu eu faite un mysière .et 
que les apôtres n’ont pas ét: à cet égard plus instruits 
que les autres : lorsqu'ils cherchèrent à la savoir, 
Jésus leur répondit : Non est sestrüm nosse empora vel 
momenta que Paier posuit in potestale. (Act. 1. 7.) Dans 
un autre occasion , il leur dit que le fils de Dieu l'i- 
gnorait lui-wême. De die autem illo vel horá nemo scit , 
neque angeli in cælo , neque filius, nisi Pater. (Matth. xu. 
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22. ) Ce n’est pas que Jésus-Christ ne le sait pas, 
comme l’a soutenu l'impie Calvin; mais bien que 
Jésus-Christ ait reçu de son père la science du passé 
et de l’avenir, il ne l’a pas reçue pour la communi- 
quer aux hou:mes; c'est dans ce sens qu'il dit : Nemo 
scil, neque filias , afin de détourner des hommes de la 
pensée de vouloir connaître une époque qni n’est 
connue que de Dieu. Il ne faui pas non plus tirer d'in- 
ductinns des sigues précurseurs doutil est fait mention 
dans l'Écriture; car nous ne pouvons savoir quand 
ces signes arriveront ni quand ils seront accomplis. 
Tous ceux qui ont prétendu ca’culer ce temps, dit 
St.-Thomas ; se snt trouvés dans l'erreur. L'opinion 
corn mune des théologions , suivant le cardinal Gotti, 
c'estqu'ilfaut rejcicr celle de St.-Jnstin, de St.-Trénée, 
de Laciance, de St.-Hilaire, de St.-Jérôme , et même 
se St.-Auguslin, qui, dans les premiers temps était 
assez disposés à adopter le sentiment de ces Pères , 
(Lib. xx. de civ. c. 7.) en considérant que la création 
du monde a cu lieu en sept jurs et que mille ans ne 
sont qu'un jour devant Dicu, comme il esi dit au 
psaume (Lxxxix. 4.) ; d’où ils inféraient que le monde 
ne devait pas durer plus de six mille aus. Mais tout 
cela n'a aucun fondement solide. Ce qui est certain, 
c'est ce que Jésus-Christ nous a dit : De die autem illo 
tel hor& nemo scit, C’est en se fondant sur ces paroles, 
que 5t-Lhomas combat et réfute toute espèce de 
conjectures des Pères, sur l’époque précise du juge- 
ment. 

AJI. On demande en quel lieu se fera la résurrec- 
tiun universelle. Il y a sur ce point deux avis. Les uns 
disent que chaque homme ressuscitera au lieu où se 
retrouveront ses cendres, ou la plus grande partie de 
ses restes; d'autres disent que les cendres de tous les 
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hommes seront recurillies par les anges e! rapportées 
dans la vallée de Josaphat, où la résuriection aura 
lieu. Plusieurs textes de l'Écriture rendent la première 
opinion plus probabie. Et scietis quia ego Dominus, cùm 
aperuero sepulchra vestra et eduxero vos de tumulis vestris , 
popule meus;et dedero spiritummeum in vobis et vixeritis, ete. 
(Ezech. xxxvis, 18 et 44.)11 est dit : eduxero tos, et non 
cineres vestras. Le mot vos semble indiquer que les 
hommes seront déjà ressuscités dans leurs tombeaux. 
St.-Jérôme conclut de ce passage que c’est aux lieux 
où ils furent enscvelis, que les morts ressuscileront, 
non dans la vallée de Josaphat : Crn resurgere debeant 
morlui ex his locis in quibus sepulti sunt. St.-Chrysostôme 
partage cet avis : P'isura sit Roma Paulum repenté ex illâ 
techå cum Petrs resurgentem et sul latum in occursum Do- 
mini. (Hom. 32 in ep. ad Rom.) Ainsi, St.-Pierre ct 
St.-Paul ressusciteront, et ils scront ensuite transpor- 
tés en préscnce du Seigneur. St.-Thomas (in 1. Thess. 
iv. 5.) pense de la même manière. Le texte de St.-jean 
favorise cette interprétalion : Omnes qui in monumentis 
sunl audient vocem filii Dei et procedent. (3o. v. 28.) Re- 
marguez ces Mols : in monumentis audient et procedent. 
Jis marcheront ; donc ils seront déjà ressuscités. Les 
anges, dit St.-Matthieu (xxiv. 31.), congregabunt elec- 
los d quatuor rentis. il ne dil point que les anges con- 
voyueront ou réuniront les cendres des élus et qu’ils 
lcs porteront à la vallée, mais qu'ils conduiront à la 
vallée les élus déjà ressuscités. Dom Calmet est de ce 
sentiment. 

XIV. On demande si tous les hommes mourront 
avant de ressusciter; on répond sans hésitation qu'ils 
mourront tous. Nous renvoyons aux raisoLs que nous 
avons données, dans notre 4° dissertation (iv. 11.), 
où il est prouvé que tous les hommes qui seront encore 
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vivants à la fin du monde périront par le feu, qui 
brûlera ła terre et tout ce qui #’v trouvera, et qu'ans- 
sitôt après les hommes ressusciteront. Plusieurs textes 
de l'Écriture prouvent d’ailleurs que la mort est inévi- 
table pour tous les hommes. In omnes homines mors 
pertransiit. in quo omnes peccaverunt. (Rom. v. 12.) Sta- 
tulen est hominibus semel mori. (Heb. 1x. 22.) Quis est 
humo qui vivel el non videbit morlem? ( Psalm. ixxxvui 
49.) La raison en csi que la mort est la peine du pé- 
ché; or tous les hommes ont péché cn Adam, à l'excep- 
tion de Jésus-Christ et de la Vierge Marie , comme le 
rceornaissent aujourd’hui la plus grande partie des 
théologiens ; tous les hommes doivent donc mou- 
rir. Et il est à roincrnquer même que Jésus-Christ ct 
Marie scnt morts, quuiqu'ils n'eussent pas contracté 
la tache originelle, 

XV. Toutefois, quelques personnes ont donté sur 
le point de savoir si tous les hommes qui seront encore 
vivants au jour du jugement seront soumis à la loi gé- 
nérale ; elles se fondent sur ces mots de l'épitre 4" de 
St-Paul aux Corinthiens (45. 54.) : Omnes quidem re- 
surgerus, sed non o:nnes immutabimur; ce qui signifie 
que nous mourrons tous ,-Liis que nous ne serons 
pas tous changés pour la glorification. Ce passage, il 
est v'ai, ne sc fit ainsi que dans la Vulgate; car, dans 
le texte grec, on trouve : Non omnes quidem dormiemus, 
omnes tamen immulabimur ; ce qui offre un sens à peu 
près opposé : nous serons tous changés pour ia gloire, 
mais nous ne inourron; pas tous. Ce sens paraît se 
confirmer, au res'e, par ce qui suit : Mortui resurgent 
incerrupti, et nos immutabimur. Les hommes moits dans 
le péché ressuscileront entiers, c’est-à-dire immortels; 
uous autres justes, nous seront chaugés par l’état de 
gloire où nous entrerous. Mais on répond que les mots 
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non omnes dormiemus ne se trouvent pas dans tous les 
exemplaires grecs, comme l'aflirme St.-Jérôme, avec 
Didyme (epistol. 152 ad Miuero.), mais seulement 
dans quelques-uns; que la Vulgate leur est contraire, 
ct que la Vulgate seule a été déclarée par le concile 
de Trente comme devani faire foi; nous devons dorc 
nous en tenir à ceite Gécision. On répond en oulre, que 
du second passage de St.-Paul ; mortui resurgent, eic., 
on ne peut pas tirer la conséquence que les impies, 
au jour du jugemer’, seront ressuscités entiers, et 
que les justes seront changés pour la gloire sans avoir 
subi la moart, et, par conséquent, sans ressusciter ; 
car il est clair que le mot imonutabimur ne signiiie pas 
changement pour l'état de gloire, mais seulement 
changement pour l’immortalité, comme cela s'expli- 
que au v, 53 : Cnortet enim corruptibile hoc induere in- 
curruptionem , et mortale hoc induere immortalitatem. En 
voici la raison que donneSt.-Thomas (suppl. qu. Lxxv. 
art. 3.}, Omnes ei (Christo) conformabuntur in repara- 
tione vitæ naturalis, non autem in similitudine gloric , sed 
soli honi, Ainsi, tous, justes ou impies, seront chan- 
gés par la résurrection ct ils acquerront l’immorta- 
lité, ce qui suppose la mort des uns ct des autres. 

XVI. On objecte qu'au jour du jugement Jésus vien- 
dra juger les vivants e: los morts, ct que c'est pour ccla 
qu'on l'appelle judex rirorum et mortuorum. (Act. x. 42.) 
Jl y aura donc, au jour du jugement, des hommes qui 
seront jugés encore vivants. Mais, dit 3t.-Thomas , illi 
dicuntur rivi reperiri qui usquè ad tempus conflagrationis 
vivent in corpore. Ainsi, tous le temps de la conflagta- 
tion universelle, qui fera périr les vivants, est com- 
pris sous le nora de jugement dernier. 
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EEE nt titre a a a a 


§. IIL 


De la condition des hommes qui tessnsciteront. 


AVII Quelques hérétiques, tels que les Calvinistes 
Je Monfauban et les Albigeois, disaient que la seconde 
union de l'âme et du corps n’aura pas lieu avec le 
même corps, mais avec un corps différent. D’autres, 
par une erreur non moins grave, prétendaient que les 
âmes sanvées iraienl se joindre à des corps célestes 
matériels, mais cxtrèment subtils. Toutes ces opinions 
sont fausses ; la vérité, celle qu’enssigne l’Église catho- 
lique, que les âmes reprendront les mêmes corps 
qu'elles habitaient, avec la même chair, la même 
peau, les mêmes os, les mêmes nerfs, comme cela 
s'indnit clairement re ces paroles de l’Apôtre : Oportet 
enim corruplibile hnc induere incorruplionem. S'il en était 
autrement, c'est-à-dire, si l’ämc prenait un autre corps 
que le sien, ce nouveau corps ne serait pas ce hoc cor- 
ruptihile, dont parle l’Apôtre. St.-Panl dit encore : 
Cùm autem mortale hoc induerit immortalitatem , tunc fiet 
sermo qui scriptus est : absovpta est mors invictoriä ; ubi est 
mors, victoria lua? (Eod. 54 et 55.) Mais si le corps im- 
mortel n'était pas le même que celui qu’elle aurait 
privé de vie, la mort pourrait se vanter d’une victoire, 
puisque les corps frappés par elle ne ressusciléraient 
pas. Cela est encore prouvé par le propre exemple de 
Jésus-Christ. Lorsqu'il apparut à ses disciples, ils cru- 
rent voir uu esprit, c'est-à-dire un corps aérien, de 
telle sorte que pour les détromper il leur dit : ?r'ont: 
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et videte , quia spirilus carnem et ossa non habet, sicut vi- 
detis me hubere. (Luc. xxiv. 39.) 

XVIII. Ce fut ainsi que St.-Grégoire convainquit 
Eutychès, qui niait la résurrection de la chair. Celui-ci 
opposait le passage de l’Apôtre : Seminalur em pus ani- 
male, surget corpus spirituale..…. secundus homo de cœlo 
cælestis. (1. Cor. xv. 44.) Donc, Phomme ne ressusci- 
tera pas avec sa même chair. Ou lui répondit que le 
corps de l'homme est animal, en ce que, pour le con- 
server vivant, il est nécessaire de l’alimenter avec des 
aliments terrestres, tout comine s’alimentent les au- 
tres animaux ; nais que le corps de l’homme ressus- 
citera spiritucilement , c’est-à-dire que pendant la vie 
éternelle il n'aura plus besoin , pour se conserver, 
d'aliments matériels, ei qu'il lui suffira de Pesprit; 
que c'est pour celte raison que les élus scront des hom- 
mes célestes, devenus par la glorification semblables 
aux anges. 

XIX.On objectait encore quelorsque l’homme meurt, 
il ne reste de son corps que la matière, qui peut pren- 
dre toute espèce de forme corporelle. Or, quelle forme 
aura-t-elle quand l’homme ressuscitera. Voici la ré- 
ponse : Si par formes vous entendez les qualités acci- 
dentelles, assurément ces formes sont détruites par la 
mort; mais si vous entendez seulement, comme cela 
se doit, ies formes substantielles, c'est-à-dire la pro- 
priété essentielle à fa matière, celle-ci existe déjà 
quand l'âme s'unit au corps. Mais que dira-t-on des 
antropophages , qui se nourrissent de chair humaine? 
Quand les deux corps ressusciteront, c’est-à-dire celui 
qui a été dévoré et celui qui s’en est nourri, chacun 
deus reprendra-t-il la matière propre de son corps? 
St.-Augustin et St.-Thomas répondent que la chair de 
l’homme dévoré retournera à celui à qui elle appar- 
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tenait, et qu'il sera suppléé pour l’autre aux chairs 
qu'il perdra par cetie restitution , par des chairs for- 
mées d'alimen!s ordinaires ; ce qui arrivera par un 
effet de la toute-puissance. 

XX. On demande si l’homme ressuscitera tel qu’il 
était avant de mourir. St.-Thomas répond que oui. 
C'est une vérilé constante, dit-il (suppl. 3. part. qu. 
LXXIX. art. 2.), et il le prouve par ce passage de Job : 
Et in novissimo die de terrä surrecturus sum et rursùm cir- 
cumdabor pelle me&, el in carne meå tidebo Deum meum. 
(Jab. xix. 26.) La raison en est que, saus la résurrec- 
tion, la même âme doit se réunir au même corps. On 
objecte que si l'on refait une slatuc du même métil, 
cc ne sera plus la même statue; que, par conséquent, 
Phomme, refait avec ses propres restes, ne sera plus 
le même homme. Si.-Thomas répond que si on refait 
unc statue du même métal ou matière dont elle était 
d’abord composée, on dit que c’est la méme statue, 
bien que ses formes accidentelles soient diverses. 

XXI. On demande si tout ce qui se trouvait sur le 
corps d’un homme ressuscitera avec lui. Le cardinal 
Gotti (Thcol. part. 3. in fin. qu. 5.) répond que cha- 
cun de nous ressusciiera avec iout ce qui a rapport à 
l'intégrité de l'individu. Ainsi, dit-il, tous ceux qui, à 
quelque éjoque de leur vie, auront plus d’embon- 
point, par exemple, qu’il ne fallait pour un état ordi- 
daire, ne reprendront que la quantité de chair suf- 
sante; et qu’au contraire, ceux à qui, par l'effet de la 
maladie, ou par celui des =nnées, quelque chose man- 
quera, recevront un supplément par un effet de la 
puissance divine. 

XXII. On demande encore si tout ce qui, dans 
Phommc, a été maticre, ressuscitera. Pour ce qui est, 
dit St. Thoma:, des parties matérielles que l'homme 
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a acquises surabondammeat par les aliments, elles 
né ressusciteront pas toutes, telles qu’elles furent du- 
rant tout le cours de la vie, parce qu'elles ne sont pas 
nécessaires pour l'intégrité de homme; mais celles 
qui sont plus formelles, c’est-à-dire intégrantes et 
constitutives de l’espèce, telles que les os, les nerfs, ctc., 
ressusciteront exactement les mêmes. 

XXII. Si l’homme ressuscitera avec les mêmes 
membres. Le même docteur répond affirimativement , 
parce que, dit-il, le corps humain doit ressusciter 
avec les proportions qui correspondent avec l'âme. 
Celle-ci exige que le corps ait tous scs membres, car 
autrement le corp: ne ressusciterait pas dans son état 
natnrel, d'où il résulte que les hommes ressuscitcront 
avec tous les membres qu'ils avaient avant la mort ; 
ils auront même ceux dont ils auraient ét£ privés dès 
leur naissance, naturellement ou par accident. 

XXIV. Si les corps des damnés ressusciteront avec 
leurs difforrités, on sans elles. Durand estime qu'ils 
ressusciteront sans les membres qui leur manquaient 
en mourant, bien qu'ils les eussent à leur naissance, 
parce ane cette imperfoction cst un des accessoires de 
leur misérable état. Kstins distingue. Si le réprouvé , 
dit-il, a perdu quelque membre depuis sa naissance , 
ce membre lui sera rendu, maïs s'il est né avec un 
vice de conformation, un membre manquant, par 
exemple, il ne paraît pas qu’il faille lui rendre un 
membre avec lequel il n’a jamais péché. Sylvius nous 
apprend que St.-Bonaventure croyait, non sans raison, 
que les réprouvés resrusciteront sans ‘es difformités 
qui proviendront de l'amputation d'un membre, mais 
qu'ils conserveront celles qui ne consisteraient qu’en 
un vice de conformation. Toutefois St.-Thomas, con- 
tinme le même Sylyine [in gunnl GE Them, n.’ 
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qu. 86.), pense avec plus de probabilité, que les réprou- 
vés ressusciteront sans aucune de ces difformités qui 
ne tiennent pas essentiellement à la nature humaine, 
mais qu'ils conserveront tous les défauts qui y sont 
attachés, comme la passibilité , la pesanteur , la len- 
teur, etc.; qu'au surplus, ils n'auront aucune diffor- 
mité d'aucun gcnre, qu'aucun membre no lcur man- 
quera, qu'enfin ils auront les proportions convena- 
bles. Quant aux élus, (remarquons ici que l'opinion de 
St.-Thomas sur cc point a été universellement adop- 
tée} ils ressuscileront nor-seulement sans défauts 
corporels, maïs cucory saus eucune autre espèco de 
défants. Car c’est là ce qu'exige l'état de béatitude 
ruquel ils sont appelés; ce qui se trouve conforme à 
ce que dit St.-Panl : Reformabit (Christus) corpus humi- 
litatis nostræ configuratum corpori claritatis suæ. ( Phil. 
us, 41.) 

XXV. Mais à quoi serviront à ceux qui ressuscite- 
ront, certains membres dent ils n'auront plus besoin ? 
les intestins, par exemple, puisqu'ils ne doivent plus 
»i manger ni boire ? Si c'était là une difliculté, dit 
St.-Thomas, il faudrait dire qu'il u`y aura pas uen 
plus, après la résurrection , différence de sexe. Mais 
aucun membre rc sera superflu, parce que, bien qu'ou 
n’en fasse aucun usage, ils ner servent pas moius à 
la perfection du corps humain. Quant à l'opinion ex- 
travaganie de Scot , cité par dom Calmet (dissert. de 
ress. mort.), que les femme: ressusciteront sous la 
forme dhommes , elle a été géaéraleinent rejetée , et 
avec raison, comme nous le verrons dans le $. suivant. 

XXVI. Les hommes ressuscileront-ils avec leurs 
cheveux et leurs engles? Oui , dit St.-Thomas, (Loc. 
cit. qu. 80.) car, bien que les ongles ct les cheveux 
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ties du corps, elles contribuent à la perfection du corps 
humain, selon sa nature. Tes cheveux et ces ongles, 
dit St.-Augustin (de Civ. lib. xxu. cap. 19.), ressus- 
cilcront en quantité suflisantc pour l’ornement de 
Phomme. $t.-Thomas ajoute qu'il en sera de même 
des humeurs du corps ; elles scront restituées aux 
ressuscités en quantité suffisante pour Pintégrité du 
corps. 


S. IV. 


De l'âge, de In nat ire , du sexe et des opérations des sens. 


XXVIT. Nous dirons d'abord , en parlant de l’âge. 
que ies bienheureux ressusciteront avec toute la per- 
fection qu'a la nature dans le jeuncssc ; St.-Thomas, 
qui le croit ainsi, ajoute que cela doit s'entendre de 
l'époque où le corps a ae qnis toure sa perfection, moins 
par rapport au nombre dei années, que relativement à 
l’état d’un corps sai.sdéfaut et parfaitement conformé. 
Aussi, tous les é!ns ressuscit:ront-ils avec cette force 
et ceite vigueur qui caractérisent l'âge viril, à peu 
près vers ia 83° anuée, époque où le corps a pris tout 
son accroissement c! commence à décroître. St.-Paul 
favorise cette opinion : Donec occurramus omnes in virum. 
perfectum, in mensuram œlatis plenitudinis Christi. (Eph. 
iv. 32.) /n mensuram œætatis , ajonte St.-Augustin, us- 
guè ad quam Christum pervenisse cognorimus ; cire tri- 
ginta quippè annos definierunt esse , etiam seculi hujus doc- 
tissimi homines, juventutem. 

XXVII. St.-Thomas, par suite de son opinion rap- 
portée pius haut (n. 24.), contre celle de St.-Bona- 
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venture , dit que les réprotuvés n’auront aucune de ces 
difformités qui sont natureilex à l'homme, comme 
d'être aveugles, sourds, boiteux, bossus, eic., mais 
qu'ils conserveront la passibilité , la lourdeur, etc. Les 
élus, au contraire, seront exempts de ces défauts, in- 
compatibles avec les avantages de la glorification , 
comme nous le verrous plus bas. St.-Augustin, par- 
lant des réprouvés , tient à pur près le même langage. 
Incorrupti quidem resurgent inteurilate membrorum, sed 
tamen corrumpendi dolore pænarum , mais cetie intégrité 
ne sera pas pour leur avantage, puisque leur pciue en 
sera plus grande, mais ce sera pour le perfectionne- 
ment de la nature humaine, parce que, dans la ré- 
surrection, Dieu n'aura point d’égard aux méritus des 
individus. mais à la constitution naturelle du genre 
humain. 

XXIX. Pour ce qui est de la stature , dit St.-Tho- 
mas, les hommes ressuscitcront avec la taille et la 
corpulence qu'ils auraient dÙ avoir au terme de lac- 
croissement, si la nature ne lcur avait rien refusé. 
Ceux qui auraient du superfin, ou auxquels il mar- 
querait qrelque chose, tronveront un remède clans la 
puissance divine, qui les rendra tels qu’ils doivent être. 
De là, il suit que les homines qui seraient d’une ccr- 
pulence excessive , ou d'une trop grande maigreur. 
ressuscheront dans un élat d'empoupoint, ds corp4- 
lence ou de taille ordinaire. Tous ne seront pas pour- 
tant de la même taille, car chacun ressuscitera dans 
uue taille conforme à la nature de son individu, et 
suivant la proportion de chaleur ou d’humide radical 
qui était en lui. St.-Augustin réfute l'opinion de ceux 
qui prétendent que tous les hommes ressusciteront 
avec la même taille que celle de Jésus-Christ; car. 
dans le texte de l'Apôtre déjà cité, il n’est pas dit : in 
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mensuram corporis Christi, mais iu mensuram œætatis ple- 
niludinis. Ainsi, chacun aura la taille qu'il eut dans sa 
jeunesse, ou qu’il aurait ene sl y était arrivé ; et ce 
qui manquera aux vieillards où aux enfants, à raison 
de leur âge , leur sera attribué par un effet de la puis- 
sance divine. 

XXX. Ona dit, relativement au sexe, que les fem- 
mes, en ressuscitant, en chargcraient, parce que 
Dieu no forma de la terre que l'homme scul, ct qu’il 
foriia la femme de l’homme même. Les Arméniens 
faient tombés dans cette erreur; ils disuient que le 
sexe féminin était impatfait et que ri:n d’imparfait ne 
devait cxisier à la résurrection. Mais St.-Augustin et 
Si. Thomas, aux lieux déjà cités de leurs ouvrages, 
ont opposé à cette opinion celle de tous les Pères et de 
tous les théologiens. Non est enim vilium femineus sexur, 
dit le premier aux Arméniens, srd natura. D'ailleurs, 
dit St.-Thomas, cetie différence de sexe convient à la 
perfection de lespèce humaine. Qu'importe que la 
femme n'ait pas élé formie immédiatement de la terre, 
mais Tune côte d'Adam. Ce fut là un mystère, dit 
St-Augustin, par lequel Dieu voulut anuoucer la nais- 
sance de l’Église, qui sortirait, pour ainsi dirc, des 
flancs de Jésus-Christ, par le moven de la Rédemp- 
ion. On a opposé aussi ce passage de St.-Paul : Donec 
amnes Christo cccurramusir virum perfectum. (Ephes. 1v. 
15.) , parce que Si.-Thomas répond : Non (hoc) dicitur 
propter sexum virilem , sed propter virtutem animi quærit in 
omnibus viris et mulieribus. 

XXXI. Le cardinal Gotti prétend d’après St.-Tho- 
mas, que nul ne ressuscitera seioz Ja vie animale, ac- 
tuclle, qui a la puissance d'engendrer et de nourrir les 
corps, car , après la résurrection, les hommes ayant 
‘ri toute la perfection possible et lc nombre des 
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hommes élant complet, ils n'auront pas besoin de 
conserver la faculté d’engendrer et de nourrir les 
corps, comme dans la vie présente. 

XXXII. Après la résurrection, tous les sens seront- 
ils aptes à opérer ? lls le seront sans doute, dit 
St.-Thomas, en exceplant pourtant actus ad nutrien- 
dum corpus et ad generandum, parce que la püissance 
cst plus parfaite lorsqu'elle est jointe à l'acte, et qne la 
nature humaine sera d’ailleurs portée dans les bien- 
heureux au plus haut point de perfection. Le cardinai 
Gotti ajoute que dans l'autre vie chaque homme sera 
récompensé ou puni dans son corps, suivant ses mé- 
rites ou ses fautes; q’ainsi lesbienheureux jouiront par 
lessens, tout comme les réprouvés seront punis par eux 
en expialion du mauvais usage qu'ils en auront fai‘. 

XXXIII. Les bienheureux jouiront par le sens de 
la vue en contemplant la beauté du corps de Jésus- 
Christ et de sa sainte mère , que Jésus-Christ, ex- 
cepté, surpassera en beauté tous es habitants du para- 
dis, car leurs corps fulgebunt sicut sol. Tls jouiront par 
Pouïe, en écoutant les concerts de tous les saints qui, 
avec une céleste mélodie chanteront les louanges du 
Seigneur. Exultationes Dei iz gutture eorum ( Psal. 
axuix. 6. ). Sans que la voix de l’un dit St.-Bervardin 
de Sienne, empêche d'entendre la voix de l’autre. 
mais toutes ces voix s’entendront distinctement, I!s 
jouiront par l’odorat ; car de tons les corps des bien- 
heureux s’exhajeront les plus doux parfums, et sur- 
tout du corps de Jésus-Christ sortira l’oderr la pius 
suave, la plus ravissante , qui contiendra eu elle- 
même toutes les autres odeurs. Ils jouiront aussi par 
Je tact, car , comme le dit le cardinal Gotti. : Corpora 
sanctorum post resurrectionem erunt passabilia , ut appa- 
ruit in corpore Christi. 
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XXXIV. En ce qui concerne le sens du s ùt, les 
avis sont assez partagés ; pour moi , j'aime se ue dit 
St.-Thomas , { voy. ci-dessus uo 31. ) que ie corps 
n'ayant plus besoin d'aliments, le seue du goût n esera 
plus mis cn exercice. Toutefois j'estime, que de nême 
que Je dmnné rendra par Ja bouche une hnmeur 
avière cl déplaisautr, de méme les bienheurcux y 
trouveront une humeur doucc ct agréable. Au reste 
ce qui doit nous réjouir le plus sur ceite matière, 
c'est ce que nous dit l'Apôtre (1. Cor. 11. 9.) Oculus 
ron vidit nec auris audirit , nec in cor hominis ascendit «uæ 
prepararit Deus tis qui diligunt illum. Les rénrouvés 
auront aussi Pusage Ge Jews sens , mais cesera pour 
leur malhenr. Leurs sens les ont aidés à pécher, ils 
seront punis sur ces sens coupables. 
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S. Y. 


Des qualités des corps ressuscités. 


XXXV. Les corps des bicnheareux seront doués de 
quatre qualit ‘s on proprittés essentielles. La première 
sera l'impassibilité, par laquelle non seulement ils 
scront exempts de la mort et de la corruption, mais 
encore ils seront à l'abri de toute douleur et de toute 
lésion , de telle sorte qu'ils se trouveraient impuné- 
ment au milieu des démons et des flammes de l'enfer, 
C’est que dans le ciel, dit St.-Thomas, de même que 

’âme cst tout-à-fait soumise à Dieu, de même le 
corps est tout-à-fait sous la dépendance de l'âme, 
sans que rien soit capable d’affaiblir cette dépendance, 
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ni par conséquent de faire éprouver au cerps le moin- 
dre dommage. 

XXXVI. La seconde proprièté des corps des bien- 
heurenx sera la sublilité ou la spirilualilé, qualité 
sui consiste à être exempt de toute influence ma- 
téricile, en sorte que l'âme gouverncra le corps comme 
un esprit, non que le corps devienne esprit où corps 
aérien , mais parce qu'il sera parfaitement obéis- 
sant à l'âme. Lo corps glorieux dit le cardinal Gotti , 
( de Resum. , quæst. vi. Dub. 3.) pourra pénétrer 
un autre corps de manière à pouvoir rest -r avec cet 
autre corps dans le même espace ct sans en aug- 
menter le volume. Touicfois cela n'aura lieu qu’en 
verlu de la puissance divine, non en vertu du simple 
don de subtilité, St.-Thomas, (suppl. quæst. LXXXUIL 
art. 5. ), dit que le bieuheurcux pourra rendre son 
corps visible nu invisible à sun gré; mais il ajoute que 
la sublilité ne lc rendra ponrtant pas impalpable , 
parce qu'il ne sera pas aérien, mais qu'il restora solide 
et capable de résister à un autre corps. 

XXXVII L’agilité sera la troisième vertu des corps 
bienheureux. Par ellc, l'âme pourra transporter le 
corps où el quand clic voudra, avec une célérilé pro- 
digieuse, et pour mieux dire avec un mouvement si 
rapide qu'il sera imperceptible. Toui-fois, ‘lit encore 
le cardinal Gotli, le corps malgré cette rapidité, ne 
pourra se trouver à la fois en denx lieux différents. 

XXXVIII. La quattièruc propriété des corps bien- 
heureux sera la clarté ou lucidité. La lumière qui 
jaillira de lui sera bien plus grande, dit St.-Thomas, 
qve celle du soleil tel que nous le voyons, e! malgré cet 
éclat extraordinaire, clle n’offensera point les yeux. 
Cette lumière, dit le même cardincsl Goltti rie sortira 
pas sculement de la surface du corps, mais encore de 


59% DISSERTATINNS 


tout le corps, comme celle sera de la mêm: nature 
que celle que nous voyons, elle pourra être aperçue 
même de ceux qui ne scrout point bisnhcurcux, c’est 
poùr cela qu'au jour du jugement, les TÉDrOUVÉS EUX- 
mêmes verront ces flots de lumiere sortir des corps des 
bienheurcux. Fidentes turbubuntur timore horribilis 
( Sep. Cup. v. v. 2, ) Auaeste, il dépendra de l’âme 
du bienheureux de laisser voir ou de cacher cette lu- 
mière, ct ilen sera de mêine, dit St.- Thomas, de 
tovs cs pcies du corps, qu'elle pourra manifester 
ou rendre invic'bles, 


PS ner dt bete en de mens nf mme 


S. VI. 


De In qualité des corps des damnés, 


XAXI. Les damnés conserveront icurs corps en- 
tiers, tels qu'ils les auront cus durant leur vie, comme 
nous l'avons déjà élabli ci-dessus ( n. xxv. j 

AL. Yi serout incorruptibles comme dit l’Arôtre, 
moitui raurgent incorrupli, et comme ces corps, de 
même que ceux des bivnicureux seront incorrupti- 
bles, ils scront d'une autre qualité que celle qu’ils ont 
eue pendant la vie, suivant le P. Suarez qui en puise 
la raison dans St.-Tlomas; et c’est que le principe de 
la corruption àe la matière est dans le mouvement 
des cieux ; el comme à la fin du inonde ce mouve- 
nient des cieux cessera, tout principe de corruption 
cessera aussi , lout agent capable d’altérer pe-dra son 
influence. Corpora damnatorum dit, St.-Thomas , core 
rumpi non poterunt , cl häc desercit divine justiliæ ut per- 
peluô rirentes perpetuò panientur (Suppl. quæst. LXXXVI. 
arl. 2.) Toutefois dit le cerdinal Goiti , ce sera par un 
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effet de la puissance divine p'us que par aucune cause 
naturelle que les corps, après lı résurrection , seront 
incorruptibles. On peut dire la même chose pour les 
corps des hicuheurcux, avec cette différence qu’en 
coux- ci à l'incoriuptibilité sera l'effet de leur béalitade, 
et dans les damnés, un cffst de la jusiice divine 
afin que leur supplice soit éternel. 

XLI. Les corps des damnés sont-ils passibles ou 
impassibles ? Ils sont impassibles, dit S1.-Thomas, 
pour les passious de la nature , parce que leurs corps 
sont devenus inaltérab'es, quoique leur nature ait été 
altérée , mais ils sont passibles pour toutes les pas- 
sions animales sensibles. 

XLII. Jl y a des gens, di île cardinal Golti qui ne 
peuvent concevoir comment les coips des damnés 
seront tourimentés par le feu et par ia douleur sans 
pouvoir mourir; mais St.-Augrstin nous apprend que 
le corps peut-être passible el capable de douleur, 
bien qu’à proprement parler, ce soit Pàåme qui sonf- 
fre, non le corps. Le cardinal pourtant ajoute qu'il 
n’est pas improbable que les corps des daiuné: seront 
affligés par le feu, en vertu d’une altéraliva naturelle 
causte par la chalenr. 
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DISSERTATION VI. 


Da jugement dernier, 


S. I. 


Preuves de la vérité du jugement dernier. 


I. Il est de foi qu'il y aura au jugement dernier , où 
chaqne homme, après la résurrectiun, scr: obligé de 
paraître ‘levant le juge suprême. Jésus-Christ pour 
être examiné sur tootes ses œuvres ct entendre sou 
arrêt de vie ouide mort éternetie, St.-Thomas, (suppl. 
part. sii. quaæst. 88. } le prouve par une infinité de 
passages de l'Écriture , et principalement de Si.-Mat- 
thieu: Cùm autem venerit filius hominis in majestate 
sad... et slatuet oves quidem à dertris sus , h@:los autem 
d sinistris cic. (Matth. xxv. 31. et seq.), et de St.-Paul: 
Omnes enim nus manifestari oportet antè tribunal Christi, 
ut referat unusquisque propria corporis, prout gessit, sire bo- 
num sive malum. { 11. Gor. 5. 40, ) Les évargélisics ont 
dit que Dieu n'avail pas envayé son fils sur ja terre 
pour jugcr les hommes, mais pour les sauver, Non enim 
Deus misit filium sunm in mundlum ut judicet mundum, 
sed nt salrelur munclus per ipsum. ( Jo. 1. 17. ) Mais 
cela ne s'entend que de la premièčre venue do Jésus- 
Christ, car dans sa seconde venue il viendra juger tous 
les hommes. Sermo quem locutus sum, ille judicabit eum, 
in novissimo die, (Jo. u. 17. ) fait dire à St.- Augustin 
que la vérité du jugement nniversel jaillit si clairement 
de l’Écriture sainte qw'il n'est pas possible de la nier, 
à moins de nier aussi la vérité de l'Écriture même. 
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II. Nous avons déjà indiqué les motifs de ce juge- 
ment universel, en parlant du jugement particulier, 
et ce sont ceux que développe St.-Thomas , dans ses 
questions, que la justice divine qui, pendant long. 
temps semble éviler de se montrer , vient à la fin se 
manifester anx yeux de tous. Quelquefois dans cette 
vic , Dieu dispose d’un individu pour l'exemple et l'u- 
tilité des autres, négligeant en cela de satisfaire ccux 
qui voudraient, qu'il agit toujours à découvert; beau- 
coup de pécheurs prospèrent; beaucoup de saints per- 
sonnages vivent dans l'affliction ; souvent nous ne 
distinguons pas celui qui est méchant, de celui qui 
est bon ; et quoiqu'il soit certain qu'après la mort , 
chacun sera puni ou récompensé selon ses œuvres, 
nous ignorons maintenant quel sera le traitement 
daas l’autre vie de ceux que nous voyons dans celle- 
ci. Ainsi pour que chacun connaisse tous les actes de 
la justice divine; il faut qu'à la fin du monde ces actes 
se manifestent à tous. Ces œuvres que maintenant 
nous jugeons bonnes ou mauvaisas sur les apparences 
par que nous en ignorons le brt ou les moyens , 
Dicu alors nous les fura conuaître. Il ne sera pius 
temps il est vrai de mériter , mais les bons n'en reee- 
vront pas moins un prix accidentel par les louanges 
de ceux à qui ia vérité scra dévoilée. 
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CR 


§ N. 


Du temps et du lieu du jugement universel. 


IHL. Tont ce qu'on peut dire sur i’époque du jnge- 
ment dernier, c’est qu’il aura lieu iünmédiatement 
après la résurrection ; mais comme l'époque de la fin 
du monde et de la résurrection nous est entièrement 
inconnue, nous ne reconnaissons pas davantage l'opi- 
nion de ceux qui ne veulent accorder au monde que 
six mille ons d’existance, elle cst tout-à-fait dénuéc de 
fondement ct ics théologiens se sont tous réuuis pour 
la rejeter. 

IY. Reste l'opinion de ceux qui dient que Jésus- 
Christ étant venu la première fuis uu milieu du temps 
ous: aunes dost parle Habacuc : Pomine, opus tuum 
in medio annorum vivificu illud. (11, 2. ) On peut 
croire qe’sntre la venre du Christ, notre rédemp- 
teur, ¿t la fin du monde , il s'écoulera un tenips égal 
à Pintervalle qui sépare la création de la venue du 
Christ, La vers:n à des Suplente, avec l'interprétation de 
St.-Jérôme, peraît s'accorder assez avec cetie opinion. 
Les Scyitentes, au lion de ces mots: In medio annorum 
ont mis : Chùm cppropinquaverunt anni. St- Térôme dil 
sur ce passage : Câm appropinquatrerit consummalio , et 
in eclrema hord ad destruenila peccata, veaeril filius luus, 
manifesiuls coynosceris. Ils paraît que ic saint parle ici 
de la première venue de Jésus -Christ , laquelle a cu 
pour objet de détruire le péché, comme on le lit dans 
Isaic : Quoniam completa est malitiu ejus dimissa est ini- 
quitas illius. (Ts. xu. 2. ) 
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Y. Du reste quand on tiendrait celte opinion pour 
pro! able, on ne pourrait rien assurer touchant la fin 
du monde, car dans cette assertion que le monde fi- 
nira quatre mille ans après Jésus-Christ, parce que 
Jésus-Christ est venu quatre mille ans après la créa- 
tion, il n’y a que de la probabilit®", mais ancune cer- 
title, On ne saurait qne bien moins encore assigner 
le mois et le jour de ce grand événement: car dans ce 
que disent'les uns, qu'il aura lieu au mois de mars, 
parce que c'est dans ce mois que la création s'est faile, 
et ce que disert les autres qu’il arrivera un dimanche, 
parce que c’est un dimanche que Jésus-Christ est res- 
suscité, on ne peut voir que des conjectures dénuées 
de tout fenlemeut solide. Aussi Léon X, dans le con- 
cile de Latran, session u, difendit-il expressément de 
rien affirmer sur celte matière : Tempus quoque præ- 
œum futurorum malorum , tel Antichristi adrentum aut 
certum diem judicii prædlicare , vel asserere nequaquam 
( quis ) præsumut. Ici l'on demande si les élus et les 
réprouvés ressusciteront au même instant, et l’on ré- 
pond affirmativement avec St.-Paul : In -nomento.…… 
canet enim tuba et mortui resurgent, ( 1. Cor. xv. 52. ) 
St. -Thomas , (suppl. qu. 88. ) sexprime ainsi : Col- 
tectio cinerum non erit in instanti, beng verð resurrectio. 

VI. Pour ce qui est du licu où le jugement univer- 
sel sora rendu, on pout croire avec Sylvius que ce 
sera la cité de Jérusalem; car là où Jésus-Christ fut 
jugé par ses ennemis, il convient que Jésus-Christ juge 
et condamne ses juges; c’est là aussi ce que semble 
indiquer le prophète : Dominus de Sion rugiet, et de 
Jerasalem dabit vocem suam ( Jo. nr 16. ). Toutefois 
lopinion commune veutque le lieu du jugement soit 
la vallée de Josaphat, dans l'enceinte des murs de 
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Jérusalem ct le mount des Oliviers; ce qui au surplus n'est 
qu'uue conjecture qu'on a induite dit St.-Thomnas, de 
divers textes de l'Écriture , et qwensuiie les théolo- 
giens om? adoptée. Ces loxtes sont empruntés à Joël 
ur. 4. ct 12. : Congregabo omnes gentes , el c'educæn cas 
in valie Josaphat, et disce; Labo cum cis ibi.... Consurgant 
el ascenilant gontes in vallem Josaphat, quia ibi scdebo, ut 
judicem omnes genles in cireuilu, Qw le prophète parle 
ici du jugement dernier, c'est l'opinion de $t.-Jérôme, 
d'Estins, de Sylvius, du cardinal Gotti, de Dom Cal- 
mei ct des aulres théologiens; mais esia résulte surtout 
d'un autre passage du même ( Joël. nr. 44. \ Populi, 
populi, iu valie cuncisionis, qnia juxl est dies Domini in 
valle concisionis. Uu objecte que le mot de Josaphat pent 
s'interprêter par jadicium Domini, ct qu'on peut aiasi, 
par vailte de Josaphat , enterdre le tieu du jugement 
ou la vallée du jugement. Ou répond que suivant la 
règle générale les paroles de l'Écriture duiveut être 
prises dans leur sous littéral propre, à moins qu'it n’y 
ait quelque obstacle fondé; où ajouts que la version 
latinc, de même que les ver-ions syriaque el atabique 
retiennent le nom de Josaphat comine nom propre. 

VIE. On trouve d’ailleurs dans les Actes des Apôtres, 
(1. 41.) uv texte confirmatif. Quand jésns moaia au 
ciei, y est-il dit, les anges s'écrièrent : {fie Jesus qui 
assumpius est d vohis in cœlum, sic reniet. St.-Thoimnas, 
fait à ce sujet la réflexion suivaute, que si Jésus-Christ 
monta au ciel du mont desOliviers, au picd duquei git, 
la vallée de Josaphat, ce sera dans ces mêmes lieux 
qu'il viendra comme juge d’après ces mots : Sic ve~ 
niet. Et certes, il semble bien couvenable que Jésus- 
Christ vienne accomplir sa dernière œuvre jà où il 
consomma celle de la rédemption par le sacrifice de 
sa vie sur la croix. Cela se corrobore par l’ancienne 
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glose, sur le passage de Joël, où il est dit que le juge : 
Non in terrd sed in spalio hnjus neris sedebit, contra locum 
montis Oliveli ex quo ascendit. 

VIIT. Mais, dira-t-on peut-être, comment sera-t-il 
possible que cette vallée contienne tant de milliers 
Vhommes qui devront y être jugés? On répond: Nous 
ne disons pas que lous lcs hommes devront être ren- 
fermés dans cette valléc ; nous disons seulement que 
Jésus-Christ rendra son jugement d'ar lieu éminent 
de cette vallée : Zbl sedebo nt judicem omnes gentes in 
circuitu. { Joël. ur. 42. ) Le Seigneur siégera dans ce 
lieu de manière à être vu de tous. Les élus seront éle- 
vés dans les airs à sa droile , les réprouvés seront à 
sa gauche dans la vallée , et dans les lieux circonvoi- 
sins. Les textes cilés plus haut s'accordent avec 
celui de Zacharie: Et stabunt pedes ejus in die illa super 
montem Olivarum. ( Zach. x1v. 4. ). Populi vero, dit 
Dom Calmet sur ce passage. ad montis ejusdem radices 
subsistent in vall: Josaphat. On demande encore bi, at- 
tendu que les méchants doivent ètre séparés des bons, 
comme le dit St.-Matthicu ( xur. 49. `, les premiers 
seront sur la terre et les second en l'air ? On répond 
que les méchants seront sur la terre à la gauche , et 
les bons à la droite dans Pair. 
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$: ul. 
Du signe de la croix qui précédera la venue de Jésus-Christ. 


IX. Après avoir prédit les divers signes qui précè- 
deront le jugement dernier, St.-Matthieu s'exprime 
ainsi: Tunc parebit signum Filii hominis in cœlo, et tunc 
plangent omnes tribus terræet videbunt Filium hominis ve- 
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nicntem in nubibus cœli, cum potestate magná et majestate. 
( xxiv, 80, ) Qu'est-ce que ce signe, dit-on, du Fils 
de PHomme? Ün auteur, ( opu. imp. hom. 49. in 
Maith. ) croit que ce signe ne scra pas autre chose 
que lo corps glorieux de Jésus-Christ lui-tuëme, mar- 
qué des cicatrices de ses plaies. Les SS. Pères ont 
pensé que ce signe étail la croix de Jésus-Christ. Si- 
gnum aulem verum el Christi proprium crux est demons- 
trans eum qui priùs crucifixus fuit. ( St.-Cyrill Hyé- 
ros. Catech, 45, } St.-Jeau-Chrysostome dit ser le 
passage de PÉvangeliste: (Hom. 37. in Matth), Fd est 
cru.c sole splendidior; siquüdem sal chtenchratur et abscrrn- 
ditur, erux aulem arparet, negue appareret nisi salaibus 
longè radis splendidior esset. Le texte de St.-Maitthieu 
est entendu ou expliqué de la même manière par 
St.-Hilaire St.-Jérðme ct tous les antres pères latins, 
on grecs; l'Église a adopté cette opinion, et dans lof- 
fice de l’exaltation de la Sie.-Croix ; elle chante : Hoc 
signum est, dit Estius sur ce même texte , À quo 
St.- Michaël in officio ecclesiastico signifer anpellatur. On 
attribue cet honneur à St.-Michel comme chef de la 
milice céleste. Selon l'opinior de beaucoup de Pères, 
continue Estius, Jésns-Chrisl retiendra les signes de ses 
plaies et les rendra visibles à tous le jour dn jngement. 

X. On demande cn queltemps apparaîtra le signe de 
Ja croix. Ou répond que selon le sentiment le plus ac- 
crédité il paraîtra lorsque le mond: sera déjà réduit en 
cendres, et que les hommes ressuscités comparai- 
tront dans la vallée pour être jugés. Tous verront 
alors venir le juge, précédé du signe de la croix. Il ne 
faut pas objecter que, selon St.-Matthier , la croix 
ne doit apparaître qu'après l’obscurcissement du so- 
leil et avant que les anges aient réuni les hommes ; 
qu'il semble donc que l'apparition de la croix précé- 
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dera la résurrection. On répond que lorsque l Écriture 
parle de plusieurs choses qui arrivent en même temps 
elle ne les nomme pas toujours dans le même ordre 
qu'elles prennent en arrivant; celà se voit dans le texte 
méme dout il s'agit : Tunc parebit signum Filii hominis, 
elc. Ou y voit clairement au surplus que les hommes 
verront Jésus-Christ, après leur résurrection. 

XI. Cette croix qui apparaîtra scra-t-ellc la même 
que celle où le Scigneur expira, où n’en scra-ce 
qu'une représentation, formée par les nuages ou par 
l'air mène ? Plusieurs auteurs modernes, alléguant 
l’autorilé de St.-Cyrille, de St.-Ephrem, de St.-Chry- 
soslôme ct de St.-Poulin, prétendent, dit le cardinal 
Gotti , que ce sera la même croix sur laquelle Jésus 
fut cracifié; ils eu donnent plasicurs raisons ; la pre- 
mière, c’est que celte croix ne doit se montrer que 
pour la consolation des bons ct la confusion des mé- 
chants; et pour cela la croix elle-même aura plus 
d'efficacité qu’une figure ; la seconde c’est que la pré- 
sentation même de l'instrument de mort rendra plus 
glorieux, le trimphe de Jésus-Christ. Malgré ces rai- 
sons, 5t.-Thomas écrit que re ne sera point la croix 
mais ua image de la croix: entente Domino ad judicium 
signum crucis et alia passionis indicia demonstrabun- 
tur ut impii videntes in quem confixerunt doleant et cru- 
cientur, et ii qui redempti sunt, gaudeant de gloriä Redemp- 
toris, ( Opusc. 11. p. 1. cap. 244. ) St -Chrysostome , 
St.-Augustin , St.-Cyriile et St.-Jérôme, Estins , Pru- 
dence , Eutyme et Théophilate , sont du même avis, 
avis que l’Église a adopté , en disant le jour de l’exal- 
tation de la Ste.-Croix : Hoc signum crucis erit in cælo. 
Le cardinal Gotti ajoute même (qu. xı. Dub. 1. n° 45.), 
que les Pères qui tiennent pour la première opinion 
n'y sont pas tellement attachés, qu'ils n’expriment 
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quelque doute ; qu'ainsi St.-Cyrille et St.-Ephrem 
déclarent ne regarder la chose que comme probable. 
Ainsi, tenons que l'opinon de St.- Thomas est la plus 
vraisemblable, d’autant que l’autre ne peut se soutenir 
qw’ l’aide d’un miracle; car no faudrait-il pas recucil- 
lir et rassembler tuus les fragments de la vraie croix, 
divisée à linfini et répandue par parcelles par toute 
la terre. Le cardinal Gotti dit encore qu'avec le signe 
de la croix paraîtront tous les autres signes de la pas- 
sion, les fouets, les cious , les épines et la lance. 


S. IV. 


De la venue de Jésus-Christ juge. 


XII. Aussitôt après l'apparition du signe de la croix, 
Jésus-Christ arrivera ci se placera, comme le disent 
les érndits, sur la vallée de Josaphat, et proprementsur 
le mont des Oliviers, au pied duquel est la vallée, afin 
que là où ou l’a vu monter de la terre, au ciel, on le 
vois encore descendre du ciel sur la terre suivant ce 
que les anges dirent aux apôtres : Hic Jesus assumptus 
est à tobis in calum ; sic veniet , quemadmodim vidistis 
euntem. ( Actor. 1. 15. ) 

XIII. On dit que le Seignenr viendra juger sous la 
forme humaine , comme le dit St.-Thomas , ei que 
cela peut s’induire assez clairement de St.-Matthicu : 
V'idebunt filium hominis venientem, etc. (Matth. xxiv. 40.) 
St.-Jean s'était exprimé à-peu-près de même, lors- 
qu’il dit, en parlant du Père éternel; Potestatem ei dedit 
Judicium facere, quia Filius hominis est. (Jo. v. 27.) La 
raison dit St.-Thomas, c’est qu'afin de pouvoir juger 

les hommes, Jésus devait avoir sur les hommes un 


SUR LES FINS DERNIÈRES. 543 


empire particulier, ot cet empire il l'a non seulement 
comme Dieu , mais encore et principalement comme 
uotre Rédempteur, suivant la nature humaine dont 
il s'était revêtu pour nous racheter. In hoc enim Chris- 
tns morinus est, et resurreæil, ut et morluorum el titoa 
rum dominetur. { Rom. xiv. 9. ) Si Phomme n'avait 
pas été racheté par Jisus- Christ fait homme, il n'aurait 
jamais: pu aspirer an paradis d’où le péché l'avait ex- 
clus; ct comme Je jugement de Jésus-Christ n’a été 
disposé qu'afin de pouvoir admettre les uns aû royame 
dex cicux et d'en exclure les antres, suivant leurs mé- 
rites , il convenait que Jésus-Christ présidäl au juge- 
ment sous la forme humaine. Qu'oa re di:c pas que 
bcancoup d'hommes seront jugés ct exclus du royaume 
céleste sans avoir reçu le bienfait de la rédemption , 
comme cela rrrivera aux infidèles. On répond que 
cela ne lear est arrivé que par leur faute; d’ailleurs 
le Sauveur, de son côté, a accompli l’œuvre de la ré- 
demption , le prix qu'il a donné a été destiné au 
rachat de tous les hommes. Revenons: nons avons dit 
que Jésus viendra juger les homines sons la méme 
forme qu'il avait lorsqu'il monta au ciel; cr, s'il avait 
alors la forme visible d'un homme, c'est celle q'il 
prendra pour revenir. {l faut ajouter ce que dit 
Si.-Jean : Videbunt in qem transfixerunt. Il s'agit là 
des réprouvés, qui certaincrnent ne pourront voir 
le Seigneur qu'avec les yeux du corps. Et comment 
pourraiept-ils le voir, si lui-même n'avait an corps 
bamuain ? 

XIV. Il est certain que Jésus-Christ jugera les 
hommes sous use forme glorieuse: Cum virtute multd, 
el majestate magnä, comme dit St.-Matthieu. Média- 
teur entre Dieu et ies hommes, dit St.-Thomas, 
( quæst. 90. ) s'il satisfait le Père pour les péchés des 
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hommes, il le fait comme homme ; s’il communique 
aux hommes les dons de Dieu, il lc fait comme Dieu. 
Il convient donc qu’au jour du jugement, ajoute le 
docteur angélivuc, il paraisse sous une forme glo- 
rieuse; voilà pourquoi son corps brillera d’une clarté 
infiniment plus vive que celle du soleil. Les réprou- 
vés, de mème que les élus, dit St.-Augustin, le ver- 
ront sous celte forme. mais les premiers ne verront 
pas la gloire de sa divinité. Boni et mali visuri sunt ju- 
dicem virorum et mortuorum ; procul dabio sum videre 
mali non poterunt, nisi secundiim formam, quá Filius ho- 
minis esl , sed lamen in claritate quå judicabil, non in 
humilitale in quå judicains est, Cetertim illam Dei fo”mam, 
in quá æqualis est Patri , procul dubio impii non tide- 
bunt. (lib. 1. de Iriait. c. 43. ) 

AV. Ainsi continue St.-thomas, Jésus-Christ vicn- 
dra avec la même chair qu'il a reçue de la vierge Ma- 
rie, chair gloricuse, qui n’est plus sujette ni aux mala- 
dies ni aux souffrances, comme elle l'était durant sa 
vie mortelle; mais Jésus laissera voir les cicatrices 
de ses plaies : Cicatrices autem in corpore ejus appare- 
bunt. Il arrivera sur les nuages du riel, ces nuages lui 
formeront un trône, ct ils reposeront sur d’autres 
nuages qui serviront de degrés aux élus, pour arriver 
jusqu’à li, selon ce qu'écrit i’Apôtre : Deindè nos... 
simul rapiemur cum illis { cela s'entend des saints qui, 
déjà ressuscités, sont maintenant daus le ciel en 
corps èt en âmc. ainsi que nous l'avons dit plus haut, 
( dissert. av. 4. 49.) in nubibus obtiüm Christo in aera. 
( 1. Thess. 1v. 46. ) Selon quelques écrivains, ces nua- 
ges ne seront poirt de véritables nuages , car davs la 
conflagration dn monde, tontes les vapeurs dont ils se 
forment auront été consumées ; ce ne seront , disent- 
ils que des cffets de luinières qui aurunt lapparence 
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de nuages. D’autres prétendent que ce seront de vé- 
ritables nuages , formés des vapeurs que les anges 
auront élevées , et qui, le jugement terminé , se dis- 
siperont complètement. 

XVI. St.-Matthicu ajoute: Cim autem venerit Filius 
hominis in majestate sud, et omnes angeli cum eo, tunc 
sedelit super sedem majestatis suæ. ( xxv. 31. ) Jésus- 
Christ viendra donc accompagné de tous ses anges, 
pour juger lcs hommes. Un assez grand nombre d’in- 
Lerprètes disent que tous ces anges, pour la gloire du 
Christ, la consolation des élus et la confusion des 
damnés, se présenteront au jour du jugement , avec 
des corps tout resplendissarts; mais il faut dire que 
cette opinion n’a auc'ine preuve suflisante. On dit de 
plas, et ceci est mieux fondé, que les élus ne viendront 
pas du ciel avec Jésus-Christ; mais qu'avant qu’il des- 
cende sur la terre, ils y viendront ressusciter et re- 
prendre leur corps, et que ce sera pour lors qu'ils 
seront enlevés au ciel et qu’ils iront a la rencontre de 
Jésus-Christ conformément à ce que dit l’Apôtre : 
Rapiemur cum illis in nubibus obviåm Christo in aera. On 
lit dans ce passage cum illis, parce que, dans le verset 
précédent que, mortui quiin Christo sunt resargent primi, 
les interprètes pensent que ceux dont il s’agit, qui 
resauscilcront les premiers, seront ces saints, qui, par 
privilége spécial, sont déjà dans le ciel avec leurs 
corps, comme on le pense de la Sainte-Vierge, 
d'Enoch , d’Élie et des Pères de l'ancien testament. 

5eux-là viendront du ciel avec Jésus-Christ et les 

anges, et ensuite, ajoute l’Apôtre, nos qui vivimus, qui 

relinquimur, simul rapiemur cum illis, ctc. St.-Paul ter- 

mine en écrivant à ses disciples : Itaque consolamini 

invicem in verbis istis. Il veut que ses disciples s’encou- 

vagent, se consolent mutücllement ct que tous ceux 
15* 
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qui aiment Dieu , confiants en ses paroles qu’il vient 
de leur adresaer , servent Dieu avec plus de zèle. 


retenus 


MGR 


S. v. 


Si d'autres que Jésus-Christ l'aidcront à jager. 


XVII. Tous les élus jugeront en quelque sorte les 
réprouvés, conjoitement avec Jésus-Chrit, Ut faciant 
judicium conscriptum , gloria hæc est omnibus sanctis ejus. 
(Psalm. cxurx. 9.) On troave dansl'Apocalypse, (111. 24.) 
quelque chose d'à-peu-près semblable : Qui vicerit , 
dabo ei sedere mecum in throno meo. Ou sait ce que Jésus- 
Christ dit à ses apôtres : Vos qui seculi estis me in rege- 
neratione, cùm sederit filius hominis ia sede majestatis suæ 
sedebilis et vos super sedes duodecim , judicuntes duodecim 
tribus Israel. ( Matth. xıx. 28.) Ces derniers mots, 
l'Évangéliste les ajoute pour faire bien entendre que 
cc ne seront pas seulement les apôtres, mais d’autres 
encore ui seront appelés à l'honneur de juger avec 
Jésus-Christ ; car de même que par ce nombre de 
douze, on entend non-senierment l’univeisalité des 
Israélites, mais encore de tous les hommes qui devront 
être jugés, de même en nommant les douze tribus 
d'Israël, on donne à entendre que seront admis au 
nombre des juges tous ceux que Jésus-Christ aura dé- 
sigués ; telle est l'explication qu’en donne St.-Augus- 
tin : Ali ergò erunt judicantes cum Domino, alii verò ju- 
dicandi; sicut enim judicari ex toto mundo , sic et judicandi 
ew toto mundo. (De civ. Dei 1. 20. c. 5.) Ici les savants 
prétendent que de même que Jésus-Christ sera assis 
sur un nuage visible, d’où il manifestera tout l'éclat 
de sa majesté , de méme tous les saints qui seront as- 
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sesseurs de Jésus-Christ, au jour du jugement, seront 
rarcillement assissur de brillants nuages formés l'air; 
tels seront les siéges annoncés aux apôtres. En ce qui 
concerne l'examen des mérites, dit St.- Thomas , tous 
les hommes ne seront pas jugés par Jésus-Christ, mais 
plusieurs d’entre eux seront assis auprès de lui pour 
juger : Omnes stabunt.... sed quantim ad discussionem 
non omnes stabunt ut judicand', sed quidam consedebunt ut 
Judices. 

XVIII. Mais qui seront ces assesseurs de Jésus- 
Christ. Ce seront d’abord les apôtres, comme cela est 
exprimé dans St.-Mathicu ( xix. 28.) Ce seront en- 
suite les hommes apostoliques, qui, à l'exemple des 
apôtres, auront consacré leur vie à la pañvreté, comme 
cela résulte encore de plusieurs passages dn mème 
St-Mathicu, dans le même chapitre, notainment du 
verset 21, où i} est question da jeunc homme auquel 
Jésus-Christ dit que s'il voulait se rendre parfait, il 
n'avait qu'à donner tous ses biens anx pauvres et 
le suivre; ce qui porta St-Pierre, à faire à Jésus cette 
question : Ecce nos religuimus omnia , et seculi sumus te ; 
quid ergô erit nobis? Jésus lei répon‘it, ainsi qu'aux 
autres apôtres : Amen dico vobis , quif vos, qui secuti 
estis me... sedehitis el vos super sedes duodecim judican- 
des, ete. 

XIX. Toutciois St.-Thomas nous prévient que tous 
ceux qui sc sont voués à la pauvreté ne seront pas 
pour cela au rang des juges , mais ceux-là seulement 
qui auront constamment suivi Jésus: Christ, dans 
los voies dc la perfection. Non quibuscumque pauperi- 
bus etiam voluntariè, repromuttitur potestus prædicta , 
celle de juger, sed illis qui relinquentes omnia, sequuntur 
Christum secundum perfectionem vitæ. St.-Grégoire et le 
cardinal Gotti disent que la puissance de juger sera 
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dounée à tous ceux qui auront tout quitté sur la terre 
pour amour de Jésus-Christ , quia quantò huic mundo 
magné humilitate despecti sunt , tantè tunc acceptis sedibus 
majore culmine potestatis ercrescunt. ( Si.-Grég. l. xxv1. 
Mer. cap. 27 ) Le même cardinal Getti, pense que 
Jésus-Christ admettra aussi au ombre de juges ceux 
qui furent pauvres, parce qu'iis nâquire:.t tels, mais 
qui résiguts àleur pauvreté, n'ont jamais succumbé au 
désir d'obtenir des richesses et ral tean une conduite 
irréprochable. Mulidm dimisit, dit St.-Grésoirc, (hom. 
in. Evang. ) qui cum re possessâ eliam concupiscentiis re- 
nuntiavit. Jésus-Christ lui mème après la promesse 
faiie à ses apôtres : scdrhitis et nos cie., ajoute inimé- 
dixtement ces mots : Er omnis qui reliquerit domun , 
cel fralres ete, popler nomen meum , centuplu.n accipiet 


et riam &ternam pessidebit. 


XX. L'honneur de siéger avec Jésus-Christ, dit 
encore Gotli , est réservé aux martyrs, aux vierges, 
aux prélats célèbres qui, bicn qu'ils n'aient pas été 
réellement pauvres, lont été d'intention, en renon- 
çant vo'‘ontairement à ja jouissance des hieris terrestres 
eten détachant d'erx toutes leurs affections, ct qui 
par ce moyen sont pai ventes à une grande perfection. 
Cette opinion se corrobore dusentimentdeSt.-Thomas 
qui, parlant des vertus qui conduisent à la perfec- 
tion, nomme, outre la pauvreté, le martyre, Ia 
virginité et les œuvres les plus parfaites. St.-Augustin 
sur le psaume 49, ne fait pas de difficulté d'étendre 
la faculté de juger à tous les fidèles de vie parfaite, 
come sont lesreligieux, lesévêques et d’autres de con- 
duite exemplaire; il l'étend encore aax docteurs, qui, 
après avoir pratiqué les vertus chrétiennes à un haut 
degré, les ont enseignées aux autres, suivant ce qui est 
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écrit dans St -Matbieu , ( v. 19.) qui autem fecerit et 
docuerit , hic magnus vocabitur in regno cælorum 

XXI Ces assesseurs du juge suprême ne se conten- 
teront pas d'approuver les sentences rendues, car 
tous les élus le feront , mais par quelque action, par 
quelque signe, ils feront connaître aux autres ces 
sentences, car ces wots : srdebunt judicantes, donnent à 
entendre qu'ils feront quelque acte de juge envers les 
autres, tel que la prononciation de la scatence ou 
quelque chose decc gerre, commele dit St.-Thomas, 
( suppl. qu. 89. ) et après lui, Riceard de St.-Victor. 
Quant aux sentences générales tels que venite , bene- 
dicti ete. Tte, maledicti etc, elles seront prononcées 
par Jésus-Christ lui-même ; uous en parlerons ail- 
leurs. Pour ce quiest des senterces particulières , elles 
ue seront pas prononcé:s verhalement, mais elles 
seront mentalement communiquées aux intéressés 
par lesapôtres et Jes autres assesseurs de Jésus-Christ, 
soit qu’elles décernent des récompenses ou qu'elles 
infligent des peines. Zntellisilur autem, dit St.-Thomas 
sur le chapitre vi. de épit. 4" aux Corinth. ista pro- 
latio sententiæ non rocelis, sed spiritualis, in quantum per 
superiores sanctes , inferiores ct etiam percalores spirituali 
quâdan illuminationc,illuminabuntur quales penæet qualia 
præmia eis debeantur. 

XXII. Malgrétout ce que nous venons de rapporter, 
St.-Jean Chrysostôme , se séparant du senliment de 
tous les autres Pères , dit que ni les apôtres, ni les au- 
tressaints n’auront le pouvoir do juger; que le sedebitis 
judicantes ĝe St.-Mathieu nesignifie pas autre chose, si 
ce n’est qu’ils pourront jnger en eux-mêmes que Îles 
bons et les méchants méritent le prix ou le châtiment 
qui leur est attribué. Il en sera des saints et des élus 
comme des Ninitives ct de la reine du Sud qui con- 
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dsnuérent les Juifs incrédules; mais comme nous 
Pavons déjà dit, St.-Asgnstin dit formelicment ; alii 
erunt judicaïtes cum Domino , alli rerd judicandi. Les 
douze siéges ct les douze tribus, ajcute-t-il, désignant 
tous les hommes, ccux qui jugeront et ceux qui seront 
jugés; il dit dans un autre lieu Qui ergô judicabunt cum 
Christo, principes Ecclesiæ sunt. perfecti sunt. YI parle du 
jenne homme à qui Jésus-Christ demande s'il vent être 
parfait ? $f veut juger avec lui ou être jugée par lui ? 
Fis esse prrfretrs? vis mecum judicare et non judicari? 
St.-Grégoïre ñe Nazianze, Origène, St-Cyrille, St.-Jé- 
rôme, St.-Grégoirc-le-Grand, St.-Anselme , St.-Ber- 
nari et tous les autres Pères sont du même avis. 
XATI. Les anes jugeront-ils avec désins-Crist ? 
Sc fondani sur ec texle de St. Jean. qui dit eu parlant 
du Christ : Potestatem dabit { Pater) ei judicium facere , 
ynin filins hominis est (v. 27.\ St.-Thoinas répond né- 
gativement : les asscsseurs d'un juge, dit-il, doivent 
être conformes à Ini. La puissance de juger est attri- 
tué av Fils de Hemme, eicit sous ia forme hu- 
maine qu'il se montrera au jour du jugement, il fau- 
dra done que ses ass ssenrs soient de la même nature 
que Jui, et qne semblables à des hommes ils puissent 
être vns de tous. Les anges ne sauraient donc être ad- 
mis comme juges. Si Jésus-Christ doit venir sur la terre 
accompagné des anges, dit encore St-Thomas, cela 
ne veut pas Cire que les anges siégcront comme jnges : 
ils vicndront sculement pour rendre témoignage des 
actions des hommes qui avaient été confiés à leur garde. 
Et St-Jean Chrysostème ( hom. vxxix. in Matth.), 
dit pareillement qu’ils donneront =ompte de tous les 
soins qu'ils auront pris pour le salut de leurs cliens. 
Testificantes quantiim ministraverunt misi d Domino ad 


haminum silutem. Qrelques-uns disent que les anges 


SUR LES FINS DERNIERES. 351 


prendront des corps visibles, et que munis de ces 
corps , ils pcurront alors preudre place parmi les 
juges; mais nous ne devons pas nous éloigner de l'o- 
pinion du St.-Thomas; car en vérité, la premesse de 
juger n’a pas été faite aux anges, mais aux hommes : 
Dicc vohis quôt vos qui secuti estis me cte. On n'a pas 
oublié que le pouvoirde jugcrfutdunvé à Jésus comme. 
Fils de l'Homme ; mais lors même que los anges pien- 
draient des corps visibles avec la forme humains , les 
anges ne seraient point pour cela des hommes ; ils ne 
pourraient donc être admis à partager les fonctions 
du Fils de l'Homme. 


S. VI. 
Des comptes qui devront êue rendus au jour du jugement, 


XXIV. On demande si ce compte ou examen des 
œuvres de chacun, bonnes ou mauvaises, des accu- 
sations, des défenses, devra ss faire à haute voix, et si 
cctte voix sera sensible. On réponil que tout s'optrer: 
spiriluellement, parec que les choses ne se passent 
pas au tribunal de Dicu commc au tribunal des kom- 
mes, où il faut entendre l’accusatcur produire des 
témoins , invoquer la loi, Les preuves, les conjectures. 
Ici au contraire, le juge suprêine connaît les œuvres 
et les pensées de chacun de nous ; dans un instant la 
sentence sera rendue, et par un effet de sa puissance 
il fera en sorte qu'au même instant elle soit connue 
de tous leshommes ct de tous les anges d'une manière 
si précise, qu'il ne puisse y avoir le moindre diute. 

XXV. Cet examen, de l'avis unanime des théolo- 
giens, n'aura besoin ni de preuves, ui de témoins , 
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ni d'accusateurs ; tont se fera mentalement et en si- 
lence , au dire de St.-Thomas, de Sylvius, d’Estius et 
du cardinal Gonti. Jésus-Christ qui connaît les mérites 
de chacuu , saus parler et en un instant , imprimera 
la vérité dans Pesprit des arcusés et des accusaieurs : 
Comtincet sinè ull& sermonis pruliæitate conscientias. 
(St.-Aug. L xx. de civ. Dei c. 14.) Le même juge, 
fer enroro SE -Angnslin, donnera la mémoire à 
conx qui fovrent être jugés, il leur rappellera toutes 
leurs œuvres avec tontes leurs circonstances, de sorte 
gwis ’anront rien à répondre : Revocaturus est in me- 
moriam urulèconrincal prniatque.Maïs on tronve écrit dans 
Daniel : Judicium sedit ct libri aperti sunt. (vu. 10. ) ct 
dans FApocalypse, (xx. 12) et libri aperti sunt et alius 
liber apertus est qui est tilæ; et judicati sunt morlui ex 
his que scripta erant in livris , sccundém operu ipsorum. ïl 
faudra done produire Ie livre de ia vie de chaque 
homme ct le confronter avec le livre de la loi ? On 
répond que rien de tont cela ne sc fera à haute voix, 
ni duns manière sensible; mais spirituellement, afin 
que chacun puisse juger lui-même si ses œuvres ont 
été ronfermes à I loi divine on si elles l'ont violée. 
H wy uum pas sculemeat un livre pour tous, dit 
Si-Auguslin , mais autant de livre; qu'il y aura do 
conscicuces ; et chacun verra d’un coup d'œil tout ce 
que contient le livre des consciences, le détail des faits, 
leur qualité bonne ou mauvaise , jusqu'à ses moindres 
pensées. Ainsi continue le saint docteur . tous seront 
jugés à la fois en particulier; atque ità simul et omnes 
singuli judicantur, St.-Paul exprime la même pensée. 
Tesiimonium reddente illis conscientiä ipsorum et inter se in- 
vicem cogitationibus accusantibus aut defendentibus in die, 
cùm judicabit Deus occulta hominum etc. (Rom. xv. 16.) 

XXVE Jésns-Christ demandera plus particulière- 
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ment comp'e aux homines du mépris qu'ils ont fait 
de sa passion ct des souffrances qu’il supporta par 
amour poureux. C'était puur que les hommes eussent 
continuellement sousles ycux les preuves de son amour 
et du sacrifice qu'il avait fait pour eux sur la croix, 
qu'ii avait institué le Sacrement de l'Eucharistie; il 
avait spécialement recommandé à ses disciples la nuit 
qui précéda sa mort, en leur donnant sa chair el son 
sang, de se souvenir de sa mort dans chaque commu- 
nion: Quotiescumque erim manducabitis panem hunc et 
calicem bibetis, mortem Domiri annuntiabitis (4. Cor. xı, 
26. ), et c’est pour cela q'e l'Église ordonne à tous 
ceux qui célèbrent la messe, de dire avant la consé- 
cration , au nom de Jésus-Christ. Hæc quotiescumque 
feceritis , in mei memoriam facietis. C’est par le Sacre- 
ment de Eucharistie, dit St.-Thoinas, ( cpus. 57. ) 
qu'on conserve le seuvenir de l'amour immense que 
Jésus-Christ a montré pourles hommes dans sa passion. 
Per quod recolilur memoria illius qudm in suâ passions 
Christus monstrarit excellentissimæ charitatis. Le Sei- 
gneur a voulu que le saint sacrifice de l'autel fût cé- 
lébré par toute la terre , afin que le souvenir de sa 
passion se renouvelle constammert dans la mémoire 
des hommes C'est ponr cela aussi qu'il a voulu que 
les quatre Évangélistes fissent chacnn séparément le 
tableau des vives douleurs de sa passion; aussi les 
saints oni-ils eu ze tableau constamment sous les 
yeux; il leur suffisait d’un simple signe de croix pour 
sentir en eux le courage de souffrir avec joie toutes les 
tortures pour l'amour de ce Dieu qui était mort pour 
l'amour d'eux. Mais les hommes en général, quel prix 
ont-ils attaché à la passion de Jésus-Christ ? Quelle 
inpression ont-ils ressentie en lisant , en entendant 
au sermon, que Jésus-Christ a été flagellé à une 
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colonne, couronné d'épines , crucifié entre deux 
voleurs ? Aucune; c'est comme si Jésus-Christ, n'était 
pas leur Seigneur, qui doit un jour venir pour les 
juger. 

à VIT. St-Mathieu écrit que Caïphe et les autres 
pôties, avant déclaré Jésus digne de morl, parce 
qu'il avait dit qu'il était le Fils de Dicu, es Juifs qui 
attendaicot impatiemment le jour pour le traîner 
devant Pilte, passèrent la nuit à loutrager: Tune 
expucrunt in faciein ejus, el colaphis eum ceciderunt ete. 
( Matth. xxvi. 67 et seq.) Mais suivant St.-Jérôme, 
tous Jes outrages, toutes les douleurs qu'endura Jésus, 
durant celts nuit cruelle , outre ce qui est rapporté par 
St.-Mathieu, le Seigneur ics fera connaître à fous les 
hommes le jour du jugcinent. TI fera connaître aussi 
les angoisses qu’il souffrit au jardin de Gcthsémani , 
les douleurs qu'ilsubit par la flagellation , par le cou- 
rounemeat d'épincs, par le voyage au Calvaire etparle 
crurificment, jusqu’au momentoù ilexpira. Ii parlera 
aussi dus prières, des clameurs, des larmes qu'il offrit 
alors au Pire éternel, afin d'obteuir le salu: des hom- 
mes. Qiiin dicbus carnis suœ, dit PApôtre cn s'adressant 
aux Héhreux, (v. 7.) preces supplicutiorcsque ad cum. 
cum clamore talido el larrymis offerens, erauditus est pro 
sud-rrverentià. Tout cela embrâsera les élus du feu éter- 
vel de la reconnaissance ; mais les répronvés n’y trou- 
veront qu'un sujet de confusion. Mon Dicu, les gens 
du monde, aujourd’hui dédaignent de penser à la pas- 
aicn de Jésus-Christ ct d'entendre parler de ce qu'il 
souffrit pour leur salut; daus l'enfer ils auroui cons- 
tamment sous les ycux ce qu’ils méprisent dans cette 
vic, ci ils verront qu’ils ont élé eux-mêmes la cause 
de leur ruine. La passion du Seigneur sera ainsi pour 
eux le plus .cruel de tous leurs tourments. 
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De l'arrêt que le Seigneur prononcera pour tous les hommes, 
élus ou réprouvés. 


XXVIII. La sentence de Jéses-Chriit à l’égard des 
élus est prédile par Si.-Matthicu : Tunc dicet rex his 
qui à dextris ejus erant : Venite, benedicti patris mei, pas- 
sidete paratum vobis regnum d constilulione mundi. (xxv. 
34.) Se tournant ensuite vers les réprouvés, il leur 
dia : Discedite d me, maledicti . in ignem æœternum. {Vd. 
xxv. 41.) Ces deux sentences s’adresscront à ceux qui, 
parvenus à l’âge de raison, auront agi bien où mil, et 
mérité ainsi la vie ou la mori éternelle. Cela resulte de 
ces mois que le Seigneur leur adressera; aux pre- 
miers : Esurivi enim et dedisti mihi manducare, etc, 
(Ibid. xcvin. 35.) ; aux seconds : Esuriri enim, et non 
dedisti, ete. (Ibid. 42.) Mais quel sera le sort dos en- 
fants ou des insensés, morts sans baptême et avec le 
seul péché originel. Nous parlerons bicniôt des uns et 
des autres; contentons-nous maintenant de dire que 
la sentence générale leur sera aussi commune; ceite 
sentence sera divisée en trois chefs; par l’un, les élus 
seront admis au royaume des cieux; par l’autre, les 
réprouvés seront précipités dans l'enfer; par le troi- 
sième, il y aura contre diverses classes, exclusion du 
ciel; de ce nombre, par exemple, serout les enfants 
morts sans baptème. 

XXIX. Outre ces trois chefs généraux Ge la sen- 
tence, il y aura une quantité innombrable de senten- 
ces particulières, car les peines et les récompenses 
seront graduées suivant la mesure des fautes et des 
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bonnes œnvres. Mois ces sentences particulières, sui- 
vani St.-Thomas, le cardinal Gotti ct Estius, ne seront 
pas verbalement prononcées par Jésus-Christ, car il 
aurait besoin pour cela d’un temps infini, mais tout 
se fera spirtucllement, et chacun recevra le compte 
exact de ce qui lui est destiné, Cela aura lieu, soit par 
un cffet de la toute-puissance, soit par le moyer de la 
conscience, nu bien encore par l'intermédiaire des 
saints assosseurs, dont il a été parié plus haut, comme 
chargés d'annoncer à chacun la sentence prononcée 
contre lui. 

XXX. Non seulemeut chacun conraîilra son pro- 
pre sort, mais encore les actions de chacun seront dé- 
voilécs aux yeux de tous par une opération de la vertu 
divine; la sentence porticulière qui récompensera ou 
qvi purira sera parcillement connue. Personne alors 
ne pourra se plaindre de ce que l'impie a ċlé heureux 
dans ce monde et ic juste perséculié, car alors aussi 
on connaîtra où esl le véritable bonheur, où est la vé- 
vitable infortune. Nullus ibl erii inperitæ querelæ locus, 
eur injustus ille sit felia et cur justus ille infelix ; omnium 
namouc Léon non Tisi bonsrum vera ei plena felicitas, el 
omnium son nisi malorum digna et summa infelicitas appa- 
rebit. (L. 20. de civit. Dei. cap. 1.) 

XXXI. On demande si les trois sentences généra- 
les pour Jes élus, pour les réprouvés et pour les autres, 
tels que les enfants raorts sans baptême, seront pro- 
noncées à haute voix par Jésus-Christ, cu seulement 
spirituellemeut. Eslius préteud quelles seront pro- 
uoncées verbalement; üiccard, Dominique Soto et le 
P, d'Avila sont du même avis. Puisque Jésus-Christ, 
dit Peliue, paraîtra au jagcinent dernier sous la forme 
humaine, il convient qu'il prononce le jugement avec 
une voix humaine ci sensible. Il paraît que St.-Gré- 
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goite pense de même. Ti qui judicabuntur, judicis verba 
et interprelationem audituri sunt. (1. 26. mor. cap. 20.) 
St.-Augustin pense de même : Christus in voce eritens 
apnarebit, qui prids, cûm venissel ncculius, antè judicium 
siluit, (1. 20. de eivit. c. 24.) Le cardinal Gotti adhère 
à celte opinion, par la raison bien forte que les ter- 
mes de L’Écriture doivent être pris à la lcttre autant 
que cela se pent; qu'il est éciit dans St.-Matthiou : 
Tunc dicet his qui à dextris, ete. dicet qui « sinisiris, etc.; 
que, puisque Tésus-Chrisi parait comme homme au 
jugement universel , le inot dicet signiñe qu'il parlera 
d'une manière sensible, en prononçant la sentence 
générale. 

XXXII Cela est d'autant plus probable, que nous 
voyons que tort sc fera d'une manière sensible; que 
si Jésus-Christ, d'urie part, vient sous unc forme sen- 
sible, ce sera aussi sous ilos formes sensibles que fous 
ics hommes seront devant leur juge, il est Jone na- 
turel de penser que la sentence scra proférée d’une 
voix qui frappe l'ouie. St.-Thomas n'est pas d’un avis 
contraire : Sed locutio quæ tempore raensuralur, regui- 
rent immensam temporis longitudinem , si vocali locutione 
judicium perageretur. Le saint docteur ne parle éviäem- 
ment ici que des seniences particulières qui exige- 
raient un temp3 infini s'il fallait les prononcer verba- 
lement; ce qu’il dit ne peut s'appliquer à la senterce 
géLérale pour laquelle il ne faut qu'nn instant. Ajou- 
tons que la voix de Jésus-Christ causera aux élus une 
joie infinie, ct qu’elle couvrira les damnés de confu- 
sion. St.-Thomas , au surplus, reconnaît dans un au- 
tre passage que les jnstes recevront à haute voix leur 
sentence. Ill: qui fidem habuerunt quam ex erbis Dei 
conceperant , et ipsis verbis judicabuntur- 5t.-Grégoire, 
d'un autre côté, dit formellement? que les fidèles en- 
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tundrent les paroles du juge. Z{li antem judicis verbu 
auliant qui ejus fidem rerba tenuerunt. (1. 26.mor.c. 20.) 
Où demande dans quelle langue s’exprimera Jésus- 
Christ? Silvius répand qu'il se servira d’une langue 
qui sern entendue de tous les hommes, comme si c'était 
leur langac naturelle. 

XXE Quant anx motifs de la senteucc, tels que 
esurire el dedisti mihi , cle, esuriri et non dedisti, cle. „ils 
ne seront certainement pas exprimés à haute veix, 
car jl ya des bounes œuvres d'un mérite bien supé- 
rievr, et des péchés bien plus graves qui ne sount pas 
exprimés dans b» passage de Si.-Matthica, ct qui pro- 
babiement ne le seront peint; on peut donc croire que 
les motifs de la sentence se communicueront menta- 
lement à chacun de ceux qu'ils concerneront. 


ne ne 20 ne pe o PR M PR qe a e 
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De ceux qui comparalront au jugement dernier. 


XXXIV. Test certain que tous les hommes qui 
auront existé depuis le commencement du morde 
jusqu'à ‘a fin, bons, méchants, enfants, adultes, in- 
fidèles, compuraîtront le jour du jugement devant 
le tribunal de Jésus-Christ pour rendre corapte de 
leur conduite. C’est là une opinion commune à tous 
les catholiques, et dont la base est dans le texte sacré. 
Et congregabuntur antè eum omnes gentes. ( Matth. xxv. 
52. ) Omnes enim stabimus antè tribunal Christi... Ita- 
que unusquisque nostrûm pro se rationem reddet Deo, 
(Rom. xtv. 10. )Omnes enim nos manifestari oportet antè 
tribunal Christi, ut referat unusquisque propria corporis 
prout gessit , aive bonum , sire malum ( 11. Cor. 5.,10. ) 
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La raison que donne St.-Thomas de ce jugement 
commun à tous les hommes; c'est que ie dreit de 
juger les hommes fut donné à Jésus-Christ, pour 
prix de son obéissance aux décrets du Père ct à son 
humililé; il convient dove que tous les hoimnrs soient 
témoins de l1 gloire de Jésus-Christ, dans sa nature 
kumainc. 

XXXV. Mais comment se peut-il que tous Ies hom- 
mes doivent rendre compte au tribunal de Jésus- 
Christ de toules Jeurs actions ? Omnes mririfesiari 
oportet, cie. Les vufauts, moris avant l'âge de raison 
peuvent-ils rendre compte de ce qu'ils ont fait en 
bien ou er mal? Les enfants répond , St -Thomas , 
comparailront au jour au jugement non pour être 
jugés, mais pour voir la gloire du juge , non ut jadi- 
centur, sed ul videant gloriam Judicis. D'ailleurs, qnoique 
les enfants n’aient pas opéré par leur propre vo- 
lonté , ils ont opéré par la volonté des autres. Qui 
crediderit , et baptizatus faerit , dit l'Évangéliste, sulvus 
erit ; qui terè non crediderit , condemnabilur (Marc. xvi. 
16. ) St.-Augustin, ( Epist. covu. ad. Vit cap. 8. ), 
dit que de même que l’eufant croit par l’intermé- 
diaire des autres {la marraine, la nourrice cic, qui 
répondeut : Credo à la cérémonie du baptême }, qu'il 
est baptisé saus qu'il ait l'usage de la raison , et qu’il 
peut être adinis au royaume des cieux ; de même, 
lorsque pur négligence de la part des autres ou de 
tout autre manière , l'enfant resie privé de baptême ; 
il est exclus du ciel et sondamné. Alienum quippè 
opus est, dit-il ( 1. 5. contra Julian. cap. 10.) cùm 
credit per alterum , sicut alienum opus fuit, cùm peccavit 
in altero. Mais comment peut-il être condamné sans 
sa faute ? Condemnabitur, dit St. Thomas, pro peccato 
primi parentis. 
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XXXVI On demande si les enfants, von venus à 
terme, ct anxquels l'âme a cté déià unie, comparat- 
tront au jugement. St.- Augustin déclare qu'il ne peut 
ni l'aflirmer ni le nier, «t affirmare , ilà negare au- 
deo. Mais St.- Justin l'affirme comme uve chose posi- 
tive. Tontes les àmes, dit-il , qui reprennent leur corps 
ressuscilé , doivent sans exception assister au ju- 
gement universel, ne fåt-ce que pour êlre témoins de 
la justice da divin joge. 

XAXVII On demande si ces enfants, ouire leur 
exclusion du ciel pour le péché originel , souffriront 
des peines corporelles couimc celle des damnés : 
St.i homas ct plnsieurs autres pensent qu'ils n'é- 
prouveront ni des peines qui affectent leurs sens ni la 
douleur d'être privés de la vue de Dieu; mais St.-Au- 
gustin sculicnt avec force dans son traité, ( de Libero 
arbitrio ) qu'ils souffriront des peines corporelles 
conime les damnés, bien que beaucoup plus douces, 
Non enim metuen:lnum est, ne vita esse potuerit media quæ- 
dam inter recte factum atque peccatum , el sententia ju- 
«icis melia esse non possit inter præniun atque suppli- 
cium. ‘Toutefois le saint doctenr convient ailleurs, (de 
dono. persever. cap. 12.) qu'il avait écrit ce premier 
passage à Rome , étant encore laïque, mais que plus 
tard il avait considéré plus attentivement la question 
et modifié son opinion, non regenerati, dit-il , transeunt 

in mortem secindam ; il appelle ainsi cette peine dəs 
damnés, qui consiste dans la douleur d'être privés de 
la gloire céleste. 

XXXVIII. Quant à ce qui concerne la peine des 
sens, le même saint docteur n'en exempte pas les 
enfants ; seulement il dit qu’elle est très-douce. En 
parlant du jugement dernier , il s'exprime ainsi. Dieu 
divise les hommes en deux parts, il met les uns à sa 
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droite , les autres à sa gauche; il dit à ceux-ci : Allez 
maudits , etc. aux autres : Venez, les bien-aimés de 
mon père; entre la damnation et le royaume descieus, 
je ne vais pas de place pour les enfants : Nullus est 
relicins medius locus, ubl ponere queas infantes... qui 
non in degterå, procnl dubio in sinisirå. Tl convient toute 
fois que la peine sera fort douce pour ceux qui n’au- 
ronl pas d'autre péché que le péché originel : Mitis- 
sima omnium pæna erit eoram , qui præter peccatem , 
quod originale tranxerunt, nullurr insaper addiderunt. 

XXXIX. D'autres Pères ont eu la même opinion. 
St.-Jérômne a écrit que des tourments éternels sout 
préparés pour ces enfants : æternæ miseriæ cruciatus 
prepararti. ' Dial. cont. Pel. in fin. tertii. ) præterek tor- 
menta pe cipiunt, dit Sl.-Grégoirc-lc-Grand. Perpetuâ 
plexione damnantur, dit Prudence. Cum carne, dit 
St.-Tsidore, commune habebant peccatum , et pari judicio 
damnebuntur in ignem æte"num. (Lib. 1. n. 26.) Toium 
humanum genus, dit SL.-Bernard, quasi lignum aridum, 
uipoiè veneno antiqui serpentis inficiatum , justissimis ad- 
dictum flammis, cte. Firmissimè Lene parvulos, dit St.-Ful- 
geuce, ignis ælerni ‘empiterna supplicio puniendos. (Lit. 
de Fide. cap. 27.) La même opinion a été embrassée 
par un grand nombre de théologiens: Albert-lc-Grand, 
Grégoire de Rimini, Lautent Berti, le cardinal de No- 
ris, e! beauconp d’autres. 

XL. On objecte encore : Comment les infidèles com- 
paraftront-ils pour être jugés, quand ov lit dans J'Évan- 
gile : Qui urtem non cradil, jim judicatus est. (Ho. 111.48.) 
Les infidèles, et mème les méchants, répond St.-Tho- 
mas, quoique déjà jugés et condamnés, n’en seront 
pas moins examinés et condamnés de nouveau. Les 
fidèles méchants ls seront, afin que la justice divine 
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éclate, en les déclarant exclus du royaume auquel ils 
élaient appelés; les infidèles seront condamnés, parce 
qu'ils n’auront pas voulu être citoyens du ciel. 

XLI. On demande si les anges, bens et mauvais, 
seront jugés au jugement nniversel, S{.-Thamas ré- 
pond qu’ils ne le seront pas pour ce qui concerne la 
récompense où la peine essenticlle, mais qu'ils le se- 
ront ponr ce qui concerne les récompenses on les pei- 
nes accidentclles ; car il ne peut se tronver daas les 
bons rien de mal, ni dans les mauvais rien de bon; ils 
ont été d'ailleurs récompensés et punis comse ils de- 
vaient l'être dès le commence:nent. Pour ce qui regarde 
les rétributions relatives au bien que les hons ont fait 
faire aux hummes, ou au mal que les mauvais anges 
Jeur ont inspiré, les nns serout récompor.sés par Pal- 
légresse qu'ils éprouveront d'avoir sanvé leurs protégés, 
les autres scront plus tourmentés, Hour avoir causé la 
ruine des hommes. Mais la joie des bons anges et la 
douleur des mauvais, ze seront que des récompenses 
ou des peines accidentellss. &t.-Thomas ajoute que les 
mauvais anges sero it scnfermes dans l'enfer, d'où ils 
ne pourront plus sortir. TI semble que c’est là ie châ- 
timent que Dien leur a réservé à la fin du mende, sui- 
vant ce que dit St-Pierre ; (Epist. 2. cap. e. v.4.) Deus 
angelis peccantibus non pepercit, sed rudentibis tnferui de- 
tractos in tartarum tradidit c'uciundes, in judicium reser- 
vari. 

XLII. Mais, comment entendre ce que dit St.-Paul. 
que lcs honxn:s jugeront les anges? Nes -w guoniam 
angelos judicabimus? (4. Cor. vi. 43.) Zntelligendum , dit 
St.-Thomas (loc. cit.) de judicio comparationls, quia 
quidam homines quibusdam angelis superiores invenientur. 
Quelques hommes d'une grande sainteté jugcront 
que'gues anges, parce que ceux-ci ne les égaleront pas 
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comme saints. De méme, quelques mauvais anges 
seront jugés pardes saints, qui les auront vaincus dans 


cette vic. 


S. IX. 


Si dans }» ingement chacun a de ses œuvres wue connaissance 
parfaite comme de celles des autres , et de quelle manière il a 
cette connaissance. 


XLIII. Nous avons déjà dit suffisamment au §. vi. 
n. 24, que Jésus- Christ lui-même fera connaître chi- 
rement à chacun de ceux qui aurant été jugés, ainsi 
qu’à tous ceux qui auront assisté au jugement, s28 
bonnes et ses mauvaises œuvres, avec toutes leurs cir- 
constances. St.- Thomas (sucplem. qu. 87.) dit la même 
chose, après s'être fait à lui-même cette question : 
utràm quilibet poterit legere omnia quæ sunt in conscientid 
alterius? Il répond aifirmativement!, parce que, dans 
fout jugement, dit-il, les témoins, les accusateurs, 
les défenseurs, doivent être informés de tout ce qui s’y 
passe. Dans ce jugement universel, on ouvrira les li- 
vres de la conscience de lous les hommes, et chacun 
y lira toutes ses œuvres, bonnes ou mauvaises, après 
quoi, il recevra sa sentence de vie ou de mort éternelle. 

XLIV. Pour ce qui regarde les justes qui sont morts 
en état de grâce, if n’est pas possible qu’en se rappe- 
lant leurs péchés, ils n'éprouvent pas une douleur 
extrême ; mais cemment accorder cela avec ce que 
nous lisons dans Sl.-Jean , que cans l'heureuse patrie, 
il n’y aura point de douleur : Dolor non erit ultra? 
(Apor. xxi. 4.) Le même St.-Thomas (suppl. qu. 87.) 
réponi que celui qui, dars cette vie , aime Dieu, ne 
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peul pas éviter la douleur, lorsqu'il l’a offensé; mais 
dans la patrie heureuse, la joie sera telle qu’elle ne 
laissera pas de place pour la tristesse dans l’âme des 
bienheureux. Le souvenir de la clémence divine, qui 
lui a pardonné ses péchés et l’a délivré de l’enfer, 
accroîira son allégresse, comme dans io cœur du sol- 
dat, le souvenir des dangers qu'il a courus augmente ia 
satisfaction de les avoir évités. Mais les dampés ne re- 
cevront aucun soulagement dn souvenir des grâces 
qu'ils ont oblenues, ni des bonues œuvres qu'ils ont 
faites. Ces souvenirs nc feront même que rendre lcur 
douleur plus aiguë, suivant re mot de Boice : Sum- 
mum infortuni giras est -fuisse felicem. Le souvenir des 
biens qu’on possédait ct qu’on a perdus rend la priva- 
tion plus douloureuse. 

XLV. Ainsi, d'aprés St-Thomas, chacun pourra 
lire dans sa conscience ses propres œuvres, mais il lira 
dans celle des autres, el cela, dit-il, est nécessaire, 
afiu que chacun rccounaisse la justice du juge, soit 
lorsqu'il punit, soit lorsqu'il récompense. Au reste, il 
n'y aura là pour les justes qu’un surcroît d'honneur et 
de consolation , ajouté au prix bien mérité qu'ils reçoi- 
vent de Dien. Aussi St.-Paul disait-il : In reliquo repo- 
sila esi mihi corona justitix, quam reddat mihi Dominus 
in illâ die justus judex. (2. ad Timoth. iv. 8.) 

XLYJ. Jci l’on demande si l'on pourra lire dans la 
conscience des élus le mal qu’ils auront fait durant 
icur vie. Le maître des sentences, cité par St.-Tho- 
mas (loc. cit.) pense que les péchés effacés par la pé- 
nitence ne seront pas vus par les autres au jour du 
jugement; toutefois le saint docteur embrasse l'opi- 
nion opposée, comme étant plus conforme à l'Écriture 
sainte. Et cuncta quæ fiunt, adducel Deus in judicio pro 
cmni errato, sive bonum sive maium illud sit, (Eccl. xu. 44.) 
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Nihil est operium quod non revelrbitur , etc. { Matth. xu. 
36.) La justice du juge, dans la répartition des peines 
ct des récompenses, ne pourrait être bien conuue, si 
les mérites ou les fautes de ceux qui sont jugés n'étaient 
pas mis à découvert. D'ailleurs, peut-on dire «ucore, 
si les péchés des élus demeuraient cachés, on ne ponr- 
rait pas hien connaître la valeur de leur pénitence; ce 
qui n'aurait lieu qu'au détriment de Ia gloire des saints 
et de la divine miséricorde, qui les a sauvés ds leur 
ruine. Qu'on ne dise pas que la manifestation des pé- 
chés des saints leur causera une honte à laquelle il 
semble que Dieu a voulu les soustraire. St.-Thomas 
prétend qu'elle ne pourra que tourner à leur plus 
grande gloire, à cause de la pénitence qu'ils en ont 
faite. Au surplus , ajoute-t-il, ces péchés sont censés 
cffacés, car si Dieu les a laissé subsister , ce n’est point 


pour les punir. 


meme D anena ne né ge Gen mr 1S 


PRIÈRE. 


Jésus, mon Rédempteur, je vous rends grâce de 
m'avoir sauvé de l'enfer, que j'ai tant de fois mérité, 
Ah! que je serais à plaindre, si j'y étais déjà arrivé! 
tout ce que vous avez souffert pour m'en délivrer nc 
me servirait plus de rien ; maintenant, accomplissez 
l'œuvre de volre miséricorde; dounez-moi la force 
d'être tout entier à vous le peu de lemps qui me reste 
à vivre. Si j'étais maintenant dans la vallée de Josa- 
phat, combicu ne dfsirerai-je point de vous avoir 
aimé et d'avoir suuffert pour vous , qui avez tant fait 
pour moi. Pardonnez-moi, ô mon juge! avant que 
l'heure du jugement arrive; il n'y a plus de pardon 
pour qui a eu le malheur de mourir dans votre dis- 
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grâce. Mais vous permettez que je vive encore, pour 
que je me repente de mes fentes. Oh! je me repents 
de tout mon cœur, d’avoir cherché à perdre votre 
grâce; rendez- la mai, Seigneur, par cc sang précieux 
que vous avez versé pour moi. Je vous aime de toute 
mon âme, ct j'espère vous aimer ainsi, jusqu'à ce que 
je puisse chanter vos louanges dans le ciel. 

Vous avez promis, Seigneur, d'exaucer celui qui 
vous priera. J ignore si, à ma dernière heure, j'aurai 
Pesprit sain et capable de vous adresser cette prière ; 
daignez la recevoir aujourd’hui, et daignez l’exau- 
cer. Je suis prés de sorti: de ce monde ct de com- 
paraître duvant vous your être jugé; recevez mon 
âme de vos mains ct re la repoussez pas de votre pré- 
sence. Vous avez déjà acheté mon salut au prix de yo- 
tre sang; finissez ce que vous avez coramencé, bénis- 
sez-moi et me faites entrer dans le nombre de vos élus. 
Recevez le sacrifice que je vous fais de ma vie, ct ne 
permettez pas qu'une âme se perde après vous avoir 
tant coûté : ue souffrez pes qu'au lieu de vons bénir 
et de vous aimer, elle aille aux enfers vous hair et 
blasphémer contre vous. Marie, mère de Dicu, priez. 
pour moi. Je me confie en vous. 
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DISSERTATION VIE 
De l'état du monde après le jugement uni ersel. 


I. Après que Jésus-Christ vura proféré les sen- 
tences, les élus et les anges iront au ciel jouir de la 
béatitude éternelle; en même temp: la terre s’entrou+ 
vrant, les réprouvés tomberont avec les démons au 
milieu des flammes, el la lerre se refermant stir eux, 
ils y resteront enfermés à jamais dans ses entrailles. 

ĮI. Cela fait, le monde sera d'iruit par le feu , sui- 
vant l'opinion de quelques philesophes cités par 
St.-Jérôme. ( in cap. 51. Isa. ) Le Père Liber, carme, 
désigne ccmme ayant cembrassé la même opinion , 
St.-Justin, St.-Chrysostôme , St.-Grégoiru de Nicée 
et St.-Basilc; (contra lom.1. 1x. §. 3. ) Ambroise, Ca- 
therine et Jérôme Maggius , pensent de même; mais 
l'opinion géu raie de tous les autres Pères et de tous 
les théologiens, c’est que le monde ne sera point détruit, 
mais qu’il recevra une forme meilleure. Partout PÉ- 
criture témoigne qu'il y aura pour lors de nouveaux 
cicux el une terre nouvelle. Ecce enim ego creo celos 
NOTOS, el lerram novain , et non eruni in memoriä priora, 
et non ascendent super cor., etc. ( Isa. Lxv, 17. ) Novos 
ver cælos, et noram ierram secunddm promissa ipsius 
expectamus , in quibus justitia habitat. (2. Petr. ru. 12.) 
V idi cælum novum, et terram noram; primum enim cælum, 
et prima terra abiit, et mare jåm non est. (Apoc, xxi. 4.) 
Ce west pas que la substauce des cieux, de la terre et 
des mers soit changée de manière à ce qu'après la fin 
da monde actuel, il doive y avoir un monde nouveau 
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comme l’a prétendu Origène, dont l'opinion wa pas 
été adoptée, parce que la matière du monde sera tou- 
jours la méme; mais les corps célestes ct les corps lsr- 
restres prendront une forme meilleure, dans les acei- 
dents ou à la surface; les cieux seront brillans d’une 
splendeur nouvelle, scion ce que dit Isaïc ; et erit lux 
lunæ sicut lux solis , ct lux solis cril seplempticiter sicut 
lux septem dierum. ( xxx. 26. ) St-Jérôme , Liran et 
d’autres, disent que le solcil et la lune recevront un 
éclat plus vif et plus doux , comme rue récompense 
( suivant notre facon d'eutoudre } de la fatigue qu ils 
ont eue dans leur cœur pour l'avantage et le service 
de komne. Jpsi f celi ) peribunt , Lu autem per munes. 
(Psal. ¢1.27.)Cæli pererunt dit St.-Ambroise, conusen- 
tanten ce passage, ab eo quan sunt, cummulantnr in me- 
lius. Tous les corps célestes brilleront de plns lumière 
et cette lumière nouvelle, dit St.-Thomas ( suppl. nr. 
p. quæst. 91. ), fera découvrir un nouveau ciel, sem- 
blable à celui de St.-Jeanu. Vidi caæism norum. De 
même . : ar ces mots de St.-Panl : Præterit enim fi- 
gura hnjus muadi. (x. cor. 7. 314, ) St- Augustin doune 
l'explication suivante : #raleril figura hujus mundi, 
ct non mundus. St.-Ephiphane a écrit aussi : Prior fi- 
gura pereal ad illustriorem slatuurn iminululionem. 

HI. Alors, dit St.-Tkomas, le mouvement des corps 
célestes cessera. Motus cæli cessabit in illi mundi inno- 
tatione , non quidem ex aliquâ canså, sel divinå vo- 
lunlate faciente. (Eod. quæst. 91.) À ce'te époque , dit- 
il, le nombre des élns sera complet, la génération 
humaine te sera aussi, par conséquent, comme le 
mouvemeut des cicux contrihuait à Frrmerles éléments 
et que les éléments étaient nécessaires pour l'accrois- 
sement de la race humaine, la race humaine n'’exis- 
tant plus, le mouvement des cieux , devenu superflu, 
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cessera aussitôt. Le soleil et la lune, contiuue St.-Tho- 
mas, s'arréteront ct resteront fixes à la place qui leur 
aura été assignée par Dieu. 

IV. Les élements éprouveront aussi une sorte do 
restauration, et ils acqurrront unce très-grande clarté, 
suivant le même docteur. Terra erit in superficie exte- 
riari pervia sicut vitrum , aqua sicut cryslallus, aer ut cæ~ 
lum , ignis ut luminaria celi. La terre ainsi que tous les 
corps célestes, dit-il encore, ayaul élé crées pour 
homine, ct Phomme se trouvant élevé à d'état de 
glorification , il convient que sou habitation Samé- 
liore et s’embellisse afin que ceite augmentation de 
splendeur c! de beauté, dans tous les corps qui avaient 
&é formés pour son avantage, serve à l'avenir à élen- 
dre ses jouissances. 

V. La lerre, à sa surface, sera lransparente comme 
du verre, ci toute plane et unie, car il n'y aura 
plus ni bassins, ni montagres, comme cela se trouve 
prédit par ce texte de St-Jean : Ei omnis insula fu- 
git. et monles non sunt inverli { Apoc. xvr., 20.). Et 
bien que la terre reste dense cnmme elle Fest de sa 
nature , sa densité, continue St.-Thomas, ne nuira 
pas à sa lucidité et à sa transparence., Gloria ciaritatis 
veslictur sine præjudicio ilensitudis ipsius. Elle sera trans- 
parenie ct diaphane ,.exceplé dans la partie où cest 
l'enfer. L'eau sera comme du cristol, non pas sous le 
rapport de la solidité, car elle sera toujours fluide, mais 
sons le rapport de la clarté ct de la timpidiié. L'air 
scra brillant comme le ciel; le feu sera resplendis- 
sant comme le soleil. Ainsi toutes les créatures qui ont 
servi à l’usage ou à l'agrément de l’homme, seront 
portées à un état de perfection extraordinaire et sur- 
naturelle ; non qu'elles aient mérité cette faveur par 
Clles-mêmes ; mais parce que l’homme a mérité pour 
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clies cetle distinction , qui au surplus tourne à sa 
propre gloire. Homo taner. meruit, ut illa gloria toto 
universo conferretur, in quantum hoc cœdit in augmentum 
gloriæ hominis, Ainsi Phomme jouira d'autant plus, 
qu'il sera convairen que Dieu n’a aiuri embelli ces 
objets, que pour les lvi rendre plus agréables; guia de~ 
lectasti me Domine in facturä tuâ, et in operibus manuum 
tuarum: emultabo. { Psal. Lxx1. 5. ) 

YI. On pent concevoir, d'après tous ces change- 
ments dont nous avons parlé, qu'il n’y aura plus sur 
la terre ni animanx, ni plantes, ni autres matières 
mixtes. parce que le fon aura tout dévoré. Les ani- 
maux ct les plantes, ont été créés par Dicu popr four- 
nir à Thomme dans l'état actuel, ‘es aliments dont il 
peut se anurrir. Lenor existence cessera d'être néces- 
saire , quand Phomme naura plus besoin d'aliments. 
Ioutile de dire que les animaux et les plantes servent 
à la perfection de ce monde. St.-Thomas répond jue 
cette perfection ne :rgarde que l'état pr'sent , non 
Tétat futur amélioré. Sunt de perfectione ejus secundiüm 
statum istum. non aulem secundam statum rocitatis illius 
{ S1.-Ton. lôc. cil. quat. v. 9. ) 

VIF. On demande si dans ce monde riestanré on 
renouvelé, la terre anra des habitants, Le cardinal 
Gatti, (bom. 3. de qualitate mundi , qu. v. dub. 3.) 
dit que dans l'opinion de quelques avteurs, notam- 
ment un certain Siuri, qui a publié un traité des Lymbes 
des Enfants, la terre eura pourhabitants tous les en- 
fants morts sans baptême Gotti ne pense pas que 
cette opinion soit suffisamment établie ; il ne trouve 
pas improbable ce que dit St.- Thomas. que toute la 
terre sera couverie d’un vive lumière, qui pourra 
pérétrer jusqu'aux limhes et y jeter quelque clarté 
nona avons vn an surplus, f dissort. vr, n. 66 et 
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suiv. ); que St.-Thomasest d'avis que ces enfants ne 
souffrirout aucune pelne corporelle et qu'ils jouiront 
uu contraire des biens naturels. 


DISSERTATION VHI. 


De l'état des damn’s uprès ie jugement. 


I. Quoique beaucoup de gentils , égarés pour ľa- 
théisme, aient dit que l'enfce n’était qu’une fable 
inventée pour effrayer les impies, cepexdant les phi- 
losophes les plus célèbres, Socrate, Kéuophon, Aris- 
tote , Platon et autrus, cités par Vinceat Paiuzzi, 
{ de faiuro imp. stain. iom, 2. cap. 5. }, n'ont 
uullemezi Jdouté d’une vie futire, où les bons ob- 
tienncnt des récompeses, où les méchants sont punis. 

IT. Qu'ils y ait un Dieu créateur et régulateur de 
l’uuivers, c’est une vérité que personne ne nic, si ce 
n'est pourlant crioclques impies arrivés au dernier degré 
doi. per crsitfiiui,pour éviicrle clathacut;vouaraient 
qu'il n'y eût poini de Dica. Mais ics homrres en gé- 
uéral, sachant que Dieu esi juste, rémunérateur et 
vengeur , voyant que dans ce monde beaucoup de mé- 
chanis prosptrent et que des hommes vertuenx vivent 
dans l'affliction et le mépris, ont fini par se persuader 
qu'après cette vic mortelle, il y a nécessairement un 
autre monde, où la vertusera récompensée, où le vice 
sera puni, comme cela cst juste. Parmi les philoso- 
phes payens on en trouve qui n'ont pas craint d’en 
seigner qu’il y a dans l’autre vic un ciel et un enfer. 
Xénophon, (de fact. et vit. Socr. ) attribue à So- 
craie ces naroles : Præmiu imanve illos qui Deo placue- 
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rinl ; us aulem qui Deo displicent, pænas decerni. On re- 
trouve le même langage , chez Platon, Plutarque et 
Vautres , doni je ne cite point les paroles pour 
abréger ; mais je ne puis m’empéclier de transcrire 
ici deux belles pensées de Cicéron. Voici Pune. Negue 
enim assentivr iis qui hec nuper asserere cœperunt, cum 
corporibus simul animas interire, atque omnia morte 
deleri. Plus ad me antiquorum auctorilas valet, vel nos 
trorum majorum , qui morluis tàm religiosa jura Iri- 
bþueruni... redilum ad cœl'im palere optimo cuique et jus- 
tissimo cxpcditissimum. ( lib. de Amis.) Voïci la seconde. 
Justis quidem rerlilum palere ad supernam felicitatem ; 
improbis verò deviam quoddam iter cese seclusum à concilio 
Deorum. ( lib. 1. qu. Kvuscul. } 

TT. Ainsi l opinion commune de tous les peuples, 
c'est qu'après la vic actuelle, les bons trouveront un 
liceu de délices rt les méchants un lieu de douleurs ce} 
de supplices ; de là sont nées toutes les fables des 
poëtesgrecs et latins , sur les joies des Champs-Élysées, 
et sur les peines du Tartare, sur les fleuves d’Achéron 
et de Léthé, que les âmes traversent sur la barque de 
Charon ; sur le fleuve Cocyte, qui, par le bruit ile ses 
ondes, représente les plaintes et les gémissements de 
ceux qui sont renfermés dans Ìle lieu d'éternelles ténè- 
bres ; sur Minos et Radamanthe, qui sont chargés de 
demander compte aux morts de leurs actions. De là 
encore la fable de Tantale, mourant de soif au milieu 
de l’eau, dent il ne peut avaler une seule goutte , de 
Sisyphe, qui ne peut assujétir sur le sommet d’une 
montagne le rocher qu’il y a fait rouler pénil:lement; 
de Thésée, qui se trouve attaché à la place sur laquelle 
il est attaché. Ce sont là des fables sans doute, mais 
elles peignent en quelque sorte les pzines que les 
camnés souffrent dans l'enfer, peines indiquées dans 
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le texte sacré. L’Apôtre en parlant des pécheurs dit : 
Qui ron obediunt Erangelio, pænas debent in interitu æter- 
nas. (2. Tessal. vi. 9.) St-Mathieu, décrivaut en 
peu de mots létat Jes justes et celui des méchants 
dans l'autre vic, dit: Et ibunt hiin supplicium ælernum, 
jusli autem in vilam ælernam. Au surplus le texle des 
Écrilures est clair et précis; voyons ce que l'Église 


nous dit de croirc. 
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S. L 


De la situation de Penfer. 


JV. $t.-Jcan-Chrysostôme, ( Ham. 31. in épist. ad 
Rom. ) pensait que l'enfer était placé hors de ceinonde ; 
en quel lieu se trouve-t-ii donc? Sed yuonam in loco . 
inquies, erit? Extra mundum hune tatum, ut ego puto, 
Mais cette opinion que l’enfrr est hors de ce monde , 
créé par Dien, a été justement réfutée par le cardinal 
Gotti, sur le motif que, horsde la sphère de ce monde 
il n’y a point de licu: corporels , mais ieuiemert des 
espaces vides, imaginaires; or, l'enfer est certainement 
un lieu réel. D’autres ont prétendu que l’rnfer est sous 
terre, mais peu éloigné de la surface; ils se sont fon- 
dés sur l'existence des volcans qui, tels que le Vésuve 
et l'Etna , vomissent presque continuellement du feu. 
St.-Thomas, (opus. xr. act. 24.) semble avoir penché 
vers cette opinion. D’autres encore, avec St.-Grégoire, 
(St.-Grég. Nyss. disp. de animä } placent l'enfer dans 
Jos régions ténébreuses de Pair, demeure de certains 
démons, comme dit l’Apôtre , (Ephes. vi. 42.) qui 
les nomme rectores tenebrarum harum.... in cœlestibus. 
Mais on ne saurait no: plus adopter cette opinion ; 
car si, par disposition expresse , Dieu a permis à quel- 
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ques esprits malins de résider dans les airs, pour 
exercer de là la patience des hommes, toutefois ils 
ne peuvent y avoir uu séjour permancnl; le licu du 
séjour permanent pour cux, comme le dit St.-Pierre, 
c’est l'enfer, où ils doivent souffrir éternellement : Si 
enim Deus angelis peccantibus non pepercit, sed inferni ru- 
denlibus deiractos in tartarum cruciandos tradidit. (2. 
Petr. 51. 4.) 

Y. Quelques hérétiques qu'on appelle Ubiquistes, 
comme Retser, Théodore Bèse, et Biencius. cités par 
Bellarmin , discu! que Penfcr n'est restreint à aucune 
piace, mais qu’il est partont , Dicu n’ayani pas dési- 
gné de place parücalière pour les damnés, envoyant 
au contrairs les uns souffrir dans un lieu ct les auires 
dans un autre len, Mais cetle opinion, la plus fausse 
A? loutes.est iont-à-fait contraire à la croyance com- 
mune de l’Église catholique . qui nous ensigne que le 
Seigneur a établi un licu particulier pour les démons 
et pour les réprouvés, comme cela résulte de plusieurs 
passages de l'écriture. St.-Jérôme ic prouve spéciale- 

real par lo texte des Nombres, (cap. 16.) où il est dit 
que Data, Ai en, furent egloutis par la terre, qui 
s'ouvrit sons leurs picds, ct précipités dars l'enfer. 
Dirupta est terra sub pedibus corum , el aperiens os suum, 
devoravit illos cum tabernaculis suis, descenderuntque vivi 
in infernumoperti humo. {xvr. 31.) De ce gouffre sortirent 
des flammes, qui tuèrent cent cinquante hommes qui 
avaient pris part à leur péclé. Dans le psaume ( cr. 
v. 16.), il cst écrit : V eniat mors super illos, et descendant 
in infernum viventes. Ce moi descendere est souvent ré- 
pété dans l'Écriture, en parlant de l'enfer, ce qui 
probablement signifie que l'enfer est dans les entrailles 
de la terre. 

VE. Sela cst confirmé par ce passage de S1.-Luac qui 
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dit du mauvais riche , qu’il fat cnseveli dans Penfer. 
Mortuus est autem et dives,et sepultus est in inferno. (xvr.22.) 
Allusion à ce que les sépultures sont sous terre. L'enfer 
au v. 28. est appelé locus tormentorum : de sorte qu’il 
est reconuu que l'enfer est un lieu déterminé, que 
quelquefois l'écrivain sacré appelé lac: salvasti me à 
descendentibus in lacim. (Psalin. x.g. 3.) Étang :missus est 
in slagnum ignis. ( Apoc. xx. 9. ); remarquez que les 
mots lac el étang désignent un lieu bas. Gehenne : 
{ Matth. v. 29. ) Gcheune était unc vallée au fond de 
laquelle les Hébreux, dit-on , immolaien1 leur enfants 
à l'idole Meloch, où Pon brûiait ensuite Ies erdavres, 
de même que fortes les choses immondess , d sorte que 
celle vallée était toujours en fen. Enfin. St.-Thoma2s 
asstre que l'enfrr est sous terre , sans pouvoir dire 
pourtant s’il est au centre où dans qgnelqu'autre licu 
moins profond ; et St.-Augustin, (1. iv. in num: 
qu. 39.) s'exprime ainsi : Manifestum est, ut diri , infe- 
riores partes terre inferorum vocabulanrineupatas. Quant à 
la grandeur de l'enfer, séjour des répronvés, St.-Tho- 
mas n'ose rien affirmer, parce qu'on igoera aj tons 
les damnés, eprès la résurrection, seront séparés les 
uns des autres. où s'ils seront entassés en nne seule 
masse. 


D Rene ane mue eaae 
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Des peines corporelle: ou des sens, 


VII La première sera celle du feu. Si.-Thomas, 
(suppl. qu. 97.) démontre pril s’agit ici d’un feu ma- 
téricl, non de ce feu qui ronge et dévore les àmus , 
abstraction fuite du corps, mais de ce feu réel qui 
brûle ct tourmenie tos damnés ev leurs corps. St- Au- 
gustin, ( du civit. Dei) dit la mème cose. Beaucoup 
d'écrivains parmi les hérétiques, ont écrit que ces feux 
de l'enfer w’étaient point réels; qu'on n'ea parlait 
que par allégorie ou métaphore. Dans plusieurs en- 
droits de ses ouvrages, Calvin, suivant en ceci Ori- 
gène , prétend que l’eufer nihil aliud est nisi conscicentiæ 
horror. Théodore Bize, Lambert Danet et plusieurs 
autres, ont embrassé cette opinion; mais le contraire 
résulte de beaucoup de textes de l'Écriture : il est 
partout parlé de ce fen comme d’un feu matériel. 
E gnis succensus est in furore meo , et ardeoil usquè ad in- 
ferni norissima. ( Deut. xxxi. 22.) Devoravit eum ignis ; 
qui non succenditur. ( Job. xx. 26. ) Il ne ioi faut pas 
d’aliment pour l'egtretenir ; uue fois allumé par Dieu 
il brûle éternellement, Quis poterit habitare de vobis cum 
igne devorante. { Isa. xxxur. 14. ) Præparata est enim ab 
heri Tophet... nutrimenta ejus ignis ete. V ermis eoruin non 
morietur , clignis cortas o2 extinguetur, (Isa. Lxv. 24.) 
Dabit enim ignem , et vermes in carnes eorum , ut urantur 
et sentiant, (Judith. xvr. 20.) Sed potids timele cum , qui 
potest et animum, et corpus perilere in gehennam. { Matth. 
x. 24. ) Crucior in hâc flammâ, ditle riche damné. 
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(Luc. xvi. 24.) T est dit in hâc flammä, pour dénoter 
que ie feu de l'enfer cst de plusienrs espèces, fait 
exprès pour venger les injures faites à Dieu par le pé- 
cheur, esclave de ses sous. Pindicla carnis impii ignis 
et ver mis ( Eccl. vu. 19. ) feu sacré, feu vengeur, dit 
le Sage, qui lourmentera plus ou moins les damnés 
suivant qu'ils serout plus ou moins coupables. Creatura 
enim tibi faclori deserviens, exardescit ir lormentuin adver- 
sis injuslos. (Sap. xvi. 24.) St.-Thomas (loc. cit.) dit 
que ce feu sera l'instrument de la justice divine : 
Ignis ille erit instrumeutum diring justitiæ purientis. 

VIH. Mais ou demande comment ie feu matériel 
pourra tourmenter l'âme. qui est spirituelle ? Nous 
répondons qu'il ne nous est pas donné de comprendre 
comment cela sera; coutentons-nous de dire avec 
St.-Augustin, que ce que nous ne pouvons compren- 
dre. la puissance divine le compren très-bien : Cur 
enim non dicamus, quamdis miris tamen vris modis, etiam 
spiritus incorporcos posse pæn& corperalis ignis affligi. (De. 
civ. Dei. cap. var. et 8.) Il ne faudrait pas dire que, 
lorsgue l’âme est unie au corps, les scosalions du corps 
occasionnent la douleur de l'esprit, car il resicra tou- 
vars la difficulté que les sensations matérielles ne 
peuvent pas agir sur l'âme, qui est iminatérielle, et 
nous devrons toujours reconnaître ici la main de Dien. 
Que l’âme soit unie au corps, ou qu'elle en soit sépa- 
rée, c’est toujours Dicu qui fait que la douleur se 
transmet à l'âme. C’est ainsi que raisoune Jean Le- 
clerc. dans ses notes sur Je P. Pétarn. 

IX. Les damnés, dit encore St.-Thomas (Loc. cit.) 
passeront d'une chaleur immense à un froid extrème, 
sans qu’iis lrouvent aucun soulagement dans ce pas- 
sage. Transibunt ew tehementissino calore ad vehemenis- 


simum frigus , sine Loc quod in eis sit aliquod refrigerium, 
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Job avait aussi écrit: 4d nimiam calorem transeat ab 
aquis nivium. (xxiv. 19.) Peut-être faudrait-il croire 
avec St.-Jérômce que, par le feu seul de leufer, les 
domueés épreuveront le chaud, ie froid, et tous les 
genres de tourments. Zn uno igne omnia iormenta sen- 
tinenl damnati in inferno. 

X. De plus, il est fait mention dans l'Ecriture d'au- 
tres pecine», d'autres supplices. T est fait plusieurs fois 
mention des vers : F indicta carnis impii, ignis el vermis, 
{Tecl. vu. 49.) ermis eorum non morietur. { Ysa. 76.) 
St.-Barile (in psalm. 3. ), St.-Grégoire (Orat. 3. de 

iesurr.), SL-Arseline, (in Elucid.) et d'avtres Pères, 
pensent qu'il cst question de vers corporels, qui ron- 
geront les chairs du damné; mais le P. Patuzzi, le 
cardinal Gotti. St.-Thomas, St.-Ambroise, St.-Jérôme, 
St.-Bernard, et l» plupart des théologiens et des in- 
terpièles, estiment que ce mot ver sert à désigner le 
remords de conscience, que, de tous les maux qui 
aflligent ces malheursuses âmes, St.-Grégoire regarde 
comme le plus aigu et le pics cruel : Nutta est major 
affliciio, quam conscientia delictorum. (ïu Psalm. 143. ) 
5t.-Rasile (loc. cit.) s'exprime ainsi : Confusio in quê 
in æternta vivent percatores, horrenda est magis qudm te- 
vebræ et igris...... semper habiluirri oh oculos quæ in ani- 
mw memori permansera sunt. Les malheureux répètent 
sans cesse ces Mals da Sage (v. 7.) : Lassati sumus in 
viå iniquitatis el peridilioni: , e ambulatünus vias dificiles. 
Quid nobis profuit superbia P aut divitiarum jactintia quid 
contulit nohis? Transierunt omnia illa tanquäm umbra, etc. 

XI. Anx reproches que le damné recevra de sa cons- 
cience , le démon ajoutera l’amerlume de ses sarcas- 
mes. Quard un homme est tombé dans une errcur 
fâcheusc, ilen a sans doute beaucoup de peine; mais 
si un autre vient la lui reprocher sans cesse, ce sera 
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pour lui un supplice insupportable. L'un des plus cruels 
tourments des damnés, c’est d’enten‘ire sans cesse les 
démons leur parler de leurs péchés. Les démons au- 
ront-ils d'ailleurs le pouvoir de tourmenter les dam- 
nés, comme jiis ont celui de tourmenter les hornmes 
sur la terre? Quoniam non est nobis colluctatio adversis 
carnem et sanguinem, dit l’Apôtre aux Éphés'ens (vi. 12.), 
sed adrersüs principes et potestates, adversis mundi rectores 
lenebrarum karum, ete. Lo véuérable Bode semble 
d'abord le nier, puis l’affirmer dans ses remarques 
sur le passage de saint-Luc : judez iradat te exactori..… 
dones etiam novissimum minutam reddas. Y| paraît que le 
démon (qui cst l’exactor, le perccpteur) peut touimen- 
ter le débiteur pour obtenir le paiement; mais Éstius 
(Dist. ult. $.6.) nie absolument que les démons puis- 
sept, après le jugement, tourmeutcr les ‘lamnés sur 
leur corps en aucune manière. Toutefois, le contraire 
paraît plus probable, d’après les paroles de St.-Luc. 
XII. Les damnés ont aussi dans l'enfer la peine des 
ténèbres, si bien décrite par Job , qui nomme l'enfer: 
Terram mise.'iæ et tencbrarum, abi urnbra morlis et nullus 
ordo , sed sem; iternus horror inkabitat. (x. 22.) Quelques- 
uns nc voient dans ce texte que la description du tom- 
beau, mais St.-Augustin, St.-Jéròme , Bède, St-Ber- 
nard, St.-Thomas, cités par le P. Patuzzi {de sede 
infer. l. 11. c. 6.), prétendent avec plus de raison et 
de vérilé qu’il est question de l'enfer. Ces ténèbres 
sont horrible: : quibus, dit s'Apôtre St.-Jndc, en par- 
lan! des réprouvés, procella tenebrarum screata est in 
ælernum. Remarquez cette expression : procella tenebra- 
rum , la tempête des ténèbres, Pour le plus grand tour- 
ment des damnés, dit St.Thomas (suppl. qu. xcvir. 
a. 4.) Il y aura au milieu de ces ténèbres une sombro 
lueur, une clarté incommode ct douteuse, qui lais- 
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sera voiraux damnés tout ce qui sera le plus capable de 
les affliger; a'l videndum ilia quæ animam lorquere pos- 
sunt. Entre autres choses, ils auront sous les yeux 
Yaffreuse difformité des autres damnés. 


XJI I fout ajouier à tous ces supplices celui de ne 
pouveir changer de place ui même se mouvoir. Liga- 
ts manibus et pedibus , mitlile eum in tenebras exteriores. 
(Matth. xxi. 43.) SL.-Thomas (loc. cit.) dit que quel- 
quefois le Seigieur a permis à un damné de revenir 
sur la terte, pour se mortier aux vivants et lcur doun- 
ner ainsi quelque leçon salutaire. St.-Gréguire , dans 
ses dialogues (l. iv. c. 36.) et Bède, dans son histoire 
Ecclésiastique (livre 5.), disent que plusieurs fois des 
damnés ont fait connaitre aux vivants les tonrments 
qu'ils suuffrent dans l'enfer; ils ajoutent que pendant 
le temps de ces apparitions, les damnés continuent de 
souffrir sans interruption. Les damnés ont encore à 
subir la peine de l'horrible puanteur qu'il y anra dans 
l'enfer : Et «e cadaveribus eorum ascendet fætor. ( Isa. 
XXXIV. 3.), ci la peine de la gêne que produira néces- 
saireincnt la multitude des damnés, pressés les uns 
contre les autres. Là, dit St.-Matihieu, seront les 
pleurs et les grincements de dents : ló: erit fletus, et 
stridor dentium. (xiu. 42.) 5t.-Thomas (qu. Lxx. a. 8.) 
dit qu'il ac faut pas catendre par ce mot fletus, des 
pleurs avec larmes, parce qu'après le jugement, le 
corps ne produira plus humeurs, ni par conséquent 
de larmes; ce qui sera un redoublement de peine; 
car les larmes soulagent ceux qui sont affligés ; mais 
dans l'enfer il n’est point de soulagement pour ces 
malheureux livrés au désespoir. Ainsi, ce mot de pleurs 
signifie un trouble intérieur qui attristera le damné, 
elle grincement de dents signifie les douleurs aiguës 
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et continuelles qui occasionnent le grincement de 
dents, suivant notre manière d'entendre. 


uen mm most emma sement Sommes, VON R + np ne 


S. nI. 


De la peine de la damnation. 


Un auteur a écrit, mais avec peu de fondement, 
quela peine Ge la damnation était égale pour tous les 
réprouvés ; celte proposition ne me paraît point pro~ 
bable; il est plus raisonrable, je crois, de penser avec 
Scot, Dominique Soto , St.-Jean-le-Kajeur, Silvius, 
le B. Medina , Conrad et le P. d’Avila, que, bien que 
tous les damnés, soient également privés de la pré- 
sence de Dieu, leurs souffrances particulières seront 
proportionnées à la quantité et à la grandeur de leurs 
fautes. Comment croire que celui qui n’a commis 
qu'un seul péché mortel sera puni aussi sévèrement 
que celui qui en a commis cent, celui qui n’a péché 
qu'un jour que celui qui a persévéré dans le péché un 
an entier ? De même que dans le ciel, le bonheur des 
élus répondra au degré d'amour qu'ils ont eu pour 
Dieu durant cette vie, et que chacun d'eux jouira plus 
ou moins, suivant le plus ou le moins de connais- 
sance qu'il aura du bien qu’il possède; de mème dans 
l'enfer, la douleur qui accompagnera la connaissance 
du bien perdu, sera plus ou moins aignë. St.-Thomas, 
il est vrai, dit que la privation de la présence de Dieu 
sera égale pour tous les damnés; mais on peut ici op- 
poser le saint docteur à lui-même, car il dit ailleurs 
(de malo. art. 2.) : Pæna essentialis consistit in separa- 
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tione à Dco et dolore rxinde proreniente ; ce qui signifie 
que la peine ne cousisie pas sculement dans la priva- 
ion de lu présence Givine, mais qu’elle consiste prin- 
cipalement à être stparé de l'amour de Dieu. 

XV. Voici au reste comment St.- Thomas parle du 
bonheur des élus et du triste sort des damnés. Le bicn- 
heureux , dit-il, trouve, sous le rapport de l'intelli- 
gence, ‘a plus grande joie dans la présence de Dieu, 
el sous lc rapport de l'arnour, dans la consolante cer: 
titude d'être uni pour toujours à ce même Dieu; le 
malheur des réprouväs consistera de même, dans la 
privation de tonte lumière divine, et dans le senti- 
ment d'éloignemeut et de haîne qu'ils tprouverom 
constamment contre Dicu. Ultima autem hominis feli- 
citas, quanlùm al intellectum, consistit in plen& Dei vi- 
sione ; quantin ad affectum terò, in hoc quòd voluntas 
hominis in primå bonilale sit immobiliter fir mata . Eril igi- 
tur exirema misria hominis in hoc quôd intellectus tota- 
liter divino lumine privatur, ct affecius d Dei bonitate 
obstinalé arertatur, ( Opusc. ir. cap- 174.) St.- Thomas 
ajoute que , quoique la peine du feu soit la plus 
terrible, toutefois cette séparation , separatin à Deo est 
pæna majet qudm ignis supplicium., 

XVJ. En ua mot, Dieu est lui-même ce qui cons- 
titte le paradis, puisqu'il est la source de tous ics 
biens, ainsi q''il l'a dit à Moïse de sa propre bouche. 
en parlant de lui, osiendam tibi omne Lanam. ( Exod. 
xxxın. 19.) Ce fut aussi Jà tout ce qn'’il promit à Abra- 
ham pour le récompenser de ses mérites. Ego ero merces 
tua, magna nimis. (Gen. xv. 1.) Eh ! quelle plus grande 
récompense pouvait-il promettre qne lui-même, qui 
est ce hien suprême, in quo sunt omnia bsna? 

XVII. Dans le même sens, c'est Dieu qui fait l'en- 
fer; et est turpium pæna Deus. (St.-Bernard liv. 5. de 
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consid.cap.32.) De même que l’élu est heureux, parce 
qu'il possède son Dieu; de même le réprouvé est mal- 
heu reus, parce que Dieu s’est séparé de lui, et qu'il 
ne pourra plus s'uni” à Dieu. C’est la menace que Dieu 
fait à ceux qui, dans cette vie, refuseut d'être à lui : 
Voca nomen ejus : non populus meus; guia vus non popu- 
lus meus , et ego non ero tester. (Osée. 1. 9.) Voilà donc 
en quui consiste toute la misère du damné : elle est 
toute dans celte première parole que Jésus-Christ 
adresse à ses ennemis : Discedile à me in æternum Cette 
séparation éternelle formera l’er:for du pécheur. Éhlouis 
maintenant par les biens apparents de la terre, les pé- 
cheurs vivent loin de Dicu, ils lui tournent le dos, ct 
si Dieu veut entrer dans leur cœur et en détacher le 
péché, car lie péché ne saurait habiter avec Dieu , ils 
ne rougissent pas de le repousser, en fui disant: Reccde 
à nubis et scientiam tiarur luarumnolumus. (Job. xxi. 14.) 
Nous nc voulons pas suivre tes voies, mais les uôtres, 
nos passions et nos plaisirs. Et multi de his qui dirmiunt 
in lerræ pulrere, etigilabunt, alii in vilam œiernam, alii 
in opprobrinm , ut rileant semper. (Dan. xu. 2.) Ils dor- 
ment, les infortunés, dans la poussière qui les aven- 
glc; mais ils se réveilleront un jour contro leur gré, 
ct iis couruflrout lo bien qu'ils ont perdu en perdant 
Dien, et en le perdant volontaireinent : ce sera leur 
plus grande douleur. Malheureux! ils cherchent main- 
tenant à oublier Dieu, mais lorsqu'ils serout descen- 
dus ax enfers, Dicu rera toujours présent à leur pen- 
sée , et ce sera lcur supplice! 

XVIII. Les répronvés, dit St. -Augnstin, ne pour- 
ront penser qu’à Dieu seul, et cette pensée fera leur 
douleur : Nimis dolore premuntur, ut interim mentem in 
aliam cogiialionem non ferant ; et St.-Bonaventure , qui 
adople ce sentiment de St.-Augustig , ajoute que rien 
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ne lourmentera autant les nécheurs que cette pensée 
continnelle. Ts anront une connaissance si vive de la 
majeté du Dieu qu'ils ont offensé, et de su berté 
qu’ils ont dédaignée; que, bien convaincus que leur 
délit méritait les plus grands châtiments, ils n’auront 
pas de pl»s crucl supplice. Quasi aspectus crystalli hor- 
rébilis et evlenti super capita earum desuper. (Ezech. 3.22.) 
Le réprouvé, dit un auteur qui explique ce passage, 
aura toujours sous les yenx nn miroir horrible où, par 
le moyen d'unc huaitre funeste, il verra Pan côté le 
bien qu’il a perdu, en renonçant volontairement à la 
grâve divine, et de l'autre la face de Dieu jastement. 
irritée, et ce tourment surpassera mille fois tous les 
auircs tourmenfs de l’enfer. 

XIX Conrertantur peccalores in infernum, omnes gen- 
tes qnæ ubliviscuntur Deum. (Psalm. 1x. 18.) Dons ce pas- 
sage, dit un auteur ( Cajetan. in cap. 25. Matth.) Le 
prophète ne parle point de la conversion du cœur, 
mais de celle de Fesprit des pécheurs. Les pécheurs , 
dit-il, ne veulent pa: dans cette vie penser à Dien . de 
crainte de se distraire de leurs passions, mais dans 
l'enfer, ils serunt contraints malgré cux à penser à lui, 
sans pouvois penser à aulre chose, à se rappeler tou- 
tes les offenses qu'ils lui ont faites, toutes les faveurs 
qu'ils en onl reçues, vainement ils voudraient bannir 
de leur esprit ces tristes pensées, ils ne le pourront 
pus : Retinchilur intellectus earum ad cogitandum. (Cajct. 


loc. cit.) 
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S. IV. 


Des choses que les damnés 86 rappelleront. 


XX. On demande quelles sont les choses dont les 
damnés se souviendront dans Venier? Il est bien pos- 
sible, dit St.-Thomas (suppl. ne. p. qu. 8).), que les 
damnés conservent la mémoire des notions ralurelles 
qu'ils auront acquises pendant la vice, prisqu’après la 
mort les espèces inlellectuciles se conservent dans 
l'âme. Le saint docteur rapporte à ce sujet l'histoire 
qu'on lit dans Exiius (histoire que St.-Grégoire et 
St.-Augustin regardent comme vraie, non comme une 
simple parabole), du riche damné, auque: il fat dit par 
Abrahan : Fili, recurdare guia recepisti bona in vità tuâ. 
(Luc. xvi. 25.) Et de là il tire cetle coaséquence, que 
les réprouvés se rappelleroni les choses qwils ont sues 
durant leur vie, non, il est vrai, pour leur soulagemieut, 
mais, au contraire poar plus d'afiliction ; guod sicut 
propter perfectam sanctorum bcatitudinem , nikil erit in eis 
quod non sit gaudii materia ; nihit eril in damnatis quod 
non sil eis maleria et causa tristitie. Et quoique, ajoute- 
t-il, dans ce monde lorsque le corps souffre, l'âme ne 
puisse s'occuper que ñu mal présont, il n'en est pas de 
même dans l'enfer, où l'âme ne reçoit plus les in- 
fluences ou les sensations du corps. Quelles que soient 
yes souffrances de celui-ci, l'âme n’est plus empèchée 
de songer à d’autres choses. Ainsi, le damné aura con- 
tinuellement dans la mémoire chaque avertissement 
que le ciel lui a donné, chaque appel qu'il a reçu; il 

XVII. 15 
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scnlira que s'il avait suivi ces inspiralious il se serait 
sauvé, ou que, du moins, il aurail diminué ie nom- 
hre de ses péchés. An reste, dit Estius (dist. ultim, 
$. 2.). tout comme les bicnheuraisx apprendront de 
Dicu pour leur satisfaction toni ce qui se fora parmi 
nous. prircipalement ce qui se rapporte à cux-mé- 
mes, comme Îles prières que nous Jeur adrossons; les 
damnés , art contraire , parce qu'ils sont hors de 
l'Église, ne sanront rien de ce qui nons concerne; les 
démons, avant d'être enfermés dars enfer, ce qui 
aura lien aprè» Je jugement dernier , sauront, micux 
que nous-mêmes, nos éternelles destinées, 

XXI. On demande'=si les chrétiens. qui ont eu la 
foi pondant leur vie, et ne Pont point perdue par je 
péché, la conserveront dans l'enfer. Si.-Thomas, 
(1. 2. quæst. 5. a. 2. }, répar d négativement, attendu 
que pour croire avec la Foi surnaturelle et théologi- 
que, il fant croire ‘abord aves unce volonté affectucuse 
an Dieu qui s’esi revélé; mais ce senliincent est un 
don de Dieu. qiu n'ont et nc peuvent avoir ni les dem- 
pés ni ies démons, qui croient, mais qui ne craicnt 
que contraints par l'évidence des signes sur lesquels 
s'appuie la vérité de la révélation: ce qui fait dire à 
St.-Jacques, ( u. 9. ) El dremones credunt et conlre- 
miscunt : ce qui signifie que la crainte seule les force 
à croire. 

XXII Ou demardesi Iss damnés verront cu auront 
jamais vu la gloire des bienheureux. Te même saint 
docteur ( suppl. part. 8. quæst. xev. a. 9. }. répond 
qu'avant le jugement dernier , les réprouvés verront 
la gloire des élus, sans toutefois pouvoir bien distir- 
guer en quoi elle consiste; que seulement ils com- 
prendront que les élus vont jouir Tanc gloire inap- 
préciable, ce qui les remplira d’ur. douloureux 
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mécontentement , scit par jalousie, soit de regret 
d’avoir perdu un bien qu'il avait été en leur pouvoir 
d'acquérir; c'est là ce que veul dire le Sage $ F’identes 
lurbabuntur timore horribili. ( Sap. v. 2. ) Suivant ces 
paroles, «dit le docteur Angélique, les réprouvés verront 
en ce moment la gloire des bienheureux ; mais après 
ic jugement ils ne verront plus rien , si ce n’est que 
Pimage de ce qu'ils aurout vu restera fortement em- 
preinte dans leur mémoire, et qu'ils conserveront 
éternellement une connaissance vague el confuse de 
l'état de félicité des saints, avec le regret d’en avoir été 
exclus par leur fonic. 


CRE 


S. v. 


De la volonté des damnés, 


XXIII. On demande si la vnlonté des damnés est 
mauvaise ou portée au mal. St.-Thomas, ( Eod. q.98.) 
dil, que pour ce qui comcerno la volonlé naturelle, 
clle pourrail étre bonne, parce qu'elle ne vient pas 
d'eux , et qu'eile vient de Dieu , anteur de toute la 
nature. mais qu'elle est corrompue par leur malice. 
Quad à la volonté délibéralive, comme elle provient 
d'eux-mêmes, cHe ne peut êlre que manraise, parce 
qu'elle est tenie contraire à la volonté divine et ob- 
stinée dans le mal. Mais cctie obstination dans le 
mal qu'est-ce qui la produit? Sylvius nous l'explique 
trés-bien , en disant que l’obslination des damnés 
dans le mal vient de la nature même de leur ¿lat , 
arrivés au dernier degré de misère, privés à jamais de 
tout secours divin, ils sont juslement abandonnés au 
mal qu'ils ont librement choisi, ct dans lequel ils 
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ont vécu ct terminé leur vic : Naturale est ut gu- 
que res, postquûm ad lerminum pervenit, in eo quies- 
cat, nisi ab alio moventur : damnali autem decedentes 
cum praré voluntate sun! in termino , ef Deus justo judi- 
cio relinquit eos in malo quod elegerunt. { Sylv. loc. cit. 
St.-Thoinas, ) Ainsi le bisnhsurcux , toujours uri à 
Dicu, sa fin dernière, n'aura jamais de volonté mau- 
vaise; le damné au contraire, constaminert révolté 
contre la volonté divine, n'aura jamais une volonté 
bonne , et il sera loujours malheureux. 

XXIV. Les damnés désireront-ils que tous les autres 
se damnent ? Cela n’est pas douteux, dit encore 
St. Thomas ( Eod. loc. art. 4, j, à cause de la haine 
qui les animera contre les autres hommes. Une dif- 
ficuité pourtant se présente : plus le nombre des 
damnés augmentera , plus leur peine sera aggravée ; 
peuvent-ils désirer ce qui sera pour eux un surcroît 
de mal? Malgré celi , continue le saint docteur, les 
damnés sont tellement remplis de haine et d’envie, 
qu'ils aimeront mieux souffrir davantage en gran 
nombre, que de souffrir moins s’ils étaient seuls. Jl 
Jeur importe pen que parmi ceux dont ils désirent ainsi 
la perte se trouvent les personnes qu'ils ont le plus 
aimes dans cette vie, car Pamour qui n’ point pour 
base l'amonr divin , s’'évanouil aisément; d'ailleurs 
dans l’enfer, les goûts ct le j'igemeul se pervertissent. 
Comment se fait-il donc que Île mauvais riche mon- 
tra tant de sollicitude pour que ses frères ne fussent 
point damnés, et qu'il pria Abraham de leur envoyer 
Lazare pour les avertir et leur dire de faire pénitence 
de leurs péchés, comme cela se voit dans St-Luc (xyr 
27, ct seq. ). St.-Thomas répond , ( quodlib, vur, 
art, 17.) que l'envie est telle chez les réprouvés, qu'ils 
voudraient voir tous les hommes perdns, même leurs 
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parents; mais que sachant toutefois que tous les hom- 
mes ne seront point damnés , ils aiment mieux voir 
lcur parents que des étrangers au nombre des élus , 
parce qu'ils seraient plus tourmentés encore par l'en- 
vie, s'ils voyaient ces clus parmi les étrangers; etc'était 
pour cela que le mauvais riche s’iutéressail à ses frè- 
res , il lẹ désirait d'ailleurs pcur lui-même, afin que 
ses souffrances ve fussent pas augimentées en puni- 
tion des mauvais exemples qu’il leur aveit donnés. 

XXV. Les damnés sc repentiront-ils de leur péchés? 
St.-Thomas, (loc. cit.) répond que l'homme peut 
se repentir de deux manitres : par lui-même et par 
accident ; par lui-même , quand son repentir vient de 
la haine qu'il a pour le péché commis, et il est évi- 
dent que le damné ne peut avoir cette sorte de repen- 
tir, parce qu’affermi comme il l'est dans sa mauvaise 
volonté, il aime au contraire la malice de ses péchés: 
par accident, quand il éprouve les douleurs du châti- 
ment que le péché lui attire, de telle sorte que le 
damné aime le péché à cause de sa malice et qu’il se 
plaint de ia peine du péché, peine qu'il ne cessera 
jamais, parce que le péché vivra toujours. 

XXVI. Les damnés qui sont déjà dans l'enfer, peu- 
vent-ils péche: davantage ct mériter de plus graves 
peines. I] faui distinguer, dit St.-Thomus ( Eod. art, 
v.) sion parle du temps qui précède le ingement 
fina) après la résurrection , quelques-uns prétendent 
que les élus , de même que les réprouvés, peuvent 
mériter ou démériler , non en ce qui concerne la 
nature même de la récompense mu du châtiment, 
puisqu'ils ont déjà passé le terme de leur vie, mais en 
ce qui touche les accessoires , parce que la récom- 
pense et le châtiment peuvent s'accroître jusqu’au 
jour du jugement ; cela se dit spécialement des anges 
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dont les joics saugmenteront en voyant sauver leurs 
protégés, et des anges rehelles, dont la peine seta aug- 
mentée cn raison du nombre des hommes qu’ils 
auront contribué à perdre parleurs conseils ct leurs ins- 
tigations. Tont cela au reste ne peut s'appliquer qu'au 
temps antérieur au jugement ; car une fois le juge- 
gemert rendu, il n'ya plus lcu ni aucun accroisse- 
ment de peine ou de récompense. 

XXVIL Remarquons ici que St.-Thomas ne donne 
cette opinion que comme simple probabilité, et que 
dans d'autres cndrcits de ses ouvrages, il la rejette 
absolument. Melns est ut dicatur quòd nullo modo ali- 
qus beatus mereri potest, nisi sit viaior et comprehensor ut 
Chrisins. ( p. 1. qu. 62. a. 9. ) In beatis bona non sunt 
meritoria sed pertinentia al eorum beatitudinis præminm ; 
et similiter mala in damnalis non sunt demeritorix , sed 
pertinent ad damnationis pænam. ( 1. 2. qu. 13. a. 4. ) 
Sylvins dit que cette opinion est plus vrais que la pre- 
mière. 

XXVIII. Mais puisque les démons, et l'on peut 
dire la même chose pour les damnés , n'encourent 
pəs de plus forte peine, quoiqu’ils pèchent, et que 
tout péché mériis punition, il est donc vrai qu'ils ne 
pèchent pas ? Non, dit St.-Thamas, cela n'est point 
vrai; car les démons ct les damuts pèéchent conti- 
nuellement dans l’enfer, en gardant uns volonté con- 
traire à Ja justice divine, en aimant les péchés pour 
lesquels ils sont punis, en haïssant les peines qu'ils 
souffrent pour ces péchés. Retinebunt vol:ntatem aver- 
sam à Dei justitif, in hoc quèd dilisnnt ea pro quibus pu- 
niuntur, et oliunt penas qu'x pro peccatis infliguntur.( p. 1. 
qu. 64. a. 2.) 

XXIX. Il ne faut pas dire que les damnés ne pè- 
chent point, parce que nécessairement ils ont une 
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volonté contraire à celle do Dieu; car le péché cesse 
d'être péché, dit St.-Augustin, s’il n’est pas volon- 
taire. On répond que de même que les bienheureux , 
quoique coulraiuts à aimer Dieu, l'aiment pourtant 
voloutairement , avec leur libre arbitre affermi dans 
lc bien , comme dit St.-Thomas (nr. p. q. 18.) , de 
mêma les damnés, quoique contraints au peché, 
choisissent pourtant lo péché qu'ils n'ont pas la li- 
berté de quitter, parce que, selon lo même saint doc- 
teur, ceux qui meurent dans sa disgrâce de Dieu , 
aincront toujours le mal. Qué boni in morle inreniuntur, 
habebunt perpetud roluntaten firwalam in Fony, qui autem 
mali tunc inceninntur , erunt perpetuo obsiinali in male. 
{ op. 1. crp. 174. ) Ce qui est conforme aux paroles 
de l’Ecclésinste : Si ceciderit lignum ad austrum aut ad 
aquilonem , in guocumque loco ceciderit , ibl erit. { Ecel. 
xi. 8. ) 

XXX. On demande si les danmé: aurort de la haine 
pour Pieu. St.- Thomas {suppl. ni. p. q. 89.) dit que 
Dicu étant considéré en lui-même conme bouté su- 
préme, il ve saurait être raisonnablement pour aucune 
créature un objet de haine; il le devient pourtant 
pour les demnés, pour deux raisons; la première, 
c'est qu'il est Pauteur des peines qu’il doit leur infli- 
ger; fa seconde , parce qu'étant obstinés dans le mal, 
ils haïraïent Dieu de tout leur cœur, lors mére que 
Dicu ue ies punirait point. 

XXXL Les damnés blasphémerout-ils contre Dieu ? 
Oui, dit le même St.-Thomas ( 1. 2. qu. 13. a. 4.), 
car la volonlé des damnés se trouvant iuujours cn op- 
position avec cclie de Dieu, ils aïssent les peines par 
lesquelles Dieu les châtie; leur détestation de la justice 
divine est un véritable blasphème intérieur : Et talis 
delcstatio divine juslitue est in eis interior, cordis blasphe- 
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mia. On pent bien penser, ajoute-t-il, que depuis la 
résurrection , de même que la voix des bienheureux 
chante les louanges du Scigneur, la voix des damnés 
se consacre au blasphème; Et credibile est quod post re- 
surrectionem erit in cis ctiam blasphemia vocalis, sicut in 
sanctis eril vocalis laus Dei. Quelques-uns s'élèvent con- 
tre cette opinion, parce que le blasphème vocai pro- 
cure unc sorte de soulagement au hlasphémateur , qui 
cxbale sa rage, ct que les damnés wanrort dans len- 
fer de soulagement d'aucune espèce; ct il paraît que 
ce triste soulagement d'épancher leur fnreur leur est 
positivement refusé, suivant ces paroles de l Écriture : 
Et impii in tenebris rontisescant. (1. Reg. n. 9.) Un 
auteur écrit à ce snjet.que les flammes de l'enfer refou- 
leront dans la bouche du blasphémateur les blasphè- 
mes qui voudraiert en sortir, ct dem Calmet, com- 
mentant le passage des Rois ci-dessus, dit : Confusio ac 
desperaiio illos cogent , ut silentium ac lenebras malint. 
XXXII. On demande erfin si les damnés, pour ne 
plus souffrir, désirent êire anéantis et mourir. St.-Tho- 
mas (suppl. q.Lxxxix. a. 3.), considérant la chose en 
clle-mêm:, répond négativement, parce que la non- 
existence, dit-il, n’est jamais ure chosc qu’on désire, 
attendu qu'elle entraîne la privation de tous les biens; 
d’an antre côté pourtant, consi@érant dans la non- 
existence la fin de toules les souffrances, il dit que 
sous cc tapport les damnés peuvent désirer le terme 
de leur existence, ct que c’est ainsi qu’il faut enten- 
dre ces naroles de Jésus-Christ sur Judas: Bonum erat 
ei, si natus non fuisset homo ille. (Matth. xxvi. 24.) 
St.-Jear a dit la même chixse, en parlant des damnés : 
Et desiderabunt mori, et fugiet mors ah cis. (Apoc. 1x. 6.) 
Au reste, il n’y a rien de certain sur ce point; d'autant 
que l’obstination des damnés dans le mal les porte à 
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vouloir toujours être. afin de pouvoir toujours haïr 
Dieu. 


S. VI. 


De l'éternité dus peines des damués. 


XXXIII. Origènc fut le premier qui nia Féternité 
des peines de l’enfer. (Li. ur. de Ang. c. 6.) Les Soci- 
viens, et ensuite beaucoup de protestans , ont adopté 
cette opinion; mais l'erreur d'Origène fut condamnée 
par le secoud concile écuménique de Constantinople, 
comme contraire à la foi catholique ; elie l’a été en- 
suite par tous les Pères cités par le P. Patuzzi (de sede 
inf. j}. u. c. 16.). On ne peut pas dire qu’il y a injus- 
tice dans l'éternité de ces peines, car quiconque 
offense Dieu par un péché mortel, mérite une peine 
infinie , l’injure étant infinie ; ainsi, quelque grave et 
quelque longue que soit la peine, elle ne saurait ja- 
mais suffire à purger l'offense. Majestas Dei est infinita; 
ergò quicumque peccat mortaliter, dignus est infinità 
pœnt, et ità videtar quòd justi pro peccato mortali quis per- 
petuò puniatur. (Suppl. ui. p. quæst. 99.) 

XXXIV. Iln'est pas juste, dit-ọn , de punir par un 
supplice éternel un péché d'un instant; mais, répond 
St.-Augustin (de civ. Dei. I. xxr. c. 11.), la peine ne 
doit pas être proportionnée à la durée du péché, mais 
à sa gravité, Ne voit-on pas dans les tribunaux mème 
de la terre infliger la peine de lexil perpétuel, ou 
mème la peine capitale, à des délits pour lesquels il 
n’a fallu qu’un instant ? D'ailleurs, dit le docteur an- 
gélique, la peine ne doit pas cesser, lorsque le péché 
se perpétue. Cuipa manst in æternum, cùm culpa non pos- 
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sit remitti sine grali& guam homo non polest post moi tem 
acquirere ; nec debet pœna cessare quamdit culpa manet. 
Comme nous l'avons dit plus haut, le damné s'obs- 
tine dans lu mal, il aime le péché, au moment même 
où il en souffre la peine. Commeut Dieu le delivre- 
rait-il de la peine, tant qu’il continue d’aimor le pé- 
ché, ou lui pardonner le péché, tant qu'il peïsévère 
dans s2 haiuc, haine si forte et si curacinée, que lors 
même que Dien lui offrirait le pardon et son amitié , 
le damné rejelterait cette efre? 

Mais parcowcrs jes- autres objections des héréti- 
ques. I] ne convient pas, disent-ils, à la compassion 
et à la clémence d’un Dicu, de voir souffrir « ‘” snelle- 
ment par sa créature les hurribles peines de l'enfer. 
Mais St.-Thomas leur répond,que Pieun s'suffisaminent 
montré sacompsssion et sa clémence envers l’homme; 
nuil ne pouvait pas en montrer plus qu'il ne l'a fait, 
pour le sauver des sites du péclié d Adam ei des siens 
propres, puisqu'il est descendu du cicl sur la terre, 
qu'il s’est fait homme, et qu'après nne vie de dou- 
leurs , d’angoisses et de mistres, il a répandn lout son 
sang par un supplice ignomninieux. Quelle plus grande 
marque de compassion pour les hommes pauvai:-il 
donner. que de teur livrer sou corps ct son sang dans 
le Sacrement de l'autel, afin qu'ils en nourrissent 
leurs âmes, et qu'ils se fortifiassent ainsi jusqu'à la 
mort , après laquelle se trouvant unis à lui, ils iraient 
jouir dans le ciel d’une b£atitude éternelle? Oh! 
comme au jour du jugement le Scigneur fera counaî- 
tre à tons combien de miséricorde il a eue envers les 
hommes, combien de limitres e? de secours il leur a 
donnés; avec quelle patience iż a attendu ceux qui, 
au lieu de faveurs, ne méritaient que des châtiments, 
avec combien d'amour il les a appelés à faire péni- 
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tence! Ceux qui out dédaigné toutes ces grâces et qui, 
pour s’abandouner plus librement à leurs affections et 
à leurs penchants, ont voulu vivre et mourir séparés 
de iui, s’exposant volontairement à leur éternelle 
ruine; qui, pécheurs obslinés dans l'enfer, ne font 
qu'aggraver leurs torts, s'ils sent punis tant que leur 
péché durera, pourront-ils se plaindre de ce que Dieu 
wa pas usé envers eux de compassien et de clémence ? 

XXXV. On objecte que les ehâlimenis se donuent 
pour opérer l'amendement es coupables, ou au moins 
pour inspirer aux autres une crainte salutaire; mais 
les dainnés ne sont pas susceptibles d’ainendement . 
et les aulres ne peuveut tirer atcun profit de leur sup- 
plice. À quoi donc sert-il de les tourmenter éternelle- 
meni? Ces cuusidératioue, répond $t.-Thomas, appar- 
tiennent à ceux qui régissent les hommes et leurs 
étals; mais Dieu, régulateur de l'anivers, doit veiller 
au muintieu des règles qui font le bien géuéral; il doit 
dunc maintenir la justice, qui veut que les bons soient 
récompensés el les méchants punis, sans pouvoir être 
taxé ni de partialité ni do cruauté. 

XXXVYI. Les saints qui sont tout-puissants auprès 
de Dieu, dit-on encore, et qui sont pleins de charité, 
prieront san: doute pour les damnés , et certainement 
ils en délivreront un grand nonbre. Les saiuts, dit 
S1.-Thorias (supp. p. ur. qu. 99.), prient pour les 
pêcheurs qui sont sur la terre, encore en état d'être 
convertis ; mais les damnés qui ont fini leur vie dans 
le péché ne peuvent plus se convertir; ainsi, ni l'Église 
militante, ni l'Église triomphante, ne peuvent prier 
pour eux 

XXXVII. Jésus-Christ, objecte-t-on encore, a dit : 
Beati misericordes, quoniam ipsi misericordiam consequen- 
iur. (Matth, v. 7.) Ainsi, ceux qui pendant leur vie 
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auront usé de miséricrde et de charité envers leur 
prochain, éprouveront à icur tour, au bout de quelque 
temps, la miséricorde dn Scigreur. Ceux-là seuls trou- 
veront miséricorde, répond St.-Thomas (loc. cit. ), 
qui misericordiam ordinati impendunt, non autem qui seip- 
sos in miserandonegligunt. C'est-à-dire, ceux qui auront 
cu une charité bien réglée, non ceux qui, charitables 
envers les autres, négligent entièrement lenrs propres 
intérċis ct veulent volontairement se perdre. 

XAAVJII. Quelques-uns soutiennent que les chré- 
tiens qui, après avoir reçu ie baptême, out anssi reçn 
je Sacrement de l'autei ei qui auront persévéré dans 
la foi jusqu’à la mort, amont droit à la miséricorde 
divine, et qu'après de lougues souffrances dans len- 
fer, ila obtiendront la grâce du salut. Ils s'appuient 
du texte de St.-Jean : Si quis manducuterit ex hoc pane, 
vivet in œicrnum. (Jo.vr. 25.) Et de celui de St.-Matthicu 
(x. 22.) : Qui uutem persereraveril usqué in finem, hic 
solvus erit. On répond que le premier passage s’appli- 
que à celui qui communiera dignement, car pour 
celui qui fait une communion indigne, judicium sibi 
manducat el hibit. comme dit l’Apütre. (4. Cor. xı. 29.) 
Au second texte, St.-Thomas répond que le salut sera 
pour ceux qui conserveront la foi confirmée par les 
œuvres, c’est-à-dire, qui n'auront pas perdu la grâce 
divine. Autrement, dit St.-Jacques, fides sine operibus 
morlua est, (Jac. epist. 11. 26.) 

XXXIX. La plus grande objection qu’on ait faite 
s'appuie sur l'autorité de St.-Jérôme , qui, commen- 
tant Isaïe et parlant d'Origène, qui ne croyait pas à 
l'éternité des peines, non seulement n’oppose rien à 
cette opinion, mais encore dit que les démons, les 
athées et les infidèles doivent seuls être punis éternel- 
lement; mais qne les chrétiens , après avoir payé la 
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peine qu’ils ont méritéc, seront un jour déiivrés. Et 
tamen christianorum , quorum opera in igne probanda sunt, 
atque purganda , moderatam arbitramur el mislam clemen- 
ti sententiam judicis. (In comment. sup. fsaï.} II dit 
pareillement, dans le dialogue contre les pélagiens, 
qu'Origène a prétendu qu'aucune créature ne peut rai- 
sonnablemert se perdre, et que le démon lui-même 
pourrait faire pénitence; mais lc saint docteur ajoute 
que le démon, de méme que tous les hommes p'éva- 
ricaleurs et impics, doivent périr à jamais; mais pour 
ec qui sst des autres chrétiens, il dit : Et christianos, 
st in peccata pratenti fuerint, salran:los esse post rœnas. Ce 
passage a été fortement ceusnré par le P. Pétau et 
Daniel Huët, (Petav. de Angel. c. 7.; Huet. ia Ori- 
gin, liv. 2.) Cependant, dit le P. Patuzzi (loc. cit. }, 
personne ne se persuadera que St.-Jérôême ait voulu 
diro què tous les chrétiens condamnés aux peines de 
l'enfer ne souffriront pas élcrucllement eu ce lieu; 
mais on croira plutôt qu’il a parlé de ces chrétiens qui, 
s'étant repentis de leurs péchés, iront les expier, non 
dans l'enfer, mais au prrgatoire. Celui qui désire sur 
cc point de plus amples explications, peut voir Natal 
Alexandre. ( Hist, eccles. tom. 3. in disseri. contrà 
Orig.) 

XL. D'autres auteurs hérétiques, cn assez grand 
nombre. créant des opinions au gré de lcur imagina- 
tion, disent qu'il est assez prob+ble que les peines des 
damnés seront, après qnelque temps, adoucies et 
même interrompues; mais cela est expressément cpn- 
damné par l'Écriture. Tsaïe, parlant des répronvés, 
dit: F ermis eorum non morietur , et ignis eorum non extin- 
guetur, (LXVI. 24.) Jésus-Christ lui-même ne dit-il pas 
aux réprouvés : Discedite d me , maledicti, in ignem æter- 
num? Mais, dira quelque esprit fort, le Seigneur dit 
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que le feu est éternel, mais il ne dit pas que le sup- 
plice ic sera. Pour ne pas perdre le temps eu paroles 
oiseuses , avons encore recours au texle sacté; voyons 
s'il y est dit que le supplice aussi sera étornel. Nous 
lisons d’abord dans St.-Matthicu (xxv. 46.) : Ibunt hi 
in supplicium eternum. Dans St -Paul (2. Thess. 1. 9.) : 
Qui pænas dabunt in inleritu œternus. Ce ne sera dune 
pas seulement le feu de l'enfer qui sera éternel, majs 
encore je tonrment des danués. et la raison eu est 
évidente. Il ne peul y avoir dans l'enfer ni paix ni 
irève , parce qus le péché élant permanent chez les 
diwmunés, la pcinc devra ètre aussi permarenle, et 
darer autant que lui. 

ALI Nous nous contcnterons d’énoncer ici, avant 
de finir la question, de savoir si les damnés , dans l'en- 
fer, sont punis eslrà rondignum, ou juxlé condignum , 
«'eit-à-dire, si Ieur peine cest moindre que celle qu’i:s 
mérilent, on si elle correspond à la gravité du péché. 
Le cardinal Gotti, (tom. ni. in fine. qu. 8. dab. 3.) 
sapporte d'sberd le scu:iment de ceux qui pensent que 
ta peine est moindre pour les damnés que celle qu'ils 
méritent. Hs disent que Dieu use de miséricorde envers 
ious. Deus omnium miseretur. (Sap. xi. 14.) Aut obli- 
viscetur misereri Deus , aut nor continebit in irå suâ mise- 
rico"dias suas. (Psalm. uzaxvi. 10.) Miserationes ejus super 
omnia opera ejus. ( Psalin. cxciv. 9.) Quelle que soit la 
peine qme le Seigneur inflige, ajoutent-ils, la peine 
ne saurait jamais être trop grande , parce que le mal 
que le pécheur éprouve, ne pent pos compenser le mal 
du péché, qui renferme une maico infivie , puisque 
c’est une nffense infinie faite à Dieu. 

XLII. Toutcfois, le cardinal Gotti croit plus pro- 
bable que Dieu punit les damnés justa condignum, 
c'est-à-dire avec une peine correspondante à leur faute. 
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Pour preuve de cetle proposition, il rapporte plusieurs 
textes qui expriment que le réprouvé est puni propor- 
tionrellement à ses fautes. Quantilm glorificavit se, dit 
St-Jean (Apoc. avin. 7.}, et in deliciis fuit, tantüm date 
illi turrrentum et luctum. St.-Mattlrieu rapporte les pa- 
roles de Jésus-Christ : Amen dico tibi, non exiet indé, 
donec reddas novissimum quadrantem. (Maith. v. 26.) 
St-Augustin, parlant de ce passage, le commente 
ainsi : Semper solvit novissirium quadrantem dim sempi- 
ternas pænas terrenorum peccatorum luit. (Lih. 1. de serm. 
Dom. cap. 41.) On lit dans 5t.-Paul : Srcundim au- 
tem duritiam tuam, et impænitens cor , thesaurisas tidi irem 
in die iræ ei rere lalionis justi judicii Dei, qui reddet uni- 
cuique secundim opera ejus, (Rom. L r. 5. 6.) St-Jac- 
ques, dans son épitre (u. 13.) , tient le même lan- 
gage : Jiulicium enim sine misericordiâ illi qui non fecit 
miser ordiam, La raisen décisive des partisans de celte 
seconde opinion, c'est que !à où le péché ne perd rien 
de sa gravité, la peine ne doit rien perdre de sa ri- 
sueur. La peine ne peut être remise au pécheur que 
par les mérites de Jésus-Christ. Mais les dar:nés se 
sont toul-à-fait rendus indignes de profiter de ces mé- 
rites, et c’est pour cela qu'ils n'ont pas de rémission 
à attendre. 

XLEI. St.-Angustin en parlant de ceux qui sou- 
tiennent la première cpinier, déclare qu’il n'entend 
nullement l'approuver, quoiqu'il ne la rejcite pas : 
Quod quidem non ideò confirmo quit non resisto. Si.-Tho- 
mas laisse la queslion indécise , en disant que Dieu 
a‘use de miséricorde envers les domnés qu’en les 
chätiant moins qu'ils ne le méritent. Non quòd damna- 
torum miseraniur nisi furtè puniendum ultrà condignum. 
( Suppl. nı. p. qu. 94. j Cn objecte que les élus sont 
récompensés dans le ciel suprà condignum et qn'ainsi 
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on peut supposer queles damnés sont punis au moins 
Jiet condignun; les auteurs de l'opinion opposée répon- 
dent que quoiqu'il soit certain que les bienheureux 
sont récompensés dans le ciel «liräcordignum, comme 
sela ost dil dans St.-Luc; Mensuram bonam et vonferiam 
ct cogitalam et superfluentem dahunt in sinum vestrum , 
(Luc. vi. 88.) el dans épitre aux Romains (vin. 48): 
Non sunt coudisnæ passiones hujus lemporis ad futuram 
gloriam quæ relerabitur in nobis, cependant il y a une 
grande différence entre les bicuhenreux et les damnés ; 
que les premiers sont récompensés par Dieu au-dessus 
delcurs mérites, parce qu'à leurs mérites personnels se 
joigoeul ceux de Jésus-Christ; mais les mérites du 
Rédempteur ne peuvent s'“icadre jusque sur les réprou- 
vés, afin te diminuer la peine qu'ils méritcut. Cepen- 
daut il faut convenir que l'autre opinion est la plus 
vraisemblable. 
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DISSERTATION IX. 


De l'état des bienheureux après le jugement. 


S. L 


Si le ciel empirée est [e séjour des bienheureux- 


I. Au nombre des hérésics d’Alméric on compte 
la suivante : Que les bienheurceux wont pas de lieu 
déterminé dans lequel ils puissent jouir de leur félicité, 
et que de même les damnés ne sont pas attachés à un 
lieu fixe où ils subissent leur peine; que ceux qui sont 
en état de grâce, trouvent partout les jouissances du 
paradis ; que les autres au contraire trouvent l'enfer en 
tons lieux. Les philosophes Gentils et leurs poètes assi- 
graien! à leurs justes un lieu de la terre qn'ils appelaient 
les Champs-Élysécs, où ils croyaient qu’aprèsleur mort 
‘ls jouissaient de toutes les délires terrestres. Célait 
là l'opinion générale , dit Tertulien, (apol. cap. 47.) 
il y en avait dans is nombre quelques-uns qni pen- 
aient que les hommes, après quelque temps de séjour 
rux Champs-Élysées, revenaient à le viesur cette terre, 
où ils risquaient ds se damner, s'ils transgressaient Ja 
‘oi. St.- Augustin ; ( De eivit. Dei 1. x. e. 30. ) ies 
“eprend de folie ei de sottise , en leur disant qu'on ne 
peut évidemment dorner ile non: de vie heurcnse à 
selle qui peut cesser d’être heureuse. Mahomet , dans 
son Alcorau, fait à ses disciplesla folle promesse qu'après 
eur mort ils iront dans un paradis où ils trouveront 
tous les plaisirs des sens, les plus beaux fruits, des 
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vêtements précieux, fuutes les jouissances terresties. 
Ce qui fail que Guillaume de Paris appelle le paradis 
de Mahomet F olulahrum porcorum, non hominum. Les 
chréliens instruits des mystères de la foi, crniert que 
le paradis préparé par Dien à ses fidèles cst dans le 
cicl, et que les bienheureux y jouiront d'une félicité 
pleine et éternelle, selou la promesse de Jésus-Christ. 
Gaudele el exnlicte , quoniam merces vestra copiosa est in 
cælis. ( Matth. v. 42 ) 

il. Mais comme il y a plusieurs cieux, on demande 
quel est celui où les Lienheureux sont admis. On ré- 
pond que ce n’est pas le ciel éthéré, ni le ciel étoilé, 
mais le ciel suptricur nu empyrée, irdiqué par le 
Psalmiste dans ce passage : Landaie eum, cœli cælorum. 
{ Psalm, excvui, 4.) et par St.-Paul, qui en parlant 
de Jésus-Christ a dit : Qui ascendit super omnes cœælos. 
( Èphes. 1v. 10.) On présume que c'est encore de ce 
ciel que parle l’Apôtre, quand il dit qu'il a été enlevé 
au troisième ciel, comptant l'éthéré pour le premier, 
le firmament pour le sccond, l'empyrée pour le troi- 
sième, comme l'écrit St.-Thomas (ur. 2. quaæst. CLXXV. 
art. 3.) Le ciel cwpyrée, selon la signification du mot 
srec, signifie cie? enflamimé ou arde::t, non à cause 
de la chaleur, mais à cause de la grande lumière qui 


resplendi* de toutes parts. Ce ciel, dit St.-Thoi ras , 
fh p. Qu. LXVI. a.9.)nousétaitinconnuavantSt.-Basile, 
ède et Strabon, qui conviennent que c'est le séjour 
des bienheureux. Le saint docteur prouve { loc. cit. ) 
que rempyrie fut créé par Dieu dès le commencement 
du monde; il démontre, ( in u. qu. 2. ) que ce ciel 
est corporel, et qu'it a élé créé plutòt pour les hommes 
que pour.les anges, qui wont point de corps. El est 
corpus, quod principuliler ordinatum est, ut sit habitatio 


beatorum , et hoc magis propter homines, quorum ctiam 
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corpora glor’ ficabuniur, quibus locus debetur . qudm propècr 
angelos qui loco non indigent, 

III. Mais, dit-on; puisque l’empyréc est si respien- 
dissant, et que l'ahimé qui est sous ce ciel n'a pas 
été éclairé, ce qui loit faire ressortir sou éclat, et 
tenebræ erant super faciem abyssi, (Gen. 1.2.) pourqoi 
ne le voyons-nous pas comme nous voyons le soleil ? 
St.- Thomas répond à cette objection, en disant que la 
lumitre de l'empyrée n'éclairait point ahime, et que 
nous ne voyons pas cette lumière, parce que l'epyrée 
wa pes de lumière condensée qui projette des rayons 
comme le soleil. Calum empyrenum non habet lucem ron- 
densalam , ut radios emiltat sicul corpus solis; sed magis 
subtilem; vel habet claritalem gloriæ , quce non est confor- 
mis cun clarilate naturali. D'autres font une réponse 
plus facile à comprendre, ils disent que l’'empyrée 
n'étant pas fait pour illuminer cette partie inf#ricure 
de l'univers, mais seulement le séjour des bicuheu- 
reux, sa surface a empêché la lumière de se répandre 
au-dehors , et elle la dérobe à nos yeux. 

IV, Tout ie monde couvicat que le ciel empyrée, 
à la différence des autres cicux, est dans un étal par- 
fait et constant de repos, comme cela convient au 
séjour de la Divinité. Dominus in cælo sedes ejus. ( Psal. 
x. 5. ) En cutre, ce cicl étant créé pour être l’habita- 
tion des saints, le mouvement qui le lransportcrait 
wun licu à un autre ne semble print fait pour lui, et 
c'est pour cela que St-Jean l’appell: ciritas in quadro 
posila. ( Apoc. xxr. 16.) Tout corps carré est disposé 
pour rester à la même piace sans monyemeut de loco- 
motion. Il faut observer en outre gue les autres cieux 
se meuvent, parce qu’iis ont été créés pour conserver 
par leur influence la vie des hommes et celle des ani- 
maux, qu: doivent eux-mêmes servir les hommes ; 
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mais les hienhcureux n'ont plus besoin de ces in- 
fleences ponr conserver leur vie. Seulement St.-Tho- 
was, ( quod lib. vr. art. 19 ) dit que l'empyrée étant 
comprimi sous un monde, il influc à son avis sur les 
corps inféricurs, auxquels il donne solidité et stabilité 
mais sans mouvement, Parlons maintenant de l’état 
des bienhoureux, sujet de cctte dissertation ; c’est une 
malière très-vaste, sur laquelle les théologiens ont 
écrit plusieurs volumes; nous ne parlerons ici que des 
choses principales qui peuvent affermir notre foi, et 
nous donrer Pespérance d'obtenir un bien aussi dési- 
rable que la béatitude éternelle. 


S. II. 


Fn quoi consiste Ia béatitude éternelle. 


Yy. Nuus ne parlous pas ici de ce bonheur naturel, 
qwon acquiert par les forces naturelles, et qui consiste 
daas la possession des biens qui, unis ensemble, ne peu- 
vent suffire à contenler notre cœur,comme St.-Thomas 
io démontre ; (1. 2. q. 2.) mais il s’agit du bonheur 
surnaturel, qu’on ne peut acquérir que par les forces 
de la grâce, el qui consiste dans la possession de 
Diea, souverain bien, qui peut scul nous rendre 
pleinement heureux. Golte félicité suprême est définie 
par Boëce : Status omniam bonorum aggregatione perfec- 
tus ; cette définition a été généralement embrassée par 
tous les théologiens. 

VI. Jl n'est pas question non plus du bonheur dont 
peut jouir une âme encore voyageuse sur la terre ; ce 
bonheur, bien au-dessous de celui qu’on aura dans le 
ciel, ecnsiste à aimer Dieu actuellement, parce qu’on 
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possède Dieu par l'amour plus que par tont autre acte 
de veriu, comme nous le dit Si.-Jean : Qui manet in 
charitale , in Deo manet et Deus in eo. { Jo. 1. 4. ) Jouir 
est, dit St-Augustin, amore alicui rei inhcærere propter 
ipsam, ( 1. 1. de Doct. Christ. c. 3. ) Adhærere Dev, dit- 
il encore , (in psalm. 62. ) est tolum bonum. Si douc 
l'union avec Dicu comprend tous ies biens que nous 
pouvons désirer, ce doit être dans c stle vie toute notre 
félicité. 

En quoi consiste done la béatitude éternelle ? Les 
théologiens sont divisés sur ce point. St.-Thamas ct 
son école veulent qu’elle consiste dans Pacte de voir 
Dieu; Scot, avec la sienne, prétend qu'elle consisie à 
aimer Dieu; St.-Bonaventure compose ia béatitudé 
des deux choses réunies , la vue et l'amour de Dieu. 
Je n’entreprendrai pas de décider cette question , mais 
je dirai seulement, que pour que l'élu soit parfaite- 
ment beureux, il est nécessaire qu'il veic Dicu et 
qu’il l'aime. Nous allons donc traiter successivemceul! 
ces deux poinis. 
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§- HI. 
De la vision héatifique. 


VII. Le premier chjet que ic malheureux voit dans 
le cisl, c'est Dicu, Dieu qu'ou ne peut voir avec les 
yeux du corps, comme le dit St.-Paul : Quem rullus 
hominum vidit nec videre potes!. (1. Tin. 6. 16.) La vai. 
son c’est que Dieu est un pur esprit, ct que par consé- 
queni, ce n'est pas un objet proporlionné aux facultés 
de notre corps, qui ne peut voir de ses yeux matériels 
que des objets également matériels; mais un esprit 
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ne peul se voir qu'avec des organes spirituels. Il cst 
certain que par les seules forces de la nature, l'homme 
ne peut voir Dieu tel qu'il est en lui-même ; il lui 
faut, pour voir Lieu, la lumière de la gloire , comme 
Va dit David : In lumine two videbimus lumen. ( Psalm. 
xxxv. 10. ) St.-Thomas nous en donne la raison; 
c’est que Pesprit humain par sa nature n’a poiut la 
force de voir l'essence divine , de sorte qu'il faut que 
Dicu lui-même, par son appui surnaturel, le rende 
propre à voir {ant de majesté. Aussi le concile de 
Vicone de l'an 1611, (cap. ad nostram, de hærct. ) 
a-t-ii condamné celle proposilioa que : Anima non 
indiget lumine gloriæ ipsam clerante ud Deun videndum. y 
el co beati fruendum. 

IX. Qu'est-ce que celle ivmière de la gloire ? dit- 
on. Ce n'est cortaiuement ni la vision même, ni au- 
cenne image empreinte de Dicu : c’est un appui au 
secours divin, qui supplée aux forces de la nature 
créée, et élève l'esprit jusqu’à voir Dicu. Du reste. bien 
que la visiou béatifique de Dieu qu'ont les bienheu- 
reux no snit pas shscure ce! vagne, mais claire ct dis- 
üncte, puisqu'ils voient Dien en lui-même , comme 
dit St.-fcan : $rimus quoniam cùm apparuerit , similes ei 
erimus ; quoniam videhimus cum sicuti est. (1. Jo. 111. 2.). 
Il est toule fois certain comme tous les théologiens le 
pensent quce les bienheureux, malgré toute la lumière 
de la gloire, ne pourront ni voir ni comprendre Dieu 
tout entier; parsec que la lumière de la gloire est une 
chose finic et que Dieu est un être infini. Sula enim 
Trinitas sibi integri nota est. ( St.-Isid. sent. lib. 1. 3. ). 
St.-Jean-Chrysostôme , sur ces mois de l’Apôtre : 
Lucem habitat inaccessihilem , dit en lus commen:aat : 
Intelligas quam ipse habitans Deus inaccessibilis sit. 
( Hom. 3. de incompreh. Dei. ) 
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X. Le premier objet de la vision béatifique est , 
comme nous l'avons Cit, Dicu lui-même, c’est-à-dire, 
l'eisence divine avec tous ses altribuis absolus el rz- 
latifs; mais il est bon de temarquer ici que tous les 
bienheurcux ne voient pas Dieu également, comme 
le prétendait Ie b'asphémateur Luther, qui, parce 
qu’à disait que tous les homracs égalent la sainte 
Vierge, en verin et en mérite, voulait que lons reçus- 
sent uno récompense égale ; mais tous les Pères ont 
rejeté cette ceuse : Sl.-Irénte, St.-Hilaire, St.-Am- 
broise , St.- Augustin loni combattue; elle est cun- 
damnée surtout par le texte des écrivains sacrés. In 
doma Patris mei mansiones mullæ suil. ( Jo. xiv. 2. ) 
Jésus-Christ. d’après le sens de tout lo passage, parle 
évidemment ici du séjour de; bieuheurcux. Stella enim 
à stellá differt in claritate; dit l'Apôtre, fr. Cor. 15.14.) 
sic et resurrcclio mortuorum. Comme les raérilcs ne 
sont pas éganx, les récompenses ne souraient être 
égales ; unusquisque proprium mercedem accipiat secundum 
suum laborem. ( 2. Cor. 1x. 6. ) Au reste le concile de 
Trente répond à Luther, (cin. xxxi. sess. 6. cap. 16.) 
que quoique les bonnes œuvres de l’homme justifié 
soient des dons de Dien, ce sont anssi de; mérites de 
Phomme lui-même; ct comme le; mérites des hom- 
mes ne sont pas ious égaux , la gloire ne icur est pas 
également répartie. Ainsi la vision esl plns ou moins 
parfaite , suivant les mérites Ge chacun. 

XI. Qu'on ne dise pas que ce partage inégal intro- 
duirait l'envie parmi les bienheureux , qui verraicnt 
ayec peine que les uns fussent élevés au-dessus des 
autres, car cela ne sanrait ètre; tout bienheureux 
dans le ciel est pleinement satisfait du degré de béa- 
titude qu'il a obteuu, et il ne désire rien au-delà. Si 
d’autres oat un plas haut degré de bonheur, il s’en 
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réjouit en même leinps qu'il est satisfait du sien, c'est 
pour cela qu'ou appelle les bienheureux des vases 
pleins , c'est-à-dire pleins de lr portion de gloire qui 
qui leur était duc. 

XII. Les objets secondaires de la vision béatifique 
ssni les créalnres, que les bienheureu: voient en Dieu, 
c'est-à-dire le Verbe. Et ici St.-Augustin distingue , 
( de cit. Dei r. 44. ), cntre la vision du matin et la 
vision du soir. La vision du matin est la connaissance 
claire des objets que les bienneurcux trouvent dans le 
Verhe, ou, si l'on veut, dans ia divine sagesse. La 
vision du soir. moins claire que l’autre , est la con- 
saissanre que les bicnheureux ont des choses futures 
de Dieu ; il les voient en elies-mêmes ou par reiation , 
comme nous disions lanutôt, Remarquez néanmoins 
que tous les objets que Jesbienhcurenx voient en eux- 
mêmes et en dehors de Dieu par {a vision du soir , il 
les voient plus clairement encore par la vision du matin. 
Queis sont donc les objets que les bicnhcureux voient 
par la vision du soir ? 

XII. Premièrement ils voicu! d'une maaière spé-- 
ciale tous les mystères de la foi. dout ils nont cu 
dans celle vie que drs nolions fort courtes, bien 
qu'infaillibles , puisqu'eilcs sont de foi, ct très-obs- 
cures pour notre entendement, comme le dit l'Apô- 
tre : Nos rerciatâ facie gloriam Domini speculantes in eam- 
dem imaginem iransformamur à claritate in claritatem , 
tanqudm á Domini spiritu. ( 2, Cor. 3. 18. ) Mais dans 
le cicl, Ics bienheureux verront Lous ces mystères avec 
unc lumiere claire ct distincte. 

AXIY. Ils voient toutes les choses qui se rapportent 
à leur propre état, comme cela se trouve défini dans 
le concile de Sens ou de Paris. Beatis pervium est divini- 
tatis speculum in quidquid ecrum intersit illucescat. ( in 
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decret. fidei cap. 13.) C’est ainsi qu'il faut entendre ce 
passage de St.-Grégoire, (1. 4. Dial. c. 33.) : Quid est 
quod ibl nesciunt, ubl scientiam omnia sciunt? Et cet au- 
tre passage de St.-Bernard : Tunc omnia quæ in cælo et 
qu in ierrå sunt, perfectissimè cognoscemus in ipso fonte 
sapientice, rerum omnium cognitionem libantes. (St.-Bern. 
serm. de tripl. gen. bon. n. 70.) Les théologiens disent 
que cela s’entend seulement de toutes les choses qui 
concernent la félicité parfaite des bienheureux ; de 
tout le reste, ils ne verront que ce que Dieu leur per- 
mettra de voir, suivant la quantité delumière qui leur 
a été accordée. 

XV. Ils voient la gloire donnée aux autres élus ; 
ils lisent même leurs pensées comme le dit St.-Au- 
gustin : Cogilationes quas modò nemo videt nisi Deus, 
cmnes invicem videbunt in illâ societate sanctorum. (serm. 
xxr. 8. aliùs 16. de dio. ) Tunc nihil latet proximum , 
dit St.-Ambroise , de obitu valent , nec erit quod suis 
quisque aperiat , obscondat alienis , ubl nullus est alienus. 

XVI. Ils verront toutes les créatures existantes , les 
causes des choses naturelles, leurs espèces, leur force, 
leurs prospérités. Zn quo sunt omnia, dit St.-Augus- 
tin, {lib. 1v. de gen. ad litt. 24. ), etiam quæ tempora- 
liter facta sunt æternæ rationes tanquäm in eo, per quod 
facta sunt omnia. Ils entendront aussi nos prières, car 
suivant St.-Jean , les bienheureux offriront à Dieu 
nos prières , auxquelles ïs uniront leurs instances : 
Habentes singulis citharas et phialas aureas, pienas odora- 
mentorum, quæ sunt orationes sanctorum. ( Apoc. v. 8.) 
Ils verront aussi d’autres choses, qui se font ici-bas . 
telles que la conversion des pécheurs : Gaudium erit in 
cuwlo super uno peccatore pœnitentiam agente, etc. (Luc. xv. 
7. St.-Grégoire L 2. mor. c. 2.) a dit en parlant des 
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anges. nterids quippè exteriüsque sciendu difusi sunt , 
quia ipsum fontem scientiæ contemplatur : Voici en un 
mot comment Sf.-Paul décrit la science des hienhen- 
reux : Fæ parle enim cognoscimus , ex parte prophetamuss 
cum autemveneril quod perfectum est, evacuabitu” quoa ex 
parte est. Cm essem parculus , loquebur ut parvulus, sa- 
piebarn ut par tulns.... quandò autem factus sum vrir, eva- 
cuari quœ erani pareuli. Videmus nunc per speculum in 
ænigmaic, tunc autem facie ad faciem. Nunc cognosco ex 
parte , tunc antem cognoscam sicut et cognitus sum. (1. 
Cor. xm. 9. ad. 42. ) 

XVII. Les bicuheureux, dit St.-Thomas, ( suppl. 
quæsl. xcix. a. 14. ) voient les peines des damnés , 
parce que cela augmente leur bonheur, La misère 
des réprouvés leur fait mieux sentir le prix de la béa- 
titude et les excite davantage à rendre grâces à Dieu 
avec plus de ferveur. Et ideò ut beatitudo sanctorum eis 
magis complaceat , et de eo uberiores gratias Deo agant , 
datur eis ut pænas impiorum perfectè videant. Les saints 
Pères disent la même chose en se fondant sur le pas- 
sage suivant d'Iszïe. Et egredientur et vilebunt carlanera 
virorum qui prævaricati sunt in me. ( LXVI. 44.) Egredien- 
tur auiem non loco, sed iniciligentiâ, dit St.-Jérôme. 
Egredientur per scientiam, dit St.-Augustin. Justi in 
tormentis semper intuentur injustos, dit St. -Grégoire, 
( Homel. in Evang. ) ut hinc eorum gaudium crescat , 
quia malum conspiciunt , quod misericorditer evaserunt, 
Ainsi, comme le dit St.-Grégoire, l'aspect des tour- 
ments des damnés ne diminue pas la félicité des élus, 
même celte félicité s’accroît en eux, quand ils se 
voient par la miséricorde divine délivrés de ces peines 
cruelles. 

XVIII. Mais, dit-on, les bienheureux sont remplis 
de charité, comment n'auront-ils ni compassion ni 
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tristesse, en voyant tant de pauvres âmes condamnées 
à souffrir éternellement des peines si cruelles ? Les 
bienheureux sont miséricordieux sans doute , répond 
St.-Grégoire, (loc. cit. ) mais étant au ciel , il faut 
qu’ils adhèrent en tout à la volonté divine; ils ne peu- 
vent doucavoir aucune compassion de ces impies, qui 
haïsssentavec obstinaticn le Seigneur. Aussi non-seu- 
lement ils nes’apHoient pas sur leur sort, mais encore, 
St.-Thomas , (Eod. ) ils s’en réjouissent, parce qu'ils 
voient dans ces peines l’accomplissement des ordres 
de la providence. Lœtabitur justus cùm viderit oindiciam. 
( Psal. uvin. 44. ) 


XIX. Ils voient enfin les choses possibles et futu- 
res, mais sculement celles que Dieu veut bien leur 
révéler, comme dit St.-Isidore, (sent. lib. 1. cap. 10.) 
Angeli in verbo Dei cognoscant omnla , antegudm in re 
fiant , et quæ apud omnes adhuc futuræ sunt , revelante 
Deo. Ils connaissent, mais par révélation, ce que 
Dieu veat bien découvrir. Nous avons porlé jusqu'ici 
@e la vision, reste à parler de l'amour béatifique. 


S. IV. 


De l'amour béatifique, 


XX. On demande si les bienhearenx sont con- 
traints à aimer Dien ? Quelques écrivains disent bien 
que les bienheureux ne cesservnt jamais d'aimer 
Dieu , mais ils ajoutent qu'ils ne sont pas absolument 
obligés de le faire. Mais St.-Thomas et ses disciples et 
le plus grand nombre des théologiens, comme Pat- 
teste , le cardinal Gotti, tiennent pour certain, que 
l'acte d'amour des bienheureux envers Dieu est né- 
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cessaire, même pour la pratique ; de sorte que leur 
cœur est tellement porté à lamour divin, qu’ils ne 
peuvent pas s'empêcher un seul moment d’aimer ; 
c’est une heureuse et douce félicité qu’ils ressentent 
sans cesse, et ils n’ont pas le pouvoir de retenir leur 
amour ou de diriger leur volonté vers nn autre objet. 
Cette nécessité naît de l'aspect des beautés de Dieu, 
or, comme dans le ciel, ils ne peuvent pas étre un seul 
instant sans voir Dieu, ils ne peuvent pas un seul ins- 
tant cesser de l'aimer; parce que , connaissant que 
Dieu renferme en lui tous les biens et que hors de 
Dieu il n’est aucun bien désirable , ils ne forment 
aucun désir, qui forme obstacle à l'exercice conti- 
pucl de leur amour pour leur Seigneur : Ità quod non 
habet ( le bienheureux ) quod divertat ab eo in quo est 
firmatus, (St.-Tkhom. contra. gent. cap.70. ) Ce qui est 
confirmé par ces mots de l’Apôtre : Charitas nunquäm 
excidit. ( 4. Cor. xn. 8. } et par ces autres paroles de 
St.-Jean ; ( Apoc. 1v. 8. ) Et requiem non habehant die 
ac nocie... Ils disaient sans cessse : Sancius, sanctus , 
sanctus Dominus, Deus omnipotens , qui erat et qui est, 
et qui veniurus est. Getle pratique de chanter les louan- 
ges du Seigneur, naft de l'amour perpétuel que les 
bienheureux lui pnrlent. 

XXII. Le bienheureux, entraut dans la gloire, se 
rend-il intérieurement impeccable ? L'opinion com- 
mune des théologiens est pour l’affirmative ; ils ne 
différent entre eux que pour les causes. St.-Thomas 
assigne ceux très-bonnes raisons ; la première , c’est 
que la présence de Dieu, souverain bien , ôte au 
bienheureux toute puissance de pécher; la seconde, 
c'est que le péché provient de quelque erreur , qui 
nous montre de faux biens, comme plus appétibles 
que la grâce divine ; mais une telle erreur ne saurait 
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atteindre les bienheureux , qui reconnaissent très- 
clairement qu'il n'ya pas, qu'il ne peut pas y aÿoir de 
bien préférable à Dieu. D’autres théologiens assignent 
d’autres raisons, mais celles que donne le docteur An- 
gélique sont concluantes. 

XXII. On demande si ce bienheureux sera pleine- 
ment satisfait et s’il n'aura pas d'autre désir à former? 
On ne peut douter que le bienheureux dans le ciel 
n'ait toute la plénitude de félicité qu'il peut vouloir. 
Satiabor, dit le psalmiste (xvi. 15.) cum apparuerit gloria 
tue. Mais si le bieuheureux vuit dans le ciel d’autres 
saints qui aiment Dieu plus qu’il ne fait lui-même, 
peut-il êlre content de l'amour qu'il a? On répond 
que dans la céleste patrie , Dieu accorde à chacun ce 
degré d'amour qui correspond à ses mérites ; et cet 
amour remplit si bien toute la capacité de son 
âme, qu'il est pleinement satisfait de ce qu’il éprouve; 
il ne porte point envie à ceux qui ont un plus haut 
degré d'amour que lui-même , il se réjouit au can- 
traire de trouver excès d'amour pour Dieu dans les 
autres ; et encore une fois, comme il a reçu toute 
cette portion damour qu’il peut ressentir, il est plei- 
nement satisfait de son lot. 

XXIII. On fait une objection; les âmes qui entrent 
dans le ciel maintenant, dit-on, voudraient s'unir à 
leurs corps; mais cette réunion ne pourra s'effectuer 
qu’à la résurrection générale. Ces âmes peuvent-elles 
être actuellement pleinement satisfaites ? Voici la ré- 
ponse de St.-Thomas (in iv. dist. 49. qu.4. a. 4.) : Quod. 
desiderium animæ separaiœ totaliter quiescit ex parte appe- 
tibili quia habet hoc quod suo appetilui sufficit : sed non 
totaliter quiescit ex parie appetentis, quia illud bonum non 
possidet , secundim omnem modum quo possidere vellet , et 
ideò corpore resumpto beatitudo crescit, non intentive. Il 
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faut noter ces deux derniers mots, parce que, par 
eux, le saint docteur rélracte ce qu'il avait dit ailleurs 
(1.2. q. 4. ar. 5.), et qu’il reconnaît ici que le bonheur 
de l'élu augmentera, non intensivement, mais exten- 
sivement : In quantiim anima non solùm gaudrbit de bono 
proprio , sed etiam de bono corporis. Du reste, bien qu'à 
présent les âmes bicnhcureuses désirent se réurir à 
leurs corps, il ne s'ensuit pas qu'elles ne sont pas plei- 
nement satisfaites, parce que leurs désirs ne sont pas 
d’avoir leurs corps actuellement, mais de lavoir au 
moment où il plaira à Dieu d'opérer cetle réunion. Car 
ces saintes âmes sont toutes dévouées à la volonté di- 
vine, et elles re désirent rien que ce que veut pour 
elles leur Seigneur bien-aimé. 

XXIV. C’est donc sur le degré d'amour que l'âme 
aura eu pour Dieu sur la terre, que se mesurera celui 
qu'elle aura dans le ciel, mais avec quelque difté- 
rence. Ici-bas , Pamour est libre: en haut, il devient 
nécessaire. Dans le ciel, d’ailleurs, l'amour aura plus 
d'intensité, plus de force, plus de perfection, parce 
qu'il sera épuré, mais le degré cn sera le même. C’est 
pour cela que nous devons ici-bas nous efforcer d’aimer 
Dieu de toutes nes forces, de faire des actes fréquents 
d'amour envers Dieu, de nous unir entièrement à sa 
volonté, particulièrement dans nos calamités; de tâ- 
cher d'exciter dans les autres cet amour divin; de le 
prier constamment d'accroître encore en nous cet 
amour, dont tous les pectes sont de purs dons de sa 
grâce, que nous ecsscrions d'obtenir, si nous cessions 
de les demander. Disons-lui donc souvent : Mon Dieu, 
donnez-moi votre amour, et augmentez-le jusqu’à 
mon dernier souffle de vie. Faites que je vous aime 
ardemment sur celle terre, pour que je puisse vous 
aimer éternellement de même dans le ciel. Mon Jésus, 
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attirez-moi tout entier à vous. pour que je ne cher- 
che que vou: et ne soupire qu'après vous; mon Ré- 
deinpteur, dépouillez-moi de toute affection qui ne 
serait point pour vous; donnez-moi le don de votre 
pur amour , dégagé de toute affection terrestre; unis- 
sez-moi à jamais à vous par les chaînes de ce saint 
amour. 

XXV. On demande si la béatitude céleste sera néces- 
sairement éternelle. St.-Thomas reprend justement 
Origène d'avoir écrit que le bienheureux pouvait per- 
dre la félicité, car l'opinion contraire est de foi: nous 
disons dans le symbole : Credo vitam æœiernam. Après 
celte vie terrestre, la vie sera éternelle pour les élus 
dans le ciel, et les répronvés dans l’enfer, comme nous 
le lisons dans l'Évangile : Et hi ibunt in supplicium æter» 
num, justi autem in vitam «œternam, { Maith. xxv. 46.) 
On dovte néanmoins si éternité est annexée à la béa- 
titude ab intrinseco ou ab extrinseco. Scot est ponr le 
promier avis, St.-Thomas pour le second, et il en 
donne une raison concluante, que doane aussi St.-Au- 
gustin (l. 43. de trinit. c. 8.) : Nullo modo esse poterit 
vita reracitler Leata, nisi fuerit sempiterna. Le docteur An- 
gélique fr. 2. qn. 5. art. 4.) rend évidente cette propo- 
si'ion de St.-Augustin, en disant que le béatitade, 
pour être parfaite, doit satisfaire tous les désirs du 
bienheureux : Beatitudo est perfectio consummata, qua 
omnem defectum excludit à beato. Mais si la béclitude 
pouvait se perdre, s’il y avait, pour le bienheureux, 
péril ou excitation possible à faillir, la béatitude mau- 
rait plus la perfection. Les ons de la grâce que les 
bonnes âmes recevront dans celte vie, et l'amour di- 
vin que Dieu teur communique ici-bas, ne sont pas 
éternels; mais la possession de Dicu dans le ciel, 
l'union parfaite de l'âme avec Dica, entraînent néces- 
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sairement l'éternité de la béatitude et anéantissent 
tout péril de changement. Justi autem in perpetuum vi- 
vent. (Sup. v. 26.) Les justes , lorsqu'ils entrent dans 
le ciel, sont tout-à-fait sûrs que rien ne pourra jamais 
détruire leur félicité; si elle pouvait leur manquer, ce 
ne pourrait être que par la volonté de Dieu, ou par 
celle du bienheureux, et ni l’un ni l’autre ne peut 
avoir lieu. Le bienheureux, qui possède Dieu , possède 
tous les biens, et ne peut jamais se lasser de sa féli- 
cité. Dieu ne l'en privera pas non plus, parce qu'il ne 
peut pas lui ôter le bien qu’il lui a déjà donné, sans 
qu'il y ait faute de la part du bienheurcux; mais, 
comme celui-ci ne peut. pécher, commc nous l'avons 
démontré plus haut (xı. n. 21.), le bienheureux peut 
être assuré de posséder la béatitude éternelle. 

XXVI. Il ne resterait à parler que de la joie, que 
quelaues théologiens nous disent furmér toute la béa- 
titude céleste. Il ne paraît pas puurtant que cette joie 
de voir et d'aimer Dieu composs l'essence de la béa- 
titude; ce n’en est qu’une conséquence , une propriété 
intrinsèque de la vision et de l’amour béatifique. Je 
ne serais pàs bien éloigné de l'avis de ceux qui nous 
disent que la béatitude des saints consiste dans la sa- 
tisfaction de jouir des joies ineffables de Dieu; car 
certainement les bienheureux aiment Dieu infiniment 
plus qu’ils ne s'aiment eux-mêmes ; ils ont, par con- 
séquent, une satisfaction infiniment plus grande de la 
félicité du Dieu qu'ils aiment, que de leur propre 
bonheur. Mais encore, cette satisfaction qu’a le bien- 
heureux des jouissances de Dieu, n’est qu’une consé- 
quence du bonheur qu’il éprouve lui-même à le voir 
et à l'aimer. 
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S. V. 


Des dons des âmes heureuses, 


XXVII. Quand les âmes sont montées au ciel, Dieu 
leur confère des dons spéciaux, qu’on peut appeler pro- 
priété; ce sont des ornements que Jésus-Christ donne 
aux âmes, en qualité d'époux. Les théologiens distin- 
guent les propriétés de l'âme de celles du corps. Celles 
de l’âme , dit St.-Thomas (suppl. 1. p. q. 95.), sont 
au nombre de trois : la vision, ou, suivant d’autres, 
l'amour béatifique, la compréhension et la délecta- 
tion. Il conclut ainsi : Sed hæc tria habent beati in Deo, 
quia et vident ipsum, et videndo tenent sibi præsentia , in 
potestate habentes semper ipsum videre et tenendo fruuntur, 
sicut ultimo sine desiderium implente. Les théologiens di- 
sent que les propriétés de l’âme henreuse ne sont pas 
la béatitude 2lle-même , mais que ce sont trois duns 
précieux, qui contribuent à la béatitude. 


S. VI. 


Des propriétés du corps. 


XX VIII. Nous avons déjà suffisamment parlé de ces 
propriétés, en traitant de la résurrection des élus. 
(Diss. v. $. 7.) Ce sont l'impassibilité, la subtilité, 
l'agilité et la perspicacité. Selon ce que disent St.-Au- 
gustin et St.-Thomas (voyez loc. cit.) , ils se comœu- 
niquent au corps des bienheureux de la part de leurs 
âmes glorifiées. Nous avons dit que les sens du corps 

eureux seront toujours en activité, c’est-à-dire qu'ils 

18* 
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rempliront leurs opérations n:dinaires. Remarquons 
ici, avec le docteur Angtlique , que les opérations des 
sens dars l’état de béatitude, n’empéchent pas, ne 
troublent pas, comme cela arrive sur la terre, 
celles de l'âme, qui tend continuellement , et de tou- 
tes ses forces , de s’unir à Dieu; d’un autre côté, la 
contemplation de Dicu par l'âme, n'empêche pas les 
opérations des sens. In sanctis , dit St.- Thomas , erunt 
omnes polentiæ perfectissimæ ; ana scilicet potentia poterit 
intensè operari ilā quod ex hoc nullum impedimen lum præs- 
tabitur actionis alterius potentiæ. (loc. cit.) 


menemme e gon mameet meant 


mes 


$. VII. 


De l'auréole des þbienhoureur. 


XXTX. Outre les propriétés qn'obtiendront les bien- 
heureux, dans leurs âmes et dans leurs corps , quel- 
ques-uns d'entre eux, disent les docteurs, auront 
quelques prérogatives. qui se rapporteront à quelque 
victoire qu’ils auront obtenue sur la terre , ct ces dis- 
tinstions s'appellent auréole, couronne d'or. On donne 
le nom de couronne à la récompense que tout bien- 
heureux obtient dans le ciel, et celui d’auréolc à une 
récompense accidentelle, qui s'accorde à quelques 
élus, pour quelque grande action de leur vie. L'au- 
réole est ainsi décrite par St.-Thomas. Gaudium seu 
præmiun accidentale, præmio seu gaudio essentiali super- 
additum ob excellentem victoriam. (in. 1v. 49. qu. 5.) 
Chez les Romains, quoique la victoire fut l'ouvrage 
de tous, la couronne ne se donnait pas à tous ies sol- 
dats, mais seulement à cenx qui avaient donné de 
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plus grandes marques de valeur. De même, quoique 
tous les Lienheureux obtiennent la gloire essentielle , 
quelques-uns, pour avoir remporté sur le monde, ou 
sur le démon, ou sur eux-mêmes, quelque grande 
victoire, obtiennent l’auréole. Aureola est, dit le même 
docteur, quoddam gaurtinm de operibus d se factis quæ ha- 
hert rali nem victoriæ excellentis quod est aliud gaudium 
ah eo, quod ve conjunctione ad Deum gaudetur , quod gau- 
dium dicitur aurea. (loc. vit.) 

XXX. Le même docteur, ( art. 4 ) dit que cette 
auréole, hien qu’elle soil réellement dans l'esprit du 
bienheureux, paraît cependant resplendissante au- 
dessons par quelque surabondance de vertu. Le car- 
dinal Gotti, ( qu. 11. de beatit. dub. 10. ) ajoute que 
ces auréoles composent des espèces de cercles lumi- 
neux, qui distingueront les martyrs . des docteurs et 
des autres. St.-Thomas, (loc. cit. \ dit qu'ayant trois 
ennemis à combattre sur la terre, la chair, le monde 
et le démon, ncus avons trois victoires à obtenir; les 
vicrges l’obtienrent sur la chair, les martyrs sur le 
monde, les docteurs sur te démon , et les docteurs 
obtiennent par leurs doctrines , leurs prédications , 
leur ztle. De ces trois auréoles, celle des vierges est 
indiquée par St.-Jean avec ces paroles. Hi sunt qui cum 
mulieribus non sunt cainquinali , virgines enim sunl... se- 
quuntur agnum quòcumque ierit. ( Apoc. xiv. 4.) Le 
méme St.-Jean parle encore des vierges, (Eod. à.) 
Et cantabunt quasi canticum novum , cantique , dit-il , 
que les autres nc pouvaient chanter. L’auréole des 
martyrs est pareillement indiquée dans le même livre 
de l’Apocalypse par ces paroles : Qui venerunt de tribu- 
datione magnå , ei laverunt stolas suas et dealbaverunt eas 
in sanguine Agni. (vi1 14.) Enfin l'auréole des docteurs 
ot des prédicatours est décrite par Danicl, (xu. 3.) 
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Eti qui ad justitiam erudiunt multos, ( fulgebunt ) quasi 
stelle in perpeinas clernitates ; et par St.-Mathicu (v. 19.) 


qui autem fecerit et docucrit, hic magnus vocabitur inregno 
cælorum. 


vea ET Y re: 
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PRIÈRE 
A JÉSUS-CHRIST. 


Rédempteur des hommes! Vous étes venu sur cette 
terre les racheter «u prix de votre sang, des mains de 
Lucifer , afin qu'ils jouissent un jour avec vous dans 
le ciel de l’tternelle béatituñe ; mais ô mon Dieu , la 
plus grande partie ď'entr'euz ne vous connaissent 
point, parce qu'ils sont idolâtres ; d'autres en pius 
grand nombre peut-être, reconnaissent en vous le 
vrai Dieu; mais ils vivent hors de votre Église, ils 
foulent aux pieds votre sang ; ct votre rédemption, 
ils en rejettent le bienfait. Les catholiques, les seuls 
qui vous restent, devraient au moins nous consoler ; 
mais hélas! ceux-là vous affligent encore plus que les 
autres; ils vivent loin de vous. au milieu d’une dé- 
pravation générale qui au lieu üc diminuer va tou- 
jonrs augmentant. 

Sauveur du monde, agneau divin, qui, à force de 
douleur, avez perdu la vie sur unc croix pour le salut 
des hommes, ayez pitié de votre troupeau; secourez- 
le aumilieu de tant de ruines , tant de périls qui l'en- 
tourent. La foi que vous avez semée dans votre Église 
avec tant de fatigue, est méprisée de ceux-là mêmes 
qui la professent : car ils vivent comme sils ne 
croyaient pas à la vérité que vous avez révélée, et 
comme s'ils ne devaient pas un jour mourir etrendre 
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compte devant vous de leur conduite; ils vivent 
comme s’il n’y avait ni paradis, ni enfer, ni éternité; 
nous au moins, qui par votre grâce spéciale nous trou- 
vons au nombre de vos brebis, nous devrions obéir 
à votre voix, et nous sommes vos plus grands ennemis, 
qui, attachés aux biens de ce monde et à ses coupa- 
bles maximes, n'avons pas hésité à mépriser votre loi 
et votre grâce ; qui, aulieu de chercher à apaiser votre 
justice, l'avons provoquée à nnus punir et vous furçons 
vous-même à nous refuser votre miséricorde. 

Mais c’est à un Dieu de miséricorde infinic que je 
m'adresse, à un Dieu infiniment puissant, qui, lors- 
qu'il le veut . fait sortir le bien du mal. Ycuillez donc, 
ô Seigneur , dominare in medio inimicorum tuorum, Mon- 
trez voire puissance au milieu de tant d'enuemis, non 
en nous punissant, mais en soumettant nos volontés 
rebelles à votre sainte volonté. Vous avez déjà fait voir 
la force de votre amour, en envoyant le Verbe divin 
mourir pour notre saiut. Pour l'amour donc de ce 
Fils, ayez pitié de nous, et empèchez notre ruine. 
© mèrc de Dicu, Marie, pricz pour nouset sauvez-nous. 
Vos prières sont celles d’une mère à qui rien n’est 
refusé. 
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